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CONTRE 


L'EPICVRIEN 
COLOITES,. 


vase OLorTes celuy qu'Epicu- 
ἘΞΞΞ τί rus fouloit appeller Collo- 

KA tare, ou Collotarion, par 

OP | 

KZ vne mignarde & flatteufe 
7 diminution ,amy Saturnin, 
a compofe & mis en lumie- 
® revnlure, lequel il in{crit, 


C® Que ce n'eft pas viure que 


ς-ς 


- deviure fuiuant les opinions des autres philofo- 
phes: & ἃ dedié ce liure la au Roy Prolomeus:l'ay 
| penfé que tu prendrois plaifr a lire par efcript, ce 
C quime vint en l’entendement de dire alencontre 

de ce Colotes, pour ce que tu aimes toutes chofes 
|.  honneftes, & mefmeiment quiappartiennentà ha 
:  cognoiffancede l'antiquité, ὃς quetueftimes que 
la plus belle eftude & plus Royale que lon fçau- 
roit faire, cft d’auoir bien en memoire & ἃ la main 
les propos &c difcours des anciens fages,le plus que 
lon peulr. N'agueres doncques,;comme ie le fai- 
{fois ἐγ, ἤν de noz amis que tu cognois bien, Ari- 
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dé 
CONTRE L'EPICVRIEN COLOTES, 
ftodernus natif d’Argie, fort paflionné,& parma-» 
niere de dire, forfené feétareur de Platon , encore: 
qu'ilne porte pas la ferule , comme les fuppoñts 

de Bacchus ,ie ne fçay comment fe teint quoy; 

contre fa couftume, tant que la leéture dura ; ὃς 

louit patiemment jufques au bout fans mot di- 

re : puis quand ce futàlafin, Et bien dit:il) qui 

faifons nous leuer pour combattre alencontre de 

ceftuy-cy pour la defenfe des philofophestcarienc 
fuis pas de l’aduis de Neftor, qui commeit à l'ad- 
uenture du fort l’eleétion du plus vaillant des ncuf 
guerriers qui fe prefenterent pour combattre He-x 
étor τεῆς àtefte : mais aufli tu vois, dis-ie, que luy 
mefme {e met à ordonner & difpofer du fort ,de 

maniere que le chois des neuf fe fait foubslegou- τ 

uernement du plus fage, 

Mais de l'armet le {ort d’Aiax fortit 
Lequel eftoit plus à leur appetit. 

Toutefois fi tu mecômandes que ie face l'eleétio, 
Comment pourrois-ie cftre au choifir fi vain 
Que d'oublier Vlyfles le diuin? 

Parquoy regarde δὲ aduife bien commét tu pour- 

ras refuter ceft hôme. Et lors Ariftodemus,Voire Ε 

mais tu {çais(dit-il) ce que feit iadis Platon , lequel 

feftanc courroucé à fon vallet, ne le voulut pas 
fouetrer, ainscommäda à fon nepueu Speufippus 
de ce faire, difant qu'il eftoit encholere. F'en diray 
» autant de ceftuy-cy, Prensle, δὲ le fouette ἃ ton 
ἌΡ plaifir,car quant à moy ie fuis courroucé côtre luy. 

Er comme tous lesautres de l’afiftance me priaf- 

fent de prendre cçfte charge;lkle faulr dôcquesfat- 
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x resdis-ie, puis qu'il vous plaift ainfi:mais Fay peur 
qu'ilne femble que ie face plus de compte de celi- 
ure qu'il ne merite, pour fouftenir & defendre So- 
crates contre l'inciuilité ,la mefdifance , & l’info- 
lence de ceft homme,qui par maniere de dire, luÿ 
prefente du foin comme à vne befte, & l’interro- 
gue comment il porte la viande en labouche, & 
non pas à l'oreille , là où à aduenture ne faudroit 
il faire autre chofe que fe rire d’vne telle raillerie, 
mefmement quand on confidereroit bien la doul- 
ceur & la grace de Socrates en telles chofes. Mais 
8 pour tout l'exercite des autres philofophes Grecs, 
comme Democritus,Platon,Empedocles, Parme- 
nides ὃς Meliffus, lefquels refpondans aux blafmes 
que lon leur donnoit,& aux1niures qu’on leur di- 
{oit,ont eftimé , que fe taire entelles chofes non 
feulement eftoir infame , mais que ce feroit vn’fa- 
crilege de ceder & remettre aucun poinét de la 
franchife de parler pour eux mefmes , & par ce 
moien ontauäcé la philofophie en tel honneur ὃς 
telle réputation cémeclleeft. Et certes noz peres 
& meres auec les Dieux nous ont donné le viure, 
c mais lebien viure nous viét de la raifon que nous 
auôs apprife des philofephes , fauorifant la Loy & 
laluftice, &refrenant noz cupiditez. Et ce bien 
viute la eft viure focialement,amiablemét,tempe- 
reement ἃς iuftement: de toutes lefquelies bonnes 
conditions ne nousen laïffent pas vne ceux qui 
crient, que le bien fouuerain de l’homme gift au 
ventre , & qu'ils n'achetteroient pastoutes les ver- 
tus enfemble d'vn denier percé fi lon en chafloit 
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. detout poinét & de trous coftez la volupté. Er en » 
leurs difcours qu'ils font de l'ame, & des Dieux ,ils 
tiennent que l'ame perit quand elle eftfeparee du 
corps,& que les Dieux ne fe meflent poinrtdenoz 
. affaires.Ainfiles Epicuriens reprochent aux autres 
philofophes que parleur fapience ils oftent-la vie 
à l'homme:& les autres ἃ eux , qu’ils enfeignentles 
hommesà viure lafchement & beftialement. Et 
quant à cela, ileft femé par cy par là dedans les 
efcripts d'Epicurus,& refpandu par toute fa philo- 
fophie. Mais ce Colotesicy en a extrait quelque 
paroles vuides de fens & de fubftance, &entireg 
quelques partiescomme des lambeaux, fans arou- 
ments quelsconques pour les prouuer , ou pour 
les donner àentendre,dontil a compolfé fon liure, 
comme vnrecueil ou.vn tableau de monftres: ce 
que vous fçauez- mieux que nuls autres, par ce que 
vousauez toufiours en main les œuures des an- 
ciens. Si me femble que comme le Lydien , il 
n'ouure pas vne feule porte contre luy ,ains qu'il . 
enucloppe Epicurus en beaucoup de trefgran- 
des doubtes & difficultez : car il commance à De- 
mocritus , lequel reçoit de luy vn beau falaire de # 
fon apprentiflage , eftant certain qu'Epicurus luy 
mefme fappella long temps Democritien, ainfi 
comme d'autres le difent, ἃς melmement Leon- 
teus, l'vn des plus fublins difciples d'Epicurus,en 
νης lettre quil efcrit à Lycophron, difant, qu'Epi- 
curus honoroit Democritus ἡ à caufe qu’il auoit le 
premier attainét vn peu de loingla droitte & faine 
intelligéce de lavgrité, & que generalement 
:xle 
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A le traité des chofes naturelles fappelloit Demo- 
critien, parce que Democritus le premier eftoit 
tombé fur les principes, & auoit rencontré les pre- 
miers fondeméts de la nature. Et Metrodorus dit 
tout ouuertemét dela philofophie:Si Democritus 
n’euft ouuert & enfeigné le chemin, Epicurus ne 
fuft iamais arriué à la fapience. Et fil eft vray ce 
que ceftuy -cy dir, que viure felon les opinions des 
autres philofophes , ce n’eft pas viure, Epicurus 
cftoit doncques vn {ot,qui fuiuoit Democritus,le- 

quelle conduifoit à non viure. Etreprent en luy 

B'premietement , que fappofant que chafque chofe 
ne foit point pluftoft telle que telle, il confond par 
là toute la vie humaine. Maisil fen fault tanr que 
Democritus ait eu cefte opinion , que nulle chofe 
ne {οἷς pluftoft telle quetelle, qu'il en combatit 
alencontre du Sophifte Protagoras quilauoit dit, 
ὃς efcriuit plufieurs bons argumés concluans alen- 

| contre, lefquels ce beau Colotes ne veit ny neleut 
iamais,non pas en fonge , ains εἰς abufé à faulte 
d'entendre vn paffage qui eft en fes œuures , là où 

» / ilderérmine que Den n’eft pas plys que Meden, 
- Cnommantencclieula Denle corps, ἃς Medenle 
vuide , voulant entendre que le vuide auoit fa 
propre nature & fubfiftance aufli bien comme le 
corps. Mais celuy qui eft d'opinion que nulle cho- 
fe n'eft pluftoft celle que telle , fe fert de l'une des 
fentences d'Epicutus,en laquelle il dit, que toutes 
les apprehenfions & imaginations que nous don- 
nent les fentimés font veritables : car fi deux hom- 
mes quidironc, [νη ce vin eft rude, autre ce vin 

| Ces 1 
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CONTRE L'EPICVRIEN COLOTES. 
eft doulx , ny l'vn ny l’autre ne ment en fon fenti- 5 
ment, pourquoy eft-ce que le vin {era pluftoftru- 
de que doulx? Lon verra bien fouuent qu’vn mef- 
τὰς baing l’vn ie trouuera chaud, l’autrele trouue- 
ra froid, par ce que l’vn commandera que lon y 
vetfe de l’eau froide, l’autre de 1x chaude. Lon dit 
quil y eut vne dame Lacedemoniene qui alla 
pour vifter Berenice , la femme du Roy Deciota- 
rus,mais quand ciles furent pres l'vne de l'autre,el- 
les fe tournerentincontinentarriere, l’vne abhor- 
riflant la fenteur du beurre, l'autre du parfum. Si 
doncques le fentiment de l'yn n’eft point plus ve- Ε 
ritable que le fentiment de l’autre, il eft aufli vray 
femblable que l'eau n’eft point plus chaulde que 
froide, & quele parfum & le beurrene font point 
pluftoftbien odorans que puants:car fi quelqu’vn 
dit qu'il fera vn àl’vn,& autre à l’autre,fans y pen- 
{cr il afrermera qu'il {era l'vn ὅς l'autretout enfem- 
ble. Et puis ces proportions & conuenances des 
pores ou petits pertuits des fentiments dontils ba- 
billent tanr, & les diuerfes meflanges des femen- 
ces qu'ils difent eftre efparfes par toutes les fa- 
ueurs,odeurs È couleurs, ne conduifent elles pase 
manifeftement les chofes à n’eftre point pluftoft 
ynes qu'autres? Car ceux qui penfent que le fenti- 
mentfe trompe ὃς qu’ilmente, par ce qu'ils voyét 
de contraires eucnements en ceux qui vfent de 
mefmes obicéts, ils fauuent cefte obieétion en en- 
{ejgnant que toutes chofes eftants meflees δέ con- 
fufes enfemble, lvne ef neantmoins plus fortable 
& plus conuenable ἃ l’vn, & l'autre à l'autre: au 
moien 
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A moien de quoyil nefe fait pas attouchement ny 
comprehenfion d'yne mefme qualité, ny lobiect 
n’emeut pas egalement tous de toutes fes parties, 
ains rencontrant chafcun feulemét celles aufquel- 
les ila le fentiment proportionné, ils ont tort d’o- 
piniaftrer que la chofe foit coloree où non, blan- 
che, ou nonblanche, penfans eftablir leurs fen- 
timens en deftruifant ceux des autres: [à où il ne 
fault pas ny combatre contre les fentimens, par ce 
que tous touchent à quelque qualité (chafcun pui- 
fant, comme d’vne viue & large fontaine, de cefte 

Β confufe meflange, ce qui luy eft fortable & conue- 
nable) ny accufer le tout en touchant feulement à 
des parties, ny eftimer que tous doiuent fouffrit 
vne mefme chofe, attendu que l'vn fouffie par 
vne qualité ὃς puilfance , & l'autre par vne au- 
tre. Faulc il donc maintenant douter qui font ceux 
qui mettent en auant cefte opinion, que les cho- 

58 ne foient point pluftoft telles qu'autres, finon 
ceux qui tisnnent que tout ce qui eft fenfble foit 
vne meflange compofes de routes qualitez en- 
femble ,comme vainftrument d’orgues où il y 

e de tous ieux ? Ils confelfent, que toute regle, tou- 
te touche, & toute certitude de iuger eft perdue, 
fil n’y ἃ pas vn obic@ fn fible qui foit pur & fim- 
ple,ains que chafcun en foit pluficuts. Voyez ἃ ce 
propos ce que Polyenus au conuiue d'Epicurus 
difcourt ὃς difpute de la chaleur du via : car il luy 
demande, Bis tu Epicurus, que le vin n’efchauffs 
pas Quelqu'vn refpôd,N'afferme pas que vniuer- 
fellemér le vin e{chauffe, mais bien que telle quan- 

Geg {Π| 


CONTRE LEPICVRIEN COLOTES. 
tiré de vin efchauffe vn tel. Et puis y adiouftant la D 
caufe ,ilallegue les efpanchemens ὃς difperfions 
des Atomes, & les compreflions ὃς conionctions 
des autres, quand le vin fe vient à mefler auec le 
corps : Et puis il y adioufte cefte conclufion ,Vni- 
uerfellement doncques ne fault il pas dire que le 
vin efchauffe, mais bien d’vne telle nature ainfi. 
difpofce, & en telle quantité, ὃς qu'vneautre en 
telle quantité, il la refroidi. Car en tel'amasil y 
a des natures & complexions,defquelles il fecom- 
poferoit du froid, fi befoing eftoit, & eftantscon- . 
ioinctes à d’autres , elles rendroient γῆς vertu re-E 
frigerante. Voyla pourquoy fe trompent les vns 
difansle vin eftre vniuerfellement efchauffant , ὃς 
les autres vniuerfellement refroidiffant: Celuy 
donc qui dit eftre deceus & trompez plufeurs qui 
tiennent que ce qui efchauffe foitefchauffant,&ce : 
qui refroidit foit refroidiflant, [αν mefmefetrom- 
pe;fil ne penfe qu'il fenfuit de ce qu'il disque vne 
chofe n'eft point plus telle qu'vne autre. Iladiou- 
fte puis apres, que bien fouuent le vin entrant de- 
dans vn cofps ny porte ny vertu ny efchauffante 
ny refroidiffante,ains queeftät remuee & agitee la r 
malle du corps, ὃς fe faifant vne tranfpofition dés 
parties, les atomes qui produifent le chaud fafiem- 
blent maintenant en vn,& pour leur multitude 
apportent vne chaleur & inflammation au corps: 
& maintenant au rebours fe defafflemblants, ilsre- 
froidiffent. Mais encore eftilrout mañifefte, qu'il 
feft auacé iufques à dire,que ce que lon appelle & 
que lon eftime amer, doux ,purgeant,dormitif, lu- 

Fer mineux, 
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Armiñeux, que nul de toutes ces chofes n’a vneen- 
tiere ὃς parfaite qualité ὃς proprieté de produire 
relsseffeéts, ny de faire pluftoit que de fouffrir, 
quandils {ont dedans les corps,mais qu’ils y pren- 
nentautre & autre temperature & difference. Car 
Epicurus mefme en fon fecond liure alencontre de 
Theophrate, difant que les couleurs ne font pas 
attachees aux corps, ains qu'elles fy engendrent, 
{elon certaines fituations & pofitions à la veuë de 
29 lhomme:Par cefte raifon,ditil,le corps n'eft point 
» pluftoftcoloré que fans couleur. Et νη peu au def- 
8 fus,de motamorilefcrit ainfi, Mais fans celaie ne 
» fçay comment on peult dire que ces corps qui font 
» chtenebresaient couleur ; combien que bien fou- 
» uent l'air egalement tencbreux , eftant efpandu 
; alentour,les vns diftinguent les diuerfitez des cou- 
» leuts, lesautresneles apperçoiuent point, à caufe 
» de limbécillité de leur veuë: & puis entrans de- 
» dans vne maifon renebreufe & obfcure, nousne 
» voiôs d’arriuee nulle diuerfité de couleur , ὃς quäd 
» nous yauôs va peu efté,nous en voions. Parquoy 
» il fauldra doncques dire,que chafque corps ne fera 
c point pluftofkcoloré , que n6 coloré. Οἵα la cou- 
» leur eft relatiue, ὃς a fon cftre du resard d'autre 
. » Chofe; auflil'eft donc le blanc, & le bleu auf : & fi 
» les couleurs le font, aufli le ferôt le doux & l’amer, 
»tellement quelon pourra veritablement affermer 
» detoute qualré,qu'elle ne fera point plus toft telle 
» que non telle ; car elles le feront à ceulx qui feront 
» ainfi difpofez , & à ceulx qui ne le feront pas, auñli 
,» ne feront elles pas relles. Colotes donc refpand 
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fur foy mefme, & fur fon maiftre, le bourbier & la Ὁ 
fange, où il dit que font embourbez ceux quitien- 
nent,que les chofes ne font point plus toft telles 
que telles : mais eft-ce en cela tant feulement;que, 
comme dit le commun prouerbe, | 
‘| Tout vlceré il veult guarir les autres? ἰ 
Non certainement, ains encore beaucoup plusen 
fa feconde reprehenfion;il chaffe fans fen prendre 
garde, Epicurus auec Democritus hors de cefte 
vie. Car ilmet en auant que Democritus dit,que 
les Atomes font aux fentiméts couleur, font doux, 
fontamer par certaine ordonnance. Et que celuy Ε 
qui vfe de cefte raifon la, & tient cefte opinion, ne 
fçauroit luy mefme imaginer, fil eft mort ou vif. 
Ie Ὡς fçay que contredire à ce proposa, mais bien 
dis-ie que cela eft autant infeparable des fentences 
& doctrines d’Epicurus,comme eulx difent que la 
figure & le pois font infeparables des Atomes.Car 
qu'eft-ce que dit Democritus? Qu'il ya des fub- 
ftances en nombreinfiny qui fappellent Atomes, 
par ce qu’elles ne fe peuuent diuifer, differentes 
toutefois, fans qualité quelconque,impañibles,qui 
fe meuuent, difperfes çà ὃς là en vuide infiny, & Κὶ 
uand elles f’approchent les vnes des autres, ou 
qu’elles faffemblent & conioignent , que de tels 
affemblements l’vn apparoift eau, autre feu,l’au- 
tre arbre, l’autre homme, & que tour eft Atomes, 
au’il appelle auf Idees, & qu'il n'eft rien autre, 
parce qu'il ne fe peult faire generation de ce qui 
n'eft pas, comme aufli ce qui eftne peult deuenic 


rien, par ce que les Atomes font fi fermes; qu'ils ne 
peuuent 
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4 peuuent ne {e changer &alterer , ny fouffrir. Par- 
quoyilnefe peult faire couleur de ce qui eft fans 
couleur, ny nature ou ame de ce qui eftfans quali- 
té & fans ame. Democritus doncques eft repre- 
henfibleen ce qu'ilne confefle pas ce qui aduient 
aux pringipes, ains fuppofe des principes aufquels 
cela aduient: Car il ne falloit pas fuppofer les prin- 
cipes immuables , ou bien en le fuppofant ne fap- 
perceuoir pas que toute qualité en alloir quant ὃς 
quant: Etdele nier apres que lon fapperçoit de 
l'abfurdité qui fen enfuit, c'eft vne impudéce tref- 

8 grande. Epicurus dit, qu'il fuppofe bien les mef- 
mes principes que fait Democritus, mais qu'ilne 
dit pas que le doux,le blanc, & les autres qualitez, 
foient par certaine ordonnance. Or filneconfef 
fe pas qu'il die ce que toutefois ildit,ce n’eft que {2 
couftume de faire : car c'eft comme quand il οἷς 
la prouidéce diuine, ὃς neantmoins il dit,qu'il laif- 
{e la pieté & deuorion enuers les Dieux : & difanc 
que pour la volupte il choïifit l'amitié, coutefois 
que pour fes amis il endure de trefgriefues-dou- 
leurs, & qu'il fuppole que l’vniuers eftinfiny , ὃς 

€ toutefoisil ne tollit pas le haulr & le bas * ἢ 
Mais ce n'eft pas comme quand on boit l’vn a l'au- 
tre a la table, où vous pouuez, prenant la couppe, 

oire tant que bon vous femble , & püisrendre le 
fdemourant: aias aux propos d'vn fage philofophe 
il {e fauit bien fouuenir de cefte notable fentence, 

» Les Principes n'eftants pas neceflaires, les fins &c 

.» confequéces en font neceflaires, Il n’eftoit dôques 

pas neccflaire de fuppofer ,où pour mieux dire de 
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deffober à Democritus , queles Atomes foient les 5. 
principes de l'vniuers: ou bien apres auoir fuppofé | 
cefte doctrine, & feftre pleu & glorifié des pre- 
mieres vray-femblables & belles apparences d'i- 
celle, il fault apres aufli aualler ce qu'il y a defaf 
cheux,ou il fault monftrer comment des corps qui 
n'ont aucune qualité peuuent apporter aux autres 
toutes fortes de qualitez, par faflembler & fe con- 
ioindre enfemble feulement. Comme;pour pren: 
dre la premiere venué en main, celle que nous ap- 
pellons chaleur,dont eft elle venuëé,& comme feft 
elleengendree és atomes ,fils n’auoient point de Ε 
chaleur quand ils font venus, ny ne font deuenus 
chauds apres feftre ioiñéts enfemble2Car lvn'pre- 
fuppofe qu'ils euflent quelque qualité, & l’autre 
qu'ils fuffent idoines ἃ en receuoir. Etvous dittes 
qu'il ne fault pas dire, que lvn ne l’autre conuien- 
ne aux àtomes, d'autant qu’ils font incorruptibles: 
Comment donc Platon, Ariftore, Xenocrates, ne 
produifent ils pas de For de ce qui n'eft pas or,& 
delapierre de ce quin’eft pas pierre, & plufieurs 
autres chofes des quatre premiers fimples corps? 
Ouy bien. Mais auec ces corps concoürentincon- F 
tinent aufli les principes à la Lneraeiié de chaf- 
que chofe, portans quand & eulx de grandes con- 
tributions, c’eft à {çauoir les premieres quälitez qu 
fonteneulx, puis quand viennent à faflembler δὲ 
ioindre en vn, le fecauecl’humide, leffoid auec le 
chaud,le ferme auecle mol,c'eft à dire, corps agëts 
auec autres aptes à fouffrir & à receuoir route alte- 
ration & mutation , alors fe fait la generation en 

| paflant 
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4 pañlant d'une temperature en vne autre. Là où 
l'Atome eftant feul εἰς priué & deftirné de toute 
qualité & force generatiue, & quand il viencafe 
rencontrer aucc les autres, il ne peultfaire qu'vn 
bruic& vn fon ,à caufe de fa dureté & fermeté, ὃς 
non autreaccident. Carilsfrappent ὃς font frap- 
pez toufiours, ne pouuans par ce moien compofer 
ny faire vn animal , vne ame, ou vne nature, mais 
non pas feulement yn monceau ny vn tas d’entre 
eulx mefmes,atrendu qu'ils fe heurtét ὃς fe defem- 
parent νη d’auec l’autre. Mais Colotes, come fil 

B parloit à quelque Roÿ ignorant des lettres,attache 
derechef Empedocles en ce qu'il di, 

Je diray plus, il n’y a geniture 

Entre mortels,vie,mort,ny nature, 

Ains feulement meflange & vnion, 

Puis des meflez apres defvnion, 

Ce que nature ont appellé les hommes, 
le ne voy point,quant à moy,comment ceia repu- 
gne & contrarie à la vie ny au viure,mefmement à 
ceux quieftiment quiln y a point de generation 
de ce qui n’eft pas, ny de corruption de ce qui ef, 

ο mais que l'afflemblee & vnion des chofes qui font, 
fappelle generation , & la diffolution & defvnion 
fe nomme mort & corruption. Car qu'il ait pris 

nature pour generation , & quil l'entédeainf,luy 
ymefme l'a declaré, quand il a oppofé la nature àla 
mort : ὃς fi ceulx ne viuent pas,ny ne peuuét viure, 
quimettent la generation en l'vnion,& la morten 
la defvoion, que font ces Epicuriens icy autre cho- 
fe2combien qu'Empedocles collant ὃς conioin- 
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gnantleselementsenfemble, par chaieurs,molle£ » 
fes ὃς humiditez,encore leur donneil aucunement 
mixtion.& compofition vnitiue : mais ceulx qui 
chaffent & poulfent enfemble les atomes qu'ils di 
fent eftreimmuables & impañlbles, ils necompo- 
fent rien prouenat d'iceulx, mais bien fontils plu- 
fieurs & continuels battements d’eulx. Cat len- 
trelaflement empefchant la diflolution, augmente 
d’auantage le froiffement, & le conquaflemient,de 
maniere que ceneft ny mixtion ny attachement 
& collemét;ains vne combuftion 8 combat qu'ils 
appellent felon eulx,generation. Er files Atomes 5 
maintenät fe reculent pour le choc qu'ils ont don- 
né,maintenant fe raprochent apres le coup paflé, 
ils font plus que le double du rempsarriere les vns 
des autres, fans fe toucher ny approcher,tellement 
qu'il ne fe {çauroit rien compofer d’eulx ,non pas 
corps mefmes fans ame : mais le fentiment , lame, 
l'entendement & la prudence, il n'eft homme qui 
peuft feulement penfer nyimaginer, commentils 
fe pourroient former d'vn vuide, ὃς des atomes, 
lefquels ny à part quant à eulx, n’ont qualité quel- 
conque, ny paflion ou alteration aucune, quand Ε 
ils font affemblez enfemble, attendu mefmement 
que ceft affemblement n'eft point vneincorpora- 
tion, & attachement ou liaifon,ains vn battement. 
ὃς vn reialliflement : de maniere que felon la do-, 
Étrine de fes gens icy , le viure vient à eftreofté, & 
"εἴτις animal, attendu qu'ils fuppofent des princi- 
pes vuides,impaffibles,inuifibles,&encorenepou- 
uansadmettre ny reccuoir mixtion ou incorpora- 

tion 
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A tion aucune, Comment doncqueseft-ce qu'ils ad- 
mettent & laiflent la nature, lame, l'animal? Tout 
ainfi comme ils laiffent le iurement,la priere, le f2- 
crifice & l’adoration des Dieux,ainficommeils l'a- 
dorent de bouche & de parole,en les nommant ὅς 
feignant fealement , ce que par leurs principes , ὃς 
felon leurs do@trines ils oftent & aboliflent totale- 
ment: ainfi que lon appelle ce qui eft né la nature, 
& ce qui εἰ engendré,la generation,comme ordi. 
nairement on nomme le bois mefme,la couppe &. 
façon de bois : ou confonance & accord, les voix 

3 accordantes & confonantes. D’où luy eft venu en 
l'entendement d'obiicer de telles paroles ἃ Empe- 
docles? Quel tort faifons nous à vous autres, fi 
nous auons foing de nous mefmes, & finous ap- 
petons certaines chofes,& nous gardons de certai- 
nesantres ὃ Car nous ne fommes pas vous autres, 
ny ne viuôs pas pour ies autres. Mais on luy pour- 
τοῖς dire: N'ayes pas de peur , Colotesmonamy, 
il n’y a perfonne qui rempefche que tu n'ayes 
{oing detoymefme ,enfcignant que la nature de 
Colores, ceft Colotes luy mefme, & non autre 

cchofe, ny que vous n'appetiez certaines chofes: 
mais ces chofes la font les voluptez , en mon- 
ftrant que ce n'eft pas la nature des tartes, ny 
des marchepans, ny des fenteurs, ny de l'amour 
que vous appetez, ain$ ce font tartes mefmes, ἃς 
parfums,& femmes. Car le grammairien qui dit, 
la force d'Hercules, il ne nie pas pour cela Hercu- 
les, ny ceulx qui difenr que confonances ou opi- 
nions {ont feulemér prolations, ne difent pas pour 
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cela queles fons & les apparences ne foient pas, D 
veu que quelques vnsoftants ὃς aboliffanslame 
& la prudence, ne femblent pas abolirnyle viure, 
ny leftre prudent. Et quand Epicurus dit, la na- 
ture des chofes eft Le corps & le lieu d'iceux;le pre- 
nonsnous comme fil vouloit dire, que la nature 
fuft autre chofe que les chofes qui font, comme la 
nature du vuide,le vuide mefimc; comme certaine- 
ment la nature de l’vniuers, l'vniuers mefine > Et fi 
quelqu'vn luy demandoit, Que dis τι Epicurus; 
que cecy eftle vuide,& cela eft la nature du vuide? 
Non certes, dirail. Mais cefte communication de Ε 
noms l'vn pour l'autre , n’eft elle point en vfage 
par loy & couftume,ou non? Ie le confefle. Qu'a 
doncques fait Empedocles autre chofe, qu’enfei- 
gner que la nature n'eft autre chofe que ce qui 
paift, ny la mortautre chofe que ce qui meure 
Mais comme les poëtes bien fouuent enlangage 
figuré,formans comme vne image,difent, 
Là demouroit querelle,trouble, & noie, 
Là cœur maling, & volonté mauuaife: 
auffi appellent plufieurs generation ὃς corruption, 
l'affemblement ὃς defaflemblement des chofes. F 
Mais tant fen fault qu'il ait remué ὃς ofté ce qui 
eft,ne qu'il contreuienne à ce qui euidemmentap- 
paroilt, qu'ilneiette pas vne feule parole hors de 
laccouftumé vfage, ains en‘oftant toute la fraude 
figuree qui pourroit nuire & porter dômage aux 
chofes.il rend de rechef l'accouftumec ὃς ordinai: 
re figaification aux motsen ces Vers, » 
Meflez enfemble ores vn homme ils font, Ç 
Ores » 
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A Ores des bois & des beftesils font, 

Ou des oyfeaux, & cela eft nature: 

Puis fe venant à rompre la ioinéture, 

Le depart d’eulx fappelletrifte mort. 
Toutefois ie dy moymelme que Colotes alleouät 
cela, n'entend pas qu'Empedocles n’ofte pas les 
hômes, les beftes, les buiffons, ny les oyfeaux qu'il 
dit eftre compofez des elements meflez enfemble: 
& enfeignant comment fe trompent ceulx qui ac- 
cufent & appellent cefte compofition la, nature ὃς 
vie: & cefte diflolutioninfortune malheureux, & 

8 mort cuitable : il n’a pas ofté le moien d’vfer des 
paroles accouflumces touchät cela. Quant à moy 
ilme femble qu'Empedocles ne remue point en 
ceslieux-la la façon de proferer & prononcer par 
paroles, ains realement eftreen different dela ge- 
neration des chofés qui font, que les vns appel- 
lentnature. Ce qu'il monftre manifeflement par 
ces vers, 

Fols,ignorants,de loing pas ils ne voient, 
Qui pouuoir rien venir en eftre croient 
Qui parauant ne fuft aucunement, 
€ Oubien perir du tout entierement. 
Car ces vers la crient aflez hautement à ceulx qui 
ont des aureilles, qu’il ne tollit pas la generation, 
‘ains la procreation de rien, ny la corruption, ains 
la totale deftruction , c’eft à dire, reduction à rien. 
Car à celuy quine voudroit pas fi fauuagement ὃς 
fi fottement , ains plus doucement calomnier , les 
vets qui fuiuent apres donneroient occalion colo- 
ree de charger Empedocles au côtraire;là oùil dit, 
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Ne mettra point en fon entendement, Mer : 
ας tant qu'ilvit cela vieilappelle, MAT | 
La où de biens & de maux.pefle mefle, © 


Tancileflaye,8c qu'il nait efté rien, 
Auant que fuft formé fon corps terrien: 
Ou retourner quil fen doiueànoneftre, 
— Diflouite eftant cefte mafle terreftre. 
Ces termes la ne font pas d'homme quinie que 
ceux qui font nez, & qui viuent,ne foient pas, ains 
plus τοῖς qui péfe que ceulx qui ne fontpasencore 
nez foient,& aufh ceulx quifont des-ia morts. Ete | 
generallement aufli ne reprend pas Colotes cela, 
_ainsil dit,que felon iuy nousne {erionsiamaisble- 
cez nyiamais malades. Etcomment eftil pofñble 
que celuy qui dit, que les hommes font deuätieur 
vie ὃς apres leur mort, & que durant leur vieils 
ont beaucoup de biens & de maux pefle mefle;ne 
leur laiffe pas le pouuoir fouffrir? Mais à qui donc: 
ques eft-ce qu'il fenfuic qu'on ne puifle eftre ny 
blecé ny malade: c'eftà vous autres quieftescom- 
pofez d'atomes ὃς du vuide, carnylvnmylautre, 
ce dittes vous, n'a fentiment.Et pour cela encore Ε 
non force:mais qui pis εἴ, πὲ vous-demeurerien 
qui face volupté; par ce que les atomesnereçoi- 
vent point les chofes qui font apresàla faire, &le 
vuide ne peulr foufirir d'elles. Mais pouræque 
Coiotes a vouiu incontinent apres Democritus 
enfouir & enterrer Parmenides, ὃς queremettant 
van peu la defenfe de Parmenides, l'ay.entre-deux 
compris vn pen celle d'Empedocles,par οὐ qu’elle 
me 
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… Amcfembloir eftre plus adherente & tenante d'vne 
τ Muitte aux premicres reprehenfons : reuenons 


Lier 
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᾿ maintenant à Parmenides. Colotes dit qu'ila mis 


τ΄ enauant des honteules ὃς villaines inuentions 50- 
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phifticques,& toutefois par fes fophifteries ce per- 


fonnage la n’a point rédu l'amitié moins honoree, 
ny la concüpifcence des voluptez plus audacieufe 
ὃς cffrenec. Il n’a poincofté à l'honnefteté la pro- 
prieté d’attraire à foy ,ny d'eftre venerable & re- 
commandable de foy.il n’a point perturbé les opi- 
nions que lon doitauoir des Dieux :ainsaiant dit, 


8 quele τοῦς εἰ vn.ie ne voy pas comtment pour ce- 


la,il vous empefche de viure. Car quand Epicurus 
mefine dit, que le touteftinfiny, qu'iln’eft point 
engendré, »y point periflable, qu'ilne peult croi- 
ftreny diminuer, il parle de l’vniuers, côme d’yne 
feule chofe. Etrau commancement du traitté de 
cefté matiere , aiant dir; que la nature de l'vniuers 
confifte és petits corps indimufbles, qu'il appeile 
atomes, & au vuide, il fait la diuifion, comme 
d'vné chofe en deux, dont l’vne à la veritén'eft 
pointfübfiftante;auff l'appellez vous impalpable; 


. € vuide, fanscorps , de maniere qu'en cefte forre,le 


tout vient à vous eftre δα vn, ἢ νοῦς ne voulez 
vfer de vaines paroles ὃς vuides de fens,en parlant 
du vuide,en combattant en vain alencontre des 
anciens. Mais, les corpsatomes (direz vous) font 
en quantité infinie, felon l'opinion S'Epicurus, ὃς 
εἴς chafqueichofe qui nous apparoït cépolee d’i+ 


ceulx. Or voy maintenant quels principes donc 


vous fuppofez de la seneratio, l'infiny & le vuidez 
Hhbh ἢ 
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dont ceftuy-cy eft fans action, fans pañlion & fans » 
corps, & celuy la εἰς defordonné, fans raïon, in- 
comprehenfible , feconfondant & diffoluant foy- 
mefme , par ce qu'il ne peult εἴτε contenu , com- 
pris,ny limité. Mais Parmenides n'a ofté ny le feu, 
ny l’eau, ny les rochers & precipices, ny lesvilles, 
comme dit Colotes, qui font bafties ὃς habitees 
tant en Europe, commeen Afie, attendu qu’il dit 
que le monde eft Tupiter : & que meflant lesele- 
ments, & lelumineux & letenebreux, de ces cho- 
fes, & par ces chofés il compofe tout ce quieft au 
monde. Caril a beaucoup efcrit dela terre, & du Ε 
ciel, du Soleil & dela Lune,&-des aftres, & a par- 
lé de la generation des hommes,& comme ancien 

hilofophe, il n’a rien laiffé en nature, dontiln'ait 
parlé & efcrit fa doctrine propre, non point em- 
pruntee d’ailleurs, & n’a point fait de difference 
entre les communes & principales fentences. D'a- 
uantage il a le premier deuant tous autres, & de- 
uant Socrates mefme, entendu qu'en la nature il 
y 3 vne partie fubiecte à l’opinion,& vneautrein- 
relligible , & celle qui eft foubs l'opinion incon- 
ftante, vagabonde & errante en plufeurs paflions Β 
& plufieurs mutations, fubieéte à diminution ὅς 
augmentation , & à eftre autrement & autrement 
difpofee , & non pas toufiours d’vne forte, ny en- 
uers vn mefme. Et quant à la partieintelleétuelle, 
c'eft tout νης autre efpece, 

Conftante,entiere,& non point generable, 
comme il dit, toufiours femblable à foymefme, & 
perdurableen eftre. Colotescalomniant jrs en 

’atta- 
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A fattachant aux paroles non pas aux choles, & en 
oppugnant ce propos,non de fait mais de paroles, 
il afferme que Parmenides ofte & fubuertit toutes 
chofes egalement en vn mor, fuppofant que tout 
foit vn : mais au contraire ilne το τ ny l’vneny 
l’autre partie de la nature , ains rend à chafcune ce 
qui luy appartient, & qui luy eft conuenable. Car 
il mer l’intelligible en l'efpece ou idee de l’vn,& de 
ce qui eff, difant qu'il eft proprement, parce qu'il 
eft eternel & incorruptible : & vn , parce qu'il fe 
refflemble toufiours à foy mefme , & ne reçoit 

B point de diuerfité : & au reng de lincertain,defor- 
donné,& toufiours mouuant, ce qui eft fubiect au 
fentiment : defquelles deux parties chafcune a fon 
propre iugement en l'ame, 

Verité l’vne & certaine fcience, 
qui concerne ce qui eft intelligible, & toufours 
d'vne mefme forteegalement: 

L'autre doubteufe opinion humaine, 

Dont la foy n’eft pas feure ny certaine, 
par ce qu’elle verfe en chofes qui recçoiuent toutes 
fortes de diuerfitez & de mutations, & de paflions: 

c & toutefois comment euft il laiffe le fentiment ὃς 
l'opinion, fil n’euft quant & quant laiffé ce qui εἴ 
opinable & fenfble ? on ne le fçauroit maintenir. 
Mais pource qu’à ce qui eft veritablement appar- 
tient le demourer en eftre, & que les chofes fenfi- 
blestantoft font,& tantoft ne font pas;ains pallent 
toufours d’yn eftre en vnautre,& changeant per- 
petuellement, de maniere qu’elles meritenc plus 


toft vne autre appellation que celle de l'eftre. Ce 
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propos la de dire que tout foit vn,n’eft pas ofter la » 
pluralité des chofes {enfibles , ainseft monftrer la 
difference qu'il y a d'icelles aueclesintelligibles. 
Laquelle differéce Platon au traitré desIdees vou- 
lant encore plus declarer , donne vne prife à Co- 
lotes. Et pourtät me femble il raifonnable de pren- 
dre tout d'vn train de reng ce qu'ila aufli ditalen- 
contre de luy. Mais premierement nous confide- 
rerons la diligence, & le grand & profond {çauoir 
de ce philofophe Platon, attendu qu’Ariftote, Xe- 
nocrates, T heophraftus,&ctous les Peripateticques 
ont {üiuy fa doctrine. Car en quelle partie inhabi- Ε 
table du monde clt-ce quetuas,Colotes,efcrit ton 
liure, où tu as compris toutes ces reprehenfons 
contre tels perfonnages, dont tu n’asiamais leu les 
œuurces,ny pris en main les liures d'Ariftote du 
Ciel δὲ de l’A me, ny ceux de Theophraftus contre 
Jes naturels , ny le Zoroaftres d'Heraclitus,celuy 
des enfers ,celuy des doubtes naturelles, celuy de 
Dicæarchus de l'ame, en tous lefquelsliures ils c6- 
tredifent & repugnent és plus grands & princi- 
paux poinéts dela Phyfique à Plaron2& mefme le 
prince des autres Peripateticques Straton necon:-s 
uient pas mefme en toutes chofes auec Atiftote, & 
a toutes cOtraires opinions à celles de Platon, tou- 
chant le mouucment, touchant l'éntendement,de 
l'ame, de li generation :en finil tient que le mon- 
ἧς π᾿ εἴ point vnanimal, ὃς que ce quieftfelon πά- 
ture fuit ce quicft felon fortune, parce que le cas 
fortuit a donné le commancement,& puis rous les 
cficéts naturels en ontefté paracheuez apres. 


Quant 
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A Quantaux Idees, touchantlefquelles Ariftote re- 
prend Platon, remuat cefte matiere à tout propos, 
alleouant toutes doubtes alencontre en fesliures 
des Erhicques, de la Phyfique, en fes dialogues 
exoteriques , plus opiniaftrement que philofophi- 
quement, comme il femble à beaucoup degens, 
comme feftant propolé d'abaiffer & mefprifer la 

philofophie de Platon, tanril εἰ loing de la vou- 
loir enfuiure. Quelle impudente remerité donc: 
quesefl-ce , que n'aiant pas fçeu ne veu ce que ces 
perfonnages ont efcrit, & quelies ont efté leurs 

Β opinions, aller controuuer ce qu'ils n'ont iamais 
cicritne péfé, & en fe faifant ἃ croire qu'il reprou- 
ue & refute lesautres, produire vne preuue efcrite 
de {a main propre, qui l’argue ὃς leconuainc luy 
mefime d’ignoräice & de temeraire & effrôree im- 
pudence, en difant queceux qui cotredifent à Pla- 
ton luy confentent, & que ceux quiluy repugnent 
le fuyuent? Platon,ce di il@fcrir, Que les cheuaux 
pour neanteftoient cheuaux, ὃς les hommes auli. 
Eten quel œuure de Platon eft-ce que Colotes a 
trouué cela caché >car quant à nous nous lifonsen 

c tous fes liures, que les cheuaux font cheuaux,& les 
hommes hommes, & que le feu eft par lay eltimé 

feu,par ce qu'il tient que chafcune de ces chofes eft 

Genbble ὃς fubiette à l'opinion. Mais.ce beau Co- 

Jotes icy, comme celuy quine fçait rien en phalo- 

fophie;a penfé que ce fuit vné mefine chofe & 

toutwn de dire, l'homme n’eft poisc,.& lhomnie 

eft ce qui n’eft point. Mais Platon eftime qu'il y 

amcerucilleufement orande difference entre n'eftre 
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point du tout, & eftre ce qui n’eft point, parce 
que le premier emporte l'aneantiflement ὃς abo- 
liffement de toute fubftance, & l’autre monftrela 
difference qu'il y a entre ce qui participe, &c quieeft 
participé ; laquelle difference les fuiuants quifont 
venus depuis ont diftingué en genres, efpeces, dif- 
ferences, propres & communes qualitez ὃς acci- 
dents feulemét, & ne font point môtez plus hault, 
tombans en plus raifonnables doubtes ὃς difhicul- 
tez. Mais il y a proportion entre ce qui participe 
& qui eft participé , come de la caufe à la matiere, 
de l'original à l'image , & de la puiffance ἃ la paf- κα 
fion. En quoy principalement differe ce qui eft 
par foy & toufiours mefme, de ce qui eft autre, & 
noniamais d’vne mefme forte , par ce quel'vnne 
fut iamais qu'il ne fuft , ny ne fera iamais qu'ilne 
foit, & à cefte caufe il eft veritablement & totale- 
ment fubfiftant : & l'autre, ce qu’il n’a pas de {oy, 
ains le participe & le find d’ailleurs,encorene la 
il pas ferme & conftant,ains en fort par fon imbe- 
cillité , par ce que la matiere en Pefpece glifle ὃς 
coule toufiours, & reçoit plufieurs pañlions ὃς plu- 
fieurs mutations enuers l’image de la fubftance, s 
tellement qu'elle remue & branle toufiours. Tout 
ainfi donc, comme celuy qui dit que Platon n’eft 
pas l'image de Platon, il n'ofte pas le fentiment ny 
la fubfiftace de l’image , ains montre la difference 
de ce qui eft par foy,& d’vn autre qui eft au regard 
de celuy la:aufh n’oftent ny la nature,ny l'vfage,ny 
le fentiment des hommes, ceulx qui difent que 
chafcun de nous eft par participation de l’Idee d'v- 
| ne 
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À ne cômunefubftance, l'image de ce qui nous baille 
{a fimilitude à la noftre naflance. Car ny celuy 
‘qui dicque le feu n’eft pas le fer rouge de feu , ny 

Ja Lune le Soleil,ains comme dit Parmenides, 

Flambeau portant fa lumiere empruntec 
A l’enuiron de terre la nuiétee, 

ne collit pas l’vfage du fer, ny la nature de la Lune, 
fil ne difoit que ce n’eft pas vn corps, & qu'il n’eft 
pas enluminé, alors il contrediroit aux fentiments, 
comme celuy qui ne laifle ny corps ny animal ,ny 
generation, ny fentiment : mais celuy qui par opi- 
Bnion imagine que ces chofes la ne fubfiftent que 
par participation , & côbien elles font efloingnees 
& diftantes de ce qui τουτουί eft,& qui leur bail- 
le leftre;il n'omet ny ne laiffe pas pour cela le {en- 
fible, ains dit que l'intelligible eft, ny netollit & 
abolit pas les effeéts quife font & qui fe voyent 
en nous , ains monftre à ceux qui le fuiuenc qu'il y 
ena de plus fermes & deplus {tables quant à [εἰς 
fence, par ce qu’elles ne naiffent ny ne periflenc 
point,ny ne fouffrent aucunement, & enfeigne en 
touchant la difference plus puremét par les noms, 
c à nommer les vnes naiflantes, les autres fubfiftan- 
tes. Et le mefme entreuient aufliaux modernes, 
lefquels priuent del’appellation de fubfiftance 
plufieurs grädes chofes,comme le vuide, leremps, 
le lieu, & generalement tout le genre entiér des 
diéts, où font comprifes toutes chofes vrayes, qui 
fonc & ne font, & routefoisils en difent aucunes 
eftre, & en vient tant en la vie qu’en la philofo- 
phie, comme de chofes fubfiftantes ὃς exiftentes. 
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Mais je demanderois volontiers à noftre-accufx- D 
teur, fien leursaffairesils n’apperçoiuent paseux 
mefmes cefte difference , par laquelle, aucunes 
chofes font permanentes & immuables de leurs 
fubftances, comme ils difent que les Atomes en 
tous temps font toufiours νης mefme forte, à 
caufe de leur impaflbilité ὃς dureté, ὃς les com- 
pofez d’iceux font tous flexibles, muables, mai 
fans & periflans, d'autant que infinies images fen 
lepartent roufours & en fortent, & autres inf» 
nies, commeil eft vrayfemblable , yrecoulentde 
l'air enuironnant,& rempliffent ce qui eftoit dimi- Ἑ 
nué de la maffe qui fe diuerfifie ὃς {e eräfuafe ainfi 
par cefte permuration , attendu mefmement que 
les Atomes qui font au fond ὃς au cœur dela maf- 
fe ne peuuent iamais ceffer de fe remuer ny de fen: 
trechocquer les vns les autres, côme ils difent euix 
mefmes. Ainf y ailentre leschofes vne telle dif- 
ference de fubitance. Etneantmoins Epicurusef 
plus fage & pius doéte que Platon ,en cequ'ilap- 
pelle toutes chofes egalement fabfiftantes, le vui- 
deimpalpable & le corps folide, les principes & 
les compofez: & qu'il eftime que l'erernel parti- 
cipe de communc & non propre {ubftance auec 
ce qui naift, & ce qui εἰ immortel auecce qui fe 
corrompt, & les natures impafhbles, perdurables, 
&cimmuables, & qui ne peuuent iamais decheoir 
ny eftrepriuces de leur eftre, & cellescy quiont. 
leureftre en foufrir & en changer, ὃς qui iamais, 
ne demeurent en γῇ mefme eftar.Mais quant bien 


Platon auvoit merité le plusiuftement, dusmonde 
d'eftre 
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A d'eftrecondamné d’auoirfailly en cela, encore ne : 
fauldroit il qu’il fuft condamné enuers ces mef 
fieursicy qui parlent plus correétemét & plus ele- 
gammét,finon que pour avoir cofondu les noms, 
&impropremét parlé,non pas pour auoir ofté les 
chofes,ny pour nous auoir tiré hors de la vie, pour 
ce qu'ilauroit appelié les chofes naiflantes . & non 

_pascexiftentes comme ceux-cy. Mais pource que 
nous auons pafié par deflus Socrates apresParme- 
nides;il le nous fault reprendre. Colotes doncques 
a commanceé d'entrec,comme lon diten commun 

B prouetbe, à remuer celuy dela ligne facrce, &en 
ajant recité comme Cherephon auoïit apporté vn 
oracle de Delphes touchät Socrates que nous fça- 

» uons tous, il dit ainfi : Or quant tout ce narré de 

» Cherephon , pour ce qu'il eft fort fafcheux, plein 

» de faulieté, & {ophiftique,nouslelaifferos là. Pla. 
τοῦ doncques eftaufli fafcheux qui l’a couché par 
efcript,à fin queie ne die rien des autres: & encore 
plus fafcheux les Lacedemoniens qui ont celuy de 
Lycurous entre leurs plus anciénes & plusauthen- 
tiques infcriprions. Auflifur ce νης feinte fophifti- 

€ que, que l’oracle de Themiftocles , par lequel il 
perfuada aux Atheniés d'abandonner leur ville, ἃς 
desfeit en bataille nauale le barbare Xerxes. Aufi 

+ font fafcheux tous les anciens leciflateurs & fon- 
dateurs des Grecs, quionteftably la plus part des 
téples, facrifices & feftes par refpoie de loracle Py- 
thique. Mais fil eftainfi que l’oracle apporté de 
Delphes rouchant Socrates, homme rauy dezele 
diuin à la vertu, par lequelileft apoellé & declaré 
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fage ; foit fafcheux , fcint & fophiftique, de quel » 


nom appellerons nous voz cris, voz bruits, voz 
hurlements,voz plaudiflements, voz adorations 
ἃς canonifations dont vous exalrez & celébrez ce- 
luy qui vousincire & enhorte à voluptez conti- 
nuelles, qui en νης fienne mifliue à Anaxarchus, 
» efcrit en cefte forte: Quanta moy,ie vous inuite & 
» conuie àcontinuelles voluptez, & non pasà vai- 
# nes & inutiles vertus, & qui n'ont que des cfpe- 
» rances turbulentes de faicts incertains. Et toute- 
fois Metrodorus efcriuant à Timarchus luy dit, 


_» Nous ferons quelque chofe de beau & fur des 


_» beaux, prouueu que nous ne nous laiflions point 
_» plonger à des reciproques affeétiôs , ains que nous 
» retirans de cefte vie bafle & terreftre, nous nous 
5 efleuions iufques aux veritablement fainétes & 
» diuinement reueleescerimonies & myfteres d'E- 
» picurus. Et Colores luymefine efcoutant vn iout 

Epicurus qui difcouroit des chofes naturelles, fou- 

dain falla ietter à fes pieds luy ambraffanc les ge- 
τ φουΐχ, & luy mefme Epicurusfen glorifiant, l'ef- 
» crit: Car comme fi tu eufles adoré ce que lorsie 


» difois 1} τα pritfoudainement vne enmie, quine# 


_» procedoit point de caufe naturelle, de me venir, 
» profternéen terre,ambraffer les genoulx, & d’vfer 
» detoutesles prehenfions enuers nous dont vient 
» ordinairement ceux qui adorent & qui prientles 
» Dicux,tellement que tu feis que reciprocquement 
» auff ic te deifiay & adoray. Ie pardonne certaine- 

ment à ceux qui difent qu'ils achetteroient tout ce 

que lon voudroit vn tableau où cefte belle huftoire 


Eat 
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À fuft depeinte, de l'vn qui fe profternaft à genoux, 
& ambraffaft les iambes de l'autre, qui mutuelle- 
ment le côtre-adoraft, & luy feift fes deuotes prie- 
res. Mais toutefois ce deuot feruice,combien quil 
euft efté bien attilrré & compofe par Colotes, ne 
receut pas le fruit condigne qu’il attendoit : car il 
ne fut pas declaré fage, ainsluy fut dit feulement, 
‘» Varen & te pourmcne incorruptible 9 & nous re- 
_» pute aufli femblablemétincorruptibles. Cesgens 
icy fachans bien en leurs confciences qu'ils'ont vié 
de fi folles paroles, qu'ils ont eu de tels mouue- 
3 ments,& de telles pallions, ofent neitmoins enco- 
re appeller les autresfafcheux. Et Colotes vraye- 
ment, aiant fait ces belles premifles touchant les 
fens naturels,que nous mangeons ἐς la viande, ὃς 
non pas du foin ny du fourrage , & que quan les 
tiuieres font grandes nous les paflons à barteaux, 
& quand elles fonc baffes & faciles à pañler nous 

» lestrauerfons à gué,ilexclame puis apres, Tu vfois 
» bien de vaines paroles ὁ Socrates, & tenois d’au- 
» tres propos à ceux qui patloient à toy, & failois 
» d'autres chofes. Mais ie voudrois bien fçauoir, οῦ- 
€ mentles propos de Socrates efloient vains & ar- 
rogants, veu qu'ildifoit ordinairemét qu'il ne fça- 
vor: tien,mais qu'il apprenoit continucilement,& Ὁ 
alloir enquerant & cherchantla verité. Mais fi tu 
fufles tombé en tels propos de Socrares, comme 
» font ceux qu'Epicurus efcrit à Idomeneus:Enuoye 
» nous doncques des precnifles pour le traittement 
» de noftre facré corps, pour nous & pour noz cn- 
& fans : Il me prent enuie de te demander, de quels 
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termes plus arrogants & plusinfolents eufles tu? 
peu vfer? Εττουτείοίς que Socrates ne parlaft au- 
trement qu'il ne faifoit, ilen baïlle de merueilleu- 
fes preuues en la battaille de Delinm,&encellede 
Potidee, ce qu'il feit durant le temps des trente 
tyrans, alencontre d'Archelaüs, enuers le peuple: 
fa pauureté, fa mort, fes deportements entous 
ces endroits la ne refpondentilspas aux proposé 
à la doctrine de Socrates2C'eftoit là la vraye preus 
ue, pour monftrer qu'il faifoit autrement quil ne 
parloit, fi fe propofant que la fin de l’homme faft 
de viure ioyeufement, il a ainfi veicu: voila quant Ε 
aux iniures qu'il dit à Socrates. Audemourant, 
il ne fapperçoit pas qu'il fetreuue luy mefme en- 
taché du crime d'impieté qu'il luy obiice: car Pv- 
ne des fentences & propofitions d'Epicuruseft, 
Que perfonne ne fe doit irreuocablement & im- 
muablement rien perfuader,finon le fige. Or puis 
que Colotes n’eftoit pas fage, apres mefines les 
adorations qu’il auoit faittes à Epicurus, qu'ilface 
premierement ces queftions & interfogatoires la 
fiennes, comment cit-ce qu’il mange de la viande 
& non du foin, ὃς pourquoy il veft-alenrour des 
fon corps vne robbe, & non alentour d'vne co- 
lonne, veu qu'il ne fe perfuade pas irreuocablemét 
que ce foit viande que la viande , ny robbe-qué la 
τοῦδε. Er fil fait cela, & ne pale paslesriuieres ἃ 
oué quand elles font grandes δὲ groffes, & fil fuit 
Les ferpens & les ioups,ne fe perfuadartpointirre- 
uocablement, que ricn de cela foicrel commeil 
femble, ains fifant chafque chofe felon ce quiluy 
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Atapparoift : l'opinion des fentiments n’empefchoit 
doncques non plus Socrates d’vfer femblable- 
ment de ce qui luy apparoïfloit, car le pain n’a. 
paroifloit point pain ἃ Colotes, nele foin foin, 

our ce qu'ilauoit leu les fainctes regles defcen- 
dues du ciel d'Epicurus: ny Socrates pour fa va- 
nité, ne prenoit point fantafie que du pain fuft du 
foin, & du foin du pain ;car ces fages icy ont les 
opinions & les propos meilleurs que nous. Mais 
le fentir & le receucir imprefliô en limaginatiue, 
eftcommunaufä bien aux ignorants comme aux 
B fages, par ce que cela procede de caufes où il n’eft 
point befoing de difcours de railon., Maisla pro- 
pofition qui dit, que Îles fentiments naturelsne 
font pas fufkfans ne certains affez pour faire foy. 
entiere;m’empcfche pas que chafque chofenenous 
apparoiffe;ains nous en laiffant ver aux aétions fe. 
lon ce quiapparoift, elle ne nous permet.pas d'y 
adioufter foy commeeftants du tout en tout veri- 
tables ὃς fanserreur:caril fufhit qu'en ce quieft ποτ΄ 
ceflaire Sc vtile à l'vfage, il n'yarien de meilleur. 
Mais quant à lafcience & de cognoiflance & de 
c perfection,qu vne ame de philofophedefire auoir 
dechafquechofe, les fensnel'ont pas. Et quant 
àcela,Colotes nous donnera encoreoccafion d’en 
parier ailleurs, car il obiice cefte mefme obie- 
“ion àplufeurs autres. Au relte,ceen quoyilfe 
mocque plusde Socrates. & le vilipédele plus, c'eft 
dece qu'il demande que c’eft de l'homme, & fait 
leniais, dit-il, afermätqu'ilnele {çauoicpas bien, 
ibappert que luy mefne qui fen mocque n'a 
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iamais penfé à cela : là où Heraclitus au contraire; 5 
comme aiant fait quelque chofe de grand ὅς di- 

» gne,dit de foy, le me fuischerché moy mefme. Et 
᾿ς des fentences qui font efcrites aux portes du tem- 
ple d'Apollo en Delphes, la plus digne & plus di- 
"»uine femble cellela, Cognoistoy mefme. Ce qui 
_ donna à Socrates occafion & commancement de 
doubter & enquerir de cela,ainfi comme Ariftote 
le met en fes demandes Platoniques. Et cela fem- 
ble ridicule & digne de mocquerie à Colotes, & 
m’efbahis commentilne fe mocque aufli de fon 
maiftre mefme qui en fait autant, quandil efcrit £ 
ou qu'il difcourt de la fubftance de l'ame, & du 
principe du compofé:car fi ce qui eft conftitué des 
deux,commeils veulent eux,de lame & du corps, 
eft l'homme, celuy qui cherche la nature de ame, 
cherche confequemmentaufli la nature de l’hom- 
me en {on principal principe. Et qu'elle foit bien 
difficile à comprendre par la raifon, mais par le 
fens exterieur de tout poinét incomprehenfble, 
ne l'apprenons pas de Socrates,qui eft vn homme 
vain ὃς difputateur fophiftique, mais prenons le 
de ces fagesicy, lefquels forgent & conftituent la # 
fubftance des facultez de l'ame en la chair, par lef- 
quelles elle donne chaleur, mollefle & roideur 
au corps, deienefçay quoy dechaud ὃς d’efprit 
aéré, &ne penctrent pas iufques à ce qui eft le 
principal, ains demeurent las & recreus en che- 
min : mais ce dontelleiuge, dont elle fe fouuient, 
dontelle aime & hait, & bref la raifon qui preuoit 
ὃς difcourt, fe faiét puis apres deie ne fçay quelle 
qualité 
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Aqualité qui n'a point de nom. Nous fçauons bien 
quec’eft vne confeflion d’ignorance qui a hon- 
te, faifant femblant de ne pouuoir nommer ce 
qu’ellene peult entendre ny comprendre. Mais 
quecela leur foit pardonné, car ce n’eft pas petite 
chofe ny legere, ou facile à trouuer & compren- 
dre au premier venu,ains quieft enfoncee au fond 
de quelque lieu bien arriere ὃς fort obfcurement 
cachee , puis qu'iln'y a entre tant de mots & de 
termes qui font en vfage , pas vn qui lafceuft ex- 
pliquer ny monftrer. Parquoyil fault doncques 
B dire, que Socrates n'eftoit point vn fot ny vn 
* lourdault, quialloit cherchant qui il eftoit, mais 
pluftoft ceux qui cherchent quelque autre chofe 
deuant celle la , dont la cognoiflance eft ἢ necef- 
faire & difficile à trouuer : car à peine pourra il 
cfperer de comprendre la fcience d’vne autre cho- 
fe ; quine peult pas entendre la principale partie 
de foy mefme. Mais quant bien nous luy aurions 
confelié , qu'il n'y a rien fi vain ne fiinutile ὃς faf- 
cheux, que de fe chercher foy mefme, nous de- 
mandons quelle confufon y 4 il de la vie humaine 
Cen cela , ou comment eft-ce que l’homme ne 
peult demourer en vie quandil vient à compter 
& difcourir en foy mefme , Qui fuis-ie moy? Suis- 
ie vn fuppoft meflé & compolé d'ame & de corps, 
où pluftoft vne ame qui fe ferr & vie du corps, 
comme vn cheuaucheur fe fert d’vn cheual, ὃς 
non pas vn fuppoft compofé de cheual ὃς d'hom- 
me? où bien fi chafcun de nous eft la principale 
partie de l'ame,par laquelle nous entendons,nous 
\ τῇ | Jii 
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difcourons , nous faifons , & routes lesantres par-» 
ties & de lame & du corps ne font qu'organes & 
outils de celle puiflance? οἱ ἢ totalement iln’ya 
point de propre fubftance de l'ame à part, ains eft. 
{eulement la temperature & complexion du corps 
ainf difpofc , qu'ila la force & puiflance d'enten- 
dre & de viure? Socrates en cela ne confond point 
Ja vie humaine, veu que rousles philofophes na- 
turcls traittent cefte mefme matiere. Mais ce font 
ces mauuaifes queftions ὃς inquifitions qui trou- 
blent la republique fans deffus deffous,qui fontau 
Phedre,là où il dir,qu’il fe fault examiner & confi- # 
derer foy mefme;fi lon n'eft point νης befte fauua- : 
ge plus cauteleufe que ne fut oncques le ferpent 
Typhon, & plusaudacieufe, & plusfurieufe: ou 
bien vn animal plus doulx & plus fimple, partici- 
pant de meilleure condition,& non fuperbe. Mais 
par ces difcours & raifonnemens la il ne renuerfe 
point fans deffus deflous la vie de l'homme,maisil 
en dechafle la prefumption & l'arrogäce, & les or- 
gucilleufes & enflces opinions & outrecuidances 
defoy mefine : car cela eft le ferpent Typhon que 
vous a bien imprimé en la tefte voftre precepteur # 
ἃς maiftre, enfaifant la guerre aux Dieux & aux 
hommes diuins. Apres Socrates & Platon ilprent 
à combatre Sulpon. Et quant à fes vrayes doétri- 
nes & bons difcours dont il regentoit ὃς gouuer- 
noit foy melme, fon païs, fes amis: & quant aux 
princes quil'aimoient & en faifoient eftime;il n'en 
a rien efcrir,ne combien il y auoit de magnanimi- 
té en fon cœur,auec mafuetude , modeftie & dou- 
ceur, 
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Αἰ τεῦ, ains fait mention d'vn petit mot qu'ilditer 
iouant & fe riant des Sophiftes, & fans alleguer 
aucune raifon alencontre, ny fouldre l'arguce de 
fes obieétions,ilexcite vne Tragedie alencontre de 
Stilpon, & dit que la vie eft oftee ὃς fubuértie par 

… Juy,d'autanc qu'il dit, quel’vn ne fafferme point 

» dél'autre: Car comment, dit-il, viurons nous, fi 

» nous ne pouuons dire bon homme, ny homme 

» capitäine, ains qu'il nous faille dire à part bon 

» bon, & capitaine capitaine, ne dix mille cheuaulx, 

» ny Ville forte , mais gens de cheual gens de che- 

B ual, & dix mille dix mille, & autant des autres > 
Et qui eft l'homme qui pour cela ait pirement 
vefcu? Et quicit celuy qui aiant ouy ce propos 
n’aitincontinent apperceu δί entendu que c'eft 
va dire d'homme quifeiouésalantement, & qui 
propofe aux auttes cefte queltion la de Dialeéti- 
que pour les exercer?Ce n'eft pas vn grand & dan- 
gcreux fcädale, Colotes, de ne dire pas hôémebon, 
ny dix mille cheuaux, mais bien de dire, que Dieu 
n'cft pas Dieu, comme vous faittes vous autres, 
quine voulez pas confefer qu'il y ait νη Jupiter 

ο prefidant à la gencration,ny vne Ceres leoifere,ny 
van Neptune arrofant les plantes. C’eft cefte fepa- 
ration la de noms qui eft pernicieufe , ὃς quirem- 

lit la vie d’vn mefpris, d'impieté, ὃς d'yne teme.- 

rité: quand vous deftachez les noms & appellatiôs 

qui font attachees aux Dieux, vous aboliffez 

quant δέ quantles facrifices , les myfteres, les pro- 

ceflions, les feftes : car à qui facrifñierons nous le f4- 

crifice nuptial, à qui offsirôs nous le facrifice de fa- 
lii ἢ 
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lut,les Bacchanales, le facrifice des funerailles, ne» 
laiffans ny les prefbtres Bacchanaux , ny les porte- 
torches, ny les facrifices que lon fait auantles fe- 
mailles,ny les Dieux fauueurs ? car celatouche aux 
principaux & plus grands poinéts eftant l'erreur 
ἐς chofes,& non pas és paroles, ny en latiflure des 
propofitions,ou en l'vfage des termes. Mais'fi c’eft 
cela quitrouble & renuerfe la vie humaine, qui 
font ceux qui pechent ὃς faillent plus au langage 
que vous, attendu que vousditres que les propo- 
fitions font la feulefubftance de l’oraifon, &abo- 
liffez totalemeét "εἴτε des fimples diétions, & lajf-y 
fans feulemét ce qui eft par côpofition, vous oftez 
ce pendant les chofes particulieremententre deux 
fignifiees , par lefquelles fe font les apprentiflages, 
les enfeignements, les anticipations, les intelligen- 
ces,lesinclinations & les confentements, & tenez 
qu'elles ne font du tout point? Maisce pendant le 
dire de Stilpon efttel, Si nous affermons lecou- 
ir du cheual ,ildit, que ce n’eft pas tout vn ce qui 
cft affermé , que ce dontil eft afférmé , ains quela 
definition eflentielle de l’homme eft autre que cel- 
le du bon, & derechef que l’eftre cheual eft autre κα 
“chofe que leftre courant: car fi lon nous demande 
la definition de l’vn & de l’autre,nousn’en rédons 
pas vne mefme pour les deux, & pourtant que 
ceux la faillent qui affermentl'vn de l’autre: Car fi 
c'eftoit tout vn, homme & bon, & cheual ὃς cou- 
rir, comment eft-ce que le bon fafferme& d'une 
viande, & d’vne drogue, & le courir femblable- 
mét d'vn lyon & d’vn chien?Er fi c'eft autre chofe, 
adonc - 
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A’adonc nous nedifons pas bien, bon homme, & 
cheual court . Sien cela Stilpon fabufe lourde- 
ment,ne laiffant aucune liaifon ny complexion de 
ce.que lon diteftre en fubiec, ou affermé d'vn 
fubieét auec le διε mefine, ains fi chafcun n’eft 
parfaittement vn auec cedontileft dir, n'eftimat 
pas qu'ilfen doiue dire & affermer , au moins cô- 

- meaccident, foffenfant de quelques diétions, & 
foppofant à l'accouftumancede parler, pour cela 
ilne renuerfe pas la vie humaine fans deffus def 
fous,ny les affaires,comme il eft τοῦς euident. Co- 

5 lotes doncques eftant depeftré des anciens fe tour- 
ne aux philofophes de fon temps,fans en nommer 
pas vn, combien qu'il euft efté meilleur d’arguer 
aufli bien ces modernes la comme lesanciens, par 
leur nom ,oubien ny les vns ny les autres. Mais 
luy qui tant de fois a paflé Socrates, Platon & Par- 
menides par fa plume , monftre euidemment que 
c'eft par couardife de ne fofer attacher aux viuans, 
non par modeftie & reuerence, laquelle il ne por- 
toit pas à ceux qui eftoiét plus excellens qu'eux: ὃς 
veult, commeie me doubte, afaillir les Cyrenaï- 

Ὁ ques les premiers, & puis apres les Academiques 
d'Arcefilaus: car ceux-cy efloient ceux qui doub- 
toient de toutes chofes,& ceux la metrans les paf- 
fions & les imaginations en eux mefmes,eftimoiét 
que la foy procedente d'icelles n’eftoit pas fuffifan- 
te pour affeurer ὃς affermerles chofes, mais côme 
en vn fiege de ville, abandonnans ce qui eft au de- 

hors;ils fe font enfermez dedansles paflions , met- 
tans, Ilfemble: ὃς n’afleurans pas du dehors, Il οἵ, 
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.… Et pourtant dit Colotes, qu'ilsne peuuét viureny» 
# vfer des chofes. Et puis en fe farçant, Ceux-cy(dit- 
* il) nient que l'homme, le cheual,le mur, foiér,mais 
, # que eux deuiennent mur , deuiennent cheual, de- 
» uiennent homme, abufanten premier lieu mali- 
_#cicufement des termes , comme font ordinaire- 
» ment les calomniateurs,carils font couftumiers de 
#cefaire. Maisil falloit prendre le faictainfi com- 
me eux l'enfeignent: car ils difent que deuenir 
doulx, deuenir amer , deuenir lumineux ou tené- 
breux, fe fait quand chafque chofe à l'effet deces 
paflions la en foy, fans en εἴτε diftrait: mais ἢ le» 
miel eft doulx, l'oliuier amer, la grefle froide;le vin 
chaud, & l'air de la nui& tenebreux.il y a plufieurs 
animaulx, plufieurs chofes ὃς plufieurs hommes 
qui tefmoignent le contraire, les vns abhorriflans 
le miel, & les autres mangeans les branches de 
l'oliuier, les autres eftants b:uflez par la grefle, δς 
rcfroidis par le vin,& ne pouuäs regarder le Soleil, 
& voiansbien la nuict. Parquoy l'opinion fe con- 
tenant en ces pafñons fe conferuc fans faillir, mais 
quand elle fort dehors, en iugeant ὃς prononçant 
des chofes exterieures,elle fe trouble bien fouuent r 
elle mefme,&combatcontre d’autres,qui de mef- 
mes obicéts prennent de contraires paflions, & de 
differentes imaginations. Et Colotes reflemble 
proprement aux ieunesenfans, qui ne fontque 
commancer ἃ apprendre les lettres: car çftants ac- 
couftumez de nommer les lettres orauecs dedans 
des tablettes de bois, quandils les voient efcrites 
ailleurs,ils doubtent alors & ἔς troublent:aufii Μ᾿ 
ICS 
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A les propos qu'il loué δὲ approuue ésefcrits d’E- 
picurus , il ne les entend ny ne les recognoift 
point,quandils font dits par d’autres : car ceux qui 
-difent que le fentiment eft veritablement infor- 
mé & moulé quandil fe prefenre à nous vne ima- 
gc ronde,& vne autre rompuë, ὃς neantmoinsne 
permettans pas que lon prononce que latour εἴς. 
ronde, & la rame rompue, ils confirment queles 
pafons font les imaginations , mais ils ne veulent 
pasaduouer δὲ confefler que le dehors foit ainfi. 
Mais comme ceux la ne difent pas qu’ils foient 
Β cheual, ny mur, mais bien qu’ils foient empraints 
d'image de cheual & de mur : auf eft il necellaire 
de dire que la veuéfimprime figure rôde & trian- 
οἷς ἃ trois differents coftez, maisnon pas que la 
tour foit neceflairement ronde ny triangle à diffe- 
rents coftez, par ce que l’image dont la veué eft 
imprimee eft rompue, & la rame dont proccde l'i- 
magen'eft pas rompue. Puis donc qu'il ya diffe- 
rence de la paffion,auec le fubic@ de dehors, ouil 
fault que la foy demeure en la paffion,ou bien que 
l'eftre qui eft affermé par l’apparoiftre foit argué 
ς ὃς couaincu de faulferc. Et ce qu'ils crient & qu'ils 
{e courroucent touchant le fentiment, ils difent 
que le dehors n’eft point chaud, mais que la paf 
fion du fentiment eft telle,n’eft-ce pas τοὺς vn que 
ce qui {e dit touchantle gout , qu'il ne dit pas que 
le dehors foit doux, mais que c'eft quelque paflion 
& quelque mouueméteniceluy fentimentEt ce- 
luy qui dit qu’il a pris apprehenfion deforme hu- 
maine, mais que fil eft homme ilne le {ent pas, 
lii πὴ 
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donta il pris occafion de dire cela ? N'a cepasefté D 
_ deceux, quidifenrqu’ils prennentvne imagina= 
tion & apprehenfion de figure ὃς forme ronde, 
mais fil eft courbe ne r6d,que la veuë ne l'afferme 
pas. Ouy bien, dit quelqu'vn, mais moy appro- 
Chant dela tour , ou bien touchant la rame, pro- 
ronceray & affermeray que l’vne eft droitte , ὃς 
Pautrea plufeurs angles & plufieurs faces : mais 
luy quand il fera pres, confeffera qu'il luy fem- 
ble & qu'il luy apparoiftainfi, & rien plus. Ouy 
certainement plus que ceftui-cy, voyant & gar- 
dant que toute fantafie & imaginationeftfembla-E Ὁ 
blement digne de foy pour foy mefme, & pour 
autruy nulle,ains qu’elles fonttoutesen egalecon- 
dition.Etton opinion fen va à vau-l’eau, qu’elles 
: foient toutes veritables , & qu'il n’y en ait pas vne 
faulfe ny incroyable. Situeftimes qu’il failleque 
celles cy prononcent de ce quieft dchors, & qu'a 
celle la loingtaine tu ne croies rien d’auantage que 
cc qu'elles feuffrent. Car fielles fonten pareille 
condition, quand elles font de pres & quand elles 
font de loing pour eftre creuës ,ileftiufte,ou que 
à toutes,ou que non à ceftes cy,ne fuiue le iugeméc F 
afflirmatif de l'eftre : mais fil y a différence de paf 
fion entre ceux qui fontpres, & ceux qui font 
loing, ileft dôcques faux qu'il n'y ait ny apprehen- 
fion ny fentiment qui foit plus expres & plus eui- 
dent l'vn quel'autre, comme celles qu'il appelle 
atteftations , lefquelles ne font rien de plus quant 
au fentiment, mais ouy bien quant à l'opinion, 
tellementque fuiuant icelles, ils veulenr que lon 
| afferme 
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à afferme.&prononce des chofes exterieures, attri- 
buants leiugement de l’eftre à l’opinion,& au fen- 
timent la pallion qui apparoift, & tranfportent le 
jugement de ce qui eft totalement vray,à ce qui ef 
chappe bien {ouuent. Toutefois il n’eft ia befoing 
de dire maintenant combien ἢ y a de confufion & 
de contradiction en cela. Maisil femble que la re- 
putation d’Arcefilaüs fafche bien fort Epicurus qui 
fut entre tous les philofophes le mieulx aimé & le 
plus eftimé de ce temps la. Car nedifantrien du 
fien ny de fon inuention, il dit qu’il imprimoit 

8 aux hômesignorants, opinion &eftime qu'il füft 
bien fçauant & fort lettré. Mais tant fen falloit 
qu'Arcefilaüs aimaft la reputatio d'eftreremueur 
de nouuelles opinions , ne qu'il fattribuaft celles 
des anciens,qu'il reprenoit & tanfoitles Sophiftes 
de fon temps,de ce qu'ils attribuoient à Socrates,à 
Platon, à Parmenides & à Heraclitus, les opinions 
ὃς doctrines de la retention & de l’incomprehen- 
fibilité,qui n'en pouuoient mais, ὃς n’eftoient que 
pour enreferer la probation &confirmation à tels 
illuftres perfonnages. Or quat à cela ie rends gra- 

c ces à Colotes & à tous ceux qui difent & affermét, 
que la doétrine Academique a efté introduite par 
Arcefilaüs : mais quant ἃ la retention & confente- 
ment ὃς doubte de toutes chofes , ny ceulx qui fen 
font béaucoup trauaillez,& qui fe font tendusàen 
compofer de gros liures, & grandstraittez;ne l’ont 
jamais peu remuer ,ains amenans à la fin dela do- 
étrine des Stoiques, comme la fee Gorgonne pour 
faire peur aux gens, la ceflation de touresaéticns, 
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ils fen {ont laffez, apres qu'ils ent veu quecem-» 
bien qu'ils remuaflent & eflayaflent toutes chofes, 
Pinftin& ou Pappetition ne leur obeifloit point 
pour faire vn confentement, ny ne receuoit point 
lc fentiment pour origine & principe de lapro- 
penfion,ains fe prefentoit d'elle mefmeauxaétiôs, 
n'aiant point de befoing de fadioindreà rien,mais 
le combat & la difpute eftlegitime & iuftealen- 
contre de tels aduerfaires. 
“Ettoutautant,comme tu leur diras, 
Tereplicquer de mefme tu orras. 
Car de parler à Colotes de l'inftinét ou appetitiô, Ε 
& du confentement, c’eft autant côme, fonnerde 
la lyre à vn afne. Mais on dit à ceux qui le peuuent 
confuiure & entendre qu’il y a en noftreametrois 
fortes de mouuements , l'imaginatiue, l'appetitiue 
& la confentante:quant à l'imaginatiue ou appre- 
henfion , on ne la fcauroit ofter quand bien on le 
voudroit, parce quil eft force que quand on 2p- 
proche des οποίος, on foit informé & moulé, en 
maniere de dire, paricelles, & que lon reçoiue im- 
preflion d'icelles. l'Appetitiue eftant excitee par 
l'imaginatiue efmeut actiuemét l'homme ἃ cequi F 
eft propre & conuenabicä fa nature, ne plusne 
moins que quanden la Ratiocinatiue il fe fait vne 
propenfion &inclination. Or ceux quife retien- 
nent & doubrent de toutes chofes, n’oftent point 
cela , αἴης {e feruent de l'appetition ouinftinct na- 
turellemét conduifant chafcun à ce qui luy eft pro- 
pre: Qu'eft-ce dôcques qu'ils fuientceft l'opiner, 
applicquer & prefter fon confentement ,en de 
eu 
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a feuleftla menfonge,& la tromperie, qui eft vn ce- 
der par imbccillité à ce qui apparoift, & φαΐ π΄ 
aucune vraye vtilité. Car l'atio a befoing de deux 
‘chofes , de l'apprehenfion ou imagination de fon 
-propre,& de l'inftinét & appetition poulfant à fon 
propre, dont ny l'vn ny l'autre ne repugne àlare- 
tention:car ce difcours nous retire de l'opinion, & 
non pas de l'appetitio ny de imagination. Quand 
dôcques le delectable nous femble noftre propre, 
il n eft point de befoing d'opiniô pour nous mou- 
uoit & tendre à luy , ains fe prefente incontinent 
8 l'appetition qui n'eft autre chofe que le mouue- 
ment ὃς allure de l'ame : & pourtant qu'il eft force 
d’auoir fentimét de ces chofes la, & d’eftre de chair 
& de fang ,aufli femblera la volupté cftre le bien. 
Parquoy auf le femblera elle εἴτε ἃ celuy quide- 
fend la retention, parce qu’il eft participat du fen- 
timent, & εἰς de chair & d’os, & depuis qu'ila pris 
imaginatic du bié,il l’appete, & fait toutes chofes, 
à fin qu'il ne luy efchappe point: mais autant qu'il 
luy fera poflibleil hantera,& conuerfera toufours 
auec fon propre, poulfé & attiré par contrainétes 
6 naturelles, non pas Geometriques. Car ces doulx 
& gracieux cflans-la de la chair attrayent affez ὃς 
fans maiftre, comme ils n’oublient pas à dire eulx, 
& conuient celuy mefme qui nie & fait femblant 
de n’eitre point plié ny amolly par iceulx. Mais 
tu me demandes pourquoy ceft que le. retenu, 
ὃς doutant, ne fen va courant amont vne mon- 
taigne, & non pas aux cftuues, & pourquoÿne 
donne il de la tefte contre la muraille , & non 
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droit à la porte, quand il veult fortir pour aller » 
fur la place? Me demandes tu cela toy qui tiens 
que les fentiments font infallibles ,& les appre- 
henfons de l'imaginatiue certaines & veritables? 
C'eft par ce quel'eftuue luy apparoift, & nonpas 
la montaigne, & la porte, non pas la muraille, 
ὃς ainfi de chalcune des autres chofes . Carle pro- 
pos de la rerention ne fubuertit pas le fentiment, 
ny ne luy apporte pas d'eftranges pañlions & mou- 
uements qui luy troublent l'imaginatiue, ainsofte 
& fubuertit feulementles opinions , fe feruantau -: 
demourant des autres chofes, felon leurnaturel. # 
Mais il eft impoflible de ne confentir point aux 
cuidences : car nier ce que lon croit eft plus hors 
de raifon,que ne nier ny n’affermer rien. Qui font 
doncques ceulx qui nient ce qu'ilscroient,ë&c qui 
combattent contretes euidences? Ceux qui oftent 
& tolliffent la diuination, & quidifentqu'ilnya 
point degouuernement de prouidence diuine, ny 
que le Soleil n'eft point animé ny la Lune, auf- 
quels tous hommes facrifient, les honorét & ado- 
rent. Mais vous ne το {2 vous pas ce qui femble 
& qui paroift à tout le môde,que les enfans foient Ε 
contenus dedans les parents, & qu'entre douleur 
& volupté il n’y ait rien de moien?ne l'affermez 
vous pas contre ce que tous hommes experimen- 
tent, difans que fefiouir eft ne fe douloir point, & 
fouffrir ne faire point? mais à fa queie laïffe cout 
le demourant,quelle chofe ett plus euidéteny plus 
creué de tout le monde, que ce que les malades de 
melächolie,& qui ont le cerueau troublé & le (Ὲ 

᾿ tranf- 
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A tranfporté,péfent voir & ouir chofes qu'ils n'oient 
nyne voient, quand l’entendement vient à eftre 
ainfialteré & tranfporté? comme de celuy qui dit, 

᾿ς Femmes aiants des habits noirs me dardent 

* Contre les yeux brandons de feu, qui m’ardent 
 Toutle vifage efpouuentablement. Et, 

+ Entre fes bras elle fouftient ma mere. | 
Etbeaucoup- d'autres illufions encore plus eftran- 
ges & tragiques, refem blans aux monftres & pro- 
ἶσος que defcrit Empedocles,dont ils fe rient & fe 
mocquent, iambes torfes , tefte de belier, corps de 

3 bœuf , & deuant d'homme, & toute autre forte de 
figure monftrueufe & de nature eftrange meflee 
enfemble,prife desillufions de fonges, & du tranf- 
port d'efprits efoarez , ils difent qu'il n’yarien de 
tout cela qui foit efgarement ou erreur de veuë;ny 
menfonge, ains que ce font toutes vrayes imagina- 
tions de corps & de figures quiviennent de l'air 
circonftant & enuironnant. Et puis συ εἰς il plus 
impoflible de doubter en la nature, fileft pofhble 
de croire telles refueries ? Car ce que iamais faifeur 
de mafques , ny potier de terre, ou mouleur de fi- 

« gures cftranges ,ny peintre habile n'oza ioindre 
enfemble pour abufer les regardans, ou leur dan- 
ner du pafle-temps,ceux-cy fuppofans à certes que 
telles chofes fubfiftent à bon efcient,& qui plus eft 
affermans que toute fermeté de creance,toute cer- 
titude de iugement & de verité fen va periflant, ἢ 
telles chofes ne fubfiftent. Ce font ceux quiiettent 
routes chofes en obfcurité incertaine, qui oftent 
l'apparence de toutes chofes , ὃς qui induifent aux 
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iugemens des frayeurs 9 aux actions des foupçons, D 
fi les ordinaires apprehenfions, & qui nous font 
roufiours preftes à la main,font portees en mefme 
imaginatiuc auec mefme feureté ὃς certitude de 
creance que cesillufionsla enormes, eftranges, ἃς 
extrauagantes : car l’egalité qu'ils fuppofent en 
routes, oftc plustoft la foy aux ordinaires , qu'elle 
ne la donne aux eftranges & extrauagantes. C’eft 
pourquoy nous cognoiflons beaucoup de philo- 
fophes qui confefferoient plus toft , & plus volon- 
ticrs,que nulle imaginatio n'eft veritable,que, que 
routes le foient, & qui plus toftrefuferoient à croi- 5 
re tous hommes qu'ils n'auroient pas hantez, tou- 
tes chofes qu'ils n'auroient pas experimentees, & 
generalement tous propos qu'ils n'auroient pas 
ouys,que de fe perfuader qu'vne feuie de ces telles 
imaginations & illufions la qu'ont les furieux en- 
ragez, ou les fanatiques poffcdez de fureur diuine, 
ou que ceulx qui refuent en dormant prennent. 
Puis donc qu’il y ἃ des imaginations que lon peult 
ofter,& d’autres non,on peult doncques fe retenir 
& doubter des chofes, fi elles font ou non , quand 
il n'y auroit autre caufe , que celle difcordance-la Ε 
qui eft fufhifante pour faire foupçonner fi lescho- 
{es font ou non, & aïinfi rien d’afleuré ny de cer- 
eain,ains vnc incertitude & perturbation grande. 
Car quant à l’infinité des mondes, à la nature des 
atomes, aux diuerfitez & differences des torfes & 
declinations, encore qu'elles troublent & empef- 
chent beaucoup de gens, fi y ail au moins cefte 
confolation, qu'en cela il n’y a rien qui foic presde 
nous, 


CONTRE. L'EPICYRIEN COLOTES, 648 


A nous, & que toutes ces queftions la font oultre ὅς 
par de là les fentiments. Mais cefte deffiance, cefte 
perturbation, cefteignorance , touchant les chofes 
fenfibles,& les imaginations, à fçauoir fi elles fonc 
faulfes ou vrayes, quelle opinion eft-ce qu'elles 
n’efbranlent,quel confentemét, & quel iugement 
cft-ce qu'elles ne mettét fans deflus deffoubs ? Car 
fi des hommes,n’eftans point yures,ny enforcelez, 
ny hors du fens, ains fobres, fains d’entendement, 
& faifans profeflio d'efcrire de la verité , des regles 
& inftruments de bien iuger,és plus cuidentes paf 

8 fions & mouuements du fentimét pofent & met- 
tent pour vray ce qui ne fubfifte point, ou pour 
faulx ce qui fubfifte :il ne fe fault pas cfmeruciller 
ny mefcroire, fils ne font aucun iugemét des ima- 
ginations qui apparoiflent, mais plustoft fils en 
ont contrairesiugements. Car ileft moins efmer- 
ucillable ne pofer ny l’vn ny l’autre, ainsfe retenir 
entre chofes oppofites, que non pasaffermer cho- 
{es repugnantes & contraires. Car celuy qui n’af- 
ferme ny ne nie,ains (ς tient quoy, repugne moins 
à celuy qui afferme & qui pofe γῆς opinion , que 

c celuy qui la nie,& moins ἃ celuy qui nie,qu'à celuy 
quiafferme. Et f'il eft poflible de doubrer de cela, 
aufli n’eft il pasimpofhble des autres , au moinsfe- 
Jon vous, qui eftimez qu'il ny ait rien qui foit de 
differéce entre fentiment ἃς fentimét,imagination 
& imagination. Ce π᾿ οἴ doncques pas vne fable 
ny vn cfbar de ieunes gens temeraires qui ont cn- 
uic de babiller & de caufer, côme dit Colotes, que 
le propos de la rétention : ainseft γῆς habitude ἃς 
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difpoñition certaine d'hommes qui fe veulent gar- 9 
der de mefprendre ny detomber , & qui n’aban- 
donnent ny neiettent pas à la volee leur jugement 
à l’appetit des fentiments fi decriez ὃς fambigus, 
& ne fe laiflent pas deceuoir auec ceulx quitien- 
nent que les chofes apparentes ont la foy , & doi- 
uent eftre creuëés comme certaines, voians yne fi 
grande obfcurité & fi grande incertitude és ima- 
ginations & chofes apparëtes, mais bien eft-ce vne 
fable que l'infinité que vous mettez, & les images 
que vous refuez: & imprime bien vne temerité de 
babilaffetté aux ieunes gens celuy quiefcrit de Py- # 
thocles,lequel n’auoit pas encore dixhuit ans,qu'il 
n'yauoit pasentoute la Grece vne meilleure ny 
plus excellente nature , & qu'il exprimoit fescon- 
ceptions monftrueufement bien. Et fi fait, comme 
les femmes celuy, qui prie que ces excefliues lou4- 
ges qu’il donne à ceieune adolefcent ne luy tour- 
nent point à haine ny à enuie. Mais bien font So- 
phiftes ὃς hômes vains ceux, qui contre les grands 
& excellents perfonnages efcriuent frimpudem- 
ment & fi fuperbement. Et toutefois Platon, Ari- 
ftote,Theophrafte & Democrite, ont bien contre- F 
dit à ceux qui ont efcrit deuant eulx,mais il n'y eut 
iamais homme qui ofaft compofer vn liure alen- 
contre de tous enfemble auec vne telle infcription 
que celuy la. Et puis, comme ceux qui ont offenfé 
les Dieux, à la fin de fon liure, côfeflancfes faultes, 
il dit, que ceux quiont eftably les loix ὃς ordônan- 
ces,qui ontinftitué les Royautez & les gouuerne- 
ments des villes & citez,ont mis la vie humaine en 
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A grand repos & grande feureté , & l'ont deliuree de 
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grands troubles, & que filon oftoit cela, nous vi- 


urions vne vie de beftes fauuages,& que l’vn man- 


geroit l’autre, le premier qu'ilrencontreroir, car ce 
font les propres mots, dont il a γί, mais iniufte. 
ment & non veritablement. Car qui ofteroir les 
loix;& laifleroit les doctrines & liures de Socrates, 
de Plat6, & d'Heraclitusil fen faudroit beaucoup 
que nous ne mangeifhions les vnslesautres, & ne 
vefcuflions vne vie fauuage : car nous craindrions 


‘es chofes deshôneftes, & honorerions pour l'hon- 
B neéfteté feulement laiuftice,les Dieux les fuperieurs 


& magiftrats,croians que nous auons des efprits & 
dæmons qui font gatdiens ὃς furintendans dela 
vie humaine, & n'eftimans pas que tout l'or qui 


. eftdeffus, ny dedans la terre, foit à contrepefer à la 


vertu, & faifans volontiers pour la raifon , ce que 
nous faifons maintenant à force, par crainte dela 
loy. Quand doncques deuiendra noîftre vie fau- 
uage & beftiale?Ce fera quand les loix ferôtoftces, 
que lon laiffera les liures & doctrines quiincitent 
les hommes ἃ la volupté, & que lon croira que le 


€ monde ne foit point reoy ny gouuerné par la pro- 


uidence diuinc , & que lon iugera fages ceulx qui 
cracheront contre l’honneftété mefme , elle n’eft 
conioinéte auec volupté, ὃς qui fe mocquent de 
tels propos & de telles fentences, ; 
Par tout feftend l'œil divin de Jaftice. 
Ercceftautre, 
* Dieu toufours eft pres de nous,qui tout voit. 


» Et cefteautre notable fentence, Dieu(ainfi que dit 
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‘» lemotancien)ténantlecommiancementlemilien, » : 
Ce font les & la fin du monde, fe ptomene par la nature, fai- 
paroles de [int vne ligne droitre, ἃς apres luy marche la Iu- 
Platon 44 Qi γξσοτοῆς de ce qui a εἰξέ is ou forfait 
ades loir, ICE γὲς de ce qui a cfté commis ou forfai 
contre ἐ ἴον diuine. Car ceulx qui mefprifentces 
enfeignements-la,& qui.eftiment que le fouucrain 
bien de l’homme confifte au ventre,8s aux autres 
cndroits par où lon iouift de la volupté, ce font 
ceux-la qui ont befoing de loy,de crainte,de fouet, 
d'vn Roy,& d’vn prince ὃς magiftrat quiaït la iu- 
ftice en la main,à fu qu'ils ne déuoyét leurs voifins 
par leur gloutonnie, fe confians en leur impieté de z 
ne craindre point les Dieux. Car c'eft la vie desbe- 
fes fauuages, par ce que les beftes ne fçauentrien 
de meilieur ny de plus honnefte que la volupté, 
ne copnoiflent point la iuftice des Dieux;ny ne re- 
ucrent point la beauté de la verru, ains fi la nature 
a mis en clles quelque poinét de hardiefle,de rufe, 
d'efficace, clies en vfent à affouuir leurs voluptez 
& accomplirleur cupidité. Er pourtant eft eftimé 
pareulx vn orand fage hôme Merrodorus, quand 
» il dit: Toutes les belles, fubriles & ingenieufesin- 

» uentions de l'ame ont efté trouuees pour le plaifir # 

» & la volupté de la chair, ou pour Fefperance d'y 

» pouuoir paruenir & en iouir, ὅς eft vain &cinutile 

» tout acte quinetendiccile fn. Les loixoftees,il 

» y a des ongles de lions, des dents de loups,desven- 

5 tres de bœufs, des cols de chameaux. en telsdif- 
cours & en telles raifons de philofophie,& ἃ faulire 
de fçauoir cfcrire où parler, les beftés enfcignent 

ὃς prefchencrslles opinions Sctelles doctrines par 
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A buglements,héniffements,& brayements,& toute 
leur voix eft pour leur vétre, & pour la volupté de 
leur chair,qui leur rit prefente, ou qu'ils attendent, 
fi d'auéture ce n’eft quelque efpece d'animaux qui 
aimentà cacquetter & à gazouiller. Nul doncques 
ne pourroit allez {uffflamment louër ceux quifont 
des loix alencontre de ces affeétions-la fi furieufes, 
quionteftably l'eftar ὃς gouuernement des villes, 
ontordoné les magiftrats, & dreffé les ὃς edicts. 
Mais qui font ceux qui confondent cela, & qui l’a- 
boliffent du tout? Ne font-ce pas ceux quidifene 

que la couronne de tranquillité & de vierepofee 
n'eft point comparable, ains vault mieux que tous 
les Royaumes & principautez du monde>Ne {ont- 
ce pas ceux quitiennent que l’eftre Roy,& reoner, 
cft vnfaillir le chemin, & Pefgarer de la droitte 
voye de felicité? & qui efcriuenten ces propres 

» termes, Îl fault dire comment on pourra mainte- 

» ΠΡ ὃς garder la fin de nature, & comment on cui- 

» tera des le commancement d'entrer de στό, & vo- 

» lontairement és offices & magiftrats des peuples. 

» Etencore ces autres paroles. 1] n’eft dôcques point 

c debefoing de fe tuer le cœur & le corps pour fau- 

» uetles Grecs, ny pour obtenir d’eulx vne couron- 

» ne de fageffe , mais bien boire & manger, Timo- 

» crates, fans faire dommage, ains donnant plaifir à 

» la chair.Et toutefoisle premier article de l'eftabhf- 
fement des loix, & dela police que Colotes loue 
tant, & le plus imporuat, ς᾽ εἰς la creance & periua- 
fion des Dieux, par le moien de laqueile Lycurgus 
fanctifa iadis les Lacedemoniens, Numa les Ro- 
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mains, Ion les Atheniens, & Deucalion tousles » 
Grecs vniuerfellément, en les rendant deuots ἃς 
affectionnez enuers les Dieux,en prieres,ferments, 
oracles & propheties, par le moien dé la crainte ὃς 
de lefperance-qu’ils leur imprimerenr ; détforte 
qu'allant par le monde, vous trouuerezdeswilles 
qui ne font point clofes de murs, quin'ont point 
de lettres , qui n’ont aucuns Roys, voire quin’ont 
point de maïfons ,ny point d'argent,ny nefefer- 
uent point de monnoye, qui ne fçauér quéc'eft de 
theatres ny desexercices du corps :mais vousmen 
trouuerez iamais qui foit fans Dieu,qui n’aitpoint π 
de ferment àiurer,qui n’vfe point de prierés ny de 
facrifices, pour obtenir des biens ὃς deftournerdes 
maulx ,iamais homme n'en veit,ny n'en verraia- 
mais : ains me femble que plus toft vne ville feroit 
fans fole,que vne police ne fy drefleroit &'eftabli- 
roit fans aucune relision ou opinion des Dieux, & 
fans la conferuer apres l’auoir eué. C’eft'ce qui 
contient toute focieté humaine,c’eft le fondement 
& appuy de toutes loix , lefquelles ubuertiffent & 
renuerfent ceux-cy, qui ne fappans point alentour 
ny fecrettemét & par circuit de paroles couuertes, 
ains de primfault ouuertement affaillent la princi- 
pale des opinions de la religion , & puis comme 
éftants agitez de furies,ils viénent à confefler qu'ils 
ont griefuement peché,enoftantainfi les loix, ὃς 
confondantlés ordonnäces de la iuftice & police, 
à fin qu’ils ne foient pas digniés de ‘pardon : Car 
faillir en opinion, encore que ce ne foit pas fait 
de fages hommes, fi eft-ce pour le moins que c’eft 
fait 
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A fait d'hommes : mais de vouloirimputer àautruy 
leserreurs ὃς pechez qu’ils commettent eulx mef- 
mes, qui fe tiendroit de les appeller par les noms 
qu'ils meritent? Car fi efcriuant alencontre d’vn 
Antidorus, ou νη Bion le Sophifte, il euft fait 
mention des loix , dela police , de l’ordre & de la 
iuftice,on ne luy euft point dir,comme fait Electra 

ἃ fon frere furieux Oreftes, 

Demeure quoy miferableen tonli&, 
enueloppant bien & tenant chaudement ta pau- 
ure chair, C’eft a faire ἃ ceux qui ont vefcu en gens 

8 d'eftat & d'honneur, & en bons mefnagers ,à re- 
prendre de cela tels comme font ceux que Colotes 
enfonliure ainiuriez. Entre lefquels Democritus 
admonefte par fesefcripts d'apprendre la fcience 
mihiaire, commela plus grande de toutes, & fac- 
couftumer à fupporter les trauaux d'icelle,dont les 
grands biens & grands honneurs viennent aux 
hommes. Et Parmenides orna & decora fon pais 
de trefbônes loix qu’il y inftitua, de forte que tous 
les ans encore fait on iurer aux officiers, quandils 
entrent nouuellement en l’exercice de leurs eftats, 

c qu'ils obferueront les loix & ordonnances de Par- 
menides. Et Empedocles meit en iuftice, & feit 
codamner des principaux de fa ville qui abufoient 
infolentement, & defroboient tous les deniers pu- 

- bliques , & fi deliura fon pais defterilité ὃς depe- 
fte,aufquels maulxil eftoit au parauant fubiect,en 
faifant boucher & murer des trous de môtaignes, 
dontil fortoit vn vent chaud de midy, qui couroit 
toutc la campagne. Et Socrates, depuis qu'il eut 
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efté côdamné à mort, fes amis luy dônants moïen P 
de fe fauuer, fil euft voulu, il n’en voulut pointvfer, 
pour conferuer l’autorité des loix,ains aima mieux 
mourir iniuftement, que fe fauuer en defobeïflant 
aux loix de fon païs : & Meliffus eftant capitaine 
general de fa ville, desfeit les Atheniens en vne 
battaille nauale. Et Platon a bien laiffé par efcript 
de beaux difcours touchant les loix , le gouuerne- 
ment & la police: mais il en imprima encore de 
plus beaux és cœurs & efprits de fes difciples &z fa- 
miliers, qui furent caufe que Dion deliura la Sicile 
de la Tyrannie de Dionyfius, & Python deliura la 2 
Thrace auec Heraclides, qui tuerét le Roy Cotys: 
Chabrias & Phocion, deux grands Capitaines des 
Atheniens, font fortis de l'Academie, efchole de 
Platon:li où Epicurusenuoya iufques en Afie tan- 
{er Timocrares,&le retirer de la court,pource qu'il 
feftoit courroucé à Metrodorus eftant fon frere, 
& cela eft efcrit dedans leurs liures. Et Platon en- 
uoya de fes difciples & familiers Ariftonymus aux 
Arcadiens,pour ordôner leur republique:& Phor- 
nuon aux Eliens, Menedemusà ceulx de Pyrrha, 
Eudoxus aux Gnidiens, ὃς Ariftote à ceulx de Sta- F 
gira, quitous eftants fes difciples efcriuirét & efta- 
blirent des loix : & Alexandre le grand demanda 
à Xenocrates des regles & preceptes pour bien re- 
gncr. Etceluy qui fut enuoyé deuers Alexandre 
par les peuples Grecs habitans en Afie, & qui l’en- 
flamma & l'efpuillonna le plus à ambrafler & en- 
creprendre la guerre côtre le Roy barbare de Per- 
&, cefut Delius Ephefus, qui cftoitl'vn des cs 
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A liers de Platon: & Zenon le familier de Parme- 
nides entreprit de tuer letyran Demylus , & aiant 
failly à fon entreprife, mainteint la doctrine de 
Parmenides,comme va or fin,fans tarc,efpuré par 
le feu , monftrant par effcét qu'il n’y atien qui (οἷς 

εἰρουμεηταῦὶς à l'homme magnanime, finon le 
deshonneur, & qu'il ny 2 que les enfans & les 
femmes, ou bien les hommes qui ont cœur de 
femmes, qui craignent la douleur :car tronçon- 
nant luy mefme fa langue aucc les dents, il la cra- 
cha au vifage du tyran. Mais del'efchole & dela 

» doctrine d'Épicurus , ie ne demäderay pas qui foit 
forty pour tuer vn tyran, quel vaillant homme ait 
fait de grandes apertifes d'armes , quel leciflateur, 
quel magiftrat, quel confeiller de Roy,ou gouuer- 
neur de peuple, quifoit mort, ou qui ait efte tor- 
menté pour fouftenir le droict & la iuftice : mais 
feulement quel de tous ces fages icy aiamais fait 

_vn voiage par mer,pour je bien & feruice de fon 
pais, qui a efté en ambafade,qui a defpendu quel- 
que argent, ou qui ἃ eferit aucun beau faiét de 
gouuernement que VOUS aiez oncques fair, Et tou- 

c tefois pource que Metrodorus defcendit vniour 
depuis la villeinfques au port de Pyree, & feit en- 
uiron quatre ou cinq lieués pour aller {ecourit vn 
Mithres Syrien, des gés du Roy de Perfe, qui auoit 
cfté pris & arrefté prifonnier , il l'efcriuit à tout le 
monde: & magniñe & exalte Epicurus ce voyage 
la en plufeurs mifliues. Qu'euflent ils doncques 
fait au pris, fils euffent fait vn telacte qu'Ariftote, 

σαὶ fit reftaurer & rebañtir Ja ville de fa naiflance 

3 | Kkk πὴ 


CONTRE L'EPICVRIEN COLOTES.. 
Stagira, qui auoit efté deftruitte pat le Roÿ Phi» 
hippus, où comme Theophraftus qui par deux fois. 
deliura (ἃ ville occu pee par des tyrans? Le Nil εὐ. 
pluitoft ceilé de porter l’herbe du papier , qu'eulx 
fe fuffent lafez d’efcrire de leurs beaux fais. Eë 
n'eft_ce pas chofe indigne que de tant de fectes de 
philofophes qui ont efté , eulx feuls ioniffent des 
biés qui font és villes fans y auoir iamais rien con- 
tribué du ieur? Il n’eft pasles Poëtes des Tragedies 
ou Comédies qui ne fefforcét de faire & diretouf. 
Ἰοῦς quelque chofe de bon pour la defenfe des 
loix & de la police : Maisceux-cy, fi d’auentureils z 
en efcriuent,ils efcriuér dela police, ἃ fin que nous 
ne nous entremettions point du gouuernemét de 
la Republique:& de la Rhetorique,à fin que nous 
ne facions acte quelconque d’eloquence : & dela 
Royauté, à fin que nous nefuyons de hanter & 
conuerfer autour des Roys: ὃς ne nommétiamais 
Jes grands perfonnages qui fe font meflez d’affai- 
res, finon pour fen mocquer , ou pour abolir leur 
gloire,comme ilsdifent d'Epaminôdas, qu'il auoit 
bien quelque chofe de bon,mais encorebien min- 
cé,car ils vfent de ce propre terme. Au demourant s 
ils l'appellent cœur de fer,& demädent qu'ilauoit 
à faller ainfi promenantauec fon armee par tout 
le Pelopoñefe, ὃς pourquoy il ne fe renoit plu 
roft quoy en fa maifon ,auec va petit chappellet 
en la tefte, entendant à faire bennechere &àfe 
bien traitter. Maisil me fembile queie ne doispas 
omettre en ceftendroit , ce que Metrodorus efcrir 
en fon liure dela philofophie, abiurant touteen- 
rt dr à HT | tremife 
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A tremile du gouuernement de la Republique, & 
» ditanf : Quelques vns de ces fages par abondan- 
» cedevanité & d’arrogance enueloppent tellemét 
» l'ouurage d'icelle, qu'ils fe laiffent emporter aux 
» cupiditez de Lycurgus & de Solon, en traittant 
» des preceptes de la vie & de la vertu. Comment, 
c'eftoit doncques vanité & abondance de vanité 
& d'arrogance, de rendre la ville d’Athenes libre, 
de rendre la Sparte policee & gouuernee de bon- 
nes loix,que lesieunes gens ne feiffent rien licen- 
cieufement ,& n’engendraffent point d’enfans de 

B courtifannes & putains publiques,&que la richef- 
{e, les delices, lintemperace & la diffolution n’euft 
oint la vogue ny le commandement parles citez, 
ains la loy ὃς ἰᾳ iuftice: car c'eftoient la les cupidi- 
tez de Solon. Et Metrodorus, en fe mocquant ὃς 

# gaudiflant adioufte vne telle conclufion, Parquoy 
» left bien-feant que lon fen rie d’vn riredibre, & 
" detousautres hommes, & mefme de ces Solons 
» & de ces Lycurgues icy. Mais certainement ce 
n'eft pas là vn rire hbre, Metrodorus, ains feruile, 
diflolu,& qui auroit beloing de fouët, non pas de 

€ celuy-dont on fouëtte lés perfonneslibres,mais où 
il y euft à chafque bout de corde de petits offelers, 
dont on punit & chaftieles chaftrez facrificateurs, 
quand ils ont failiy aux cerimonies & facrifice de 
la mere des Dieux. Mais qu'ils ne feiflent pas la 
guerre au legiflateur , ains aux loix mefines, on le 
peult ouir & entendre d’Epicurus: car il demande 

» en fes queftions , Si le fage , affeuré que lon n’en 
» fçaura rien, commettra & fera quelque chofe de 
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γος queles loix defendent. Etrefpond vnerefpon-p 
» fe qui n’eft point ouuerte ny plaine & ronde, Ille 
!» fera : maisie ne le veux pas confeffer. Etderechef 
ailleurs, efcriuant, ce me femble ,à Idomeneus, il 
l’admonefte de n’afleruir point fa vie aux loix , ny 
aux opinions & reputations des hommes, finon 
autant qu'elles preparentvne fafcherie par de pro- 
chains coups de fouêt. 51} eft doncques ainfi que 
ceux qui aboliffent les loix & les zouuernemens 
& polices des hommes, peruertiflent ὃς deftrui- 
{ent la vie des hommes, δέ Epicurus & Metrodo- 
rus le font, diuertiflans leurs familiers & difciples, Ε 
de fentremettre du gouuernement des villes, ὃς 
hailans ceux qui fen meflent, mefdifans des pre- 
miers & plus fages legiflateurs, ὃς admoneftans 
de mefprifer les loix,prouueu qu’il n’y ait point 
de crainte ny de danger du fouët ὃς dela 
punition , ie ne voy point que Colotes 
ait tant propolé d'accufation faulfe 
contre les autres philofophes, 
commeilen 4 allegué ὃς mis 
cn auant de vrayes con- 
tre lesefcripts & do- F 
étrines d’Epi- 
cUrUS. 
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Autobalus fils de Plutarque recite à fes compagnons 
les contes qu’il asoit autrefois ouy faire ἃ 
fon pere touchant l'Amour. 


LAvrANvSs. Fut-ce en la 
ville de Helicone, ὁ Autobu- 
7, lus, que furent tenus les pro- 
Se pos & difcours de l'Amour, 
que tu nous as promis de 
nous reciter prefentemét, foit 
| Æax quetules ayes mis parefcript 
oubien quetulesayes imprimezenta memoire, 
pour en auoit fouuent enquis & interrogé ton 
pere? Avro8vzivs. Cefuten Heliconevoire- 
ment, la ville des Mufes, lors queles Thefpiens y 
folennifoient la fefte de Amour: car on y celebre 
des ieux de pris de cinqansen cinqans, en l’hon- 
neur del Amour, aufli bien comme en l'honneur 
des Mufes, auec grande pompe & grande magni- 
ficence. FL AvIANVS. Sçaistu doncques de- 
Cquoy nous te voulons prier tous ceux qui fommes 
icy venuspourtouir® Avros. Non, maisie le 
{çauray quand vous mel'aurez dit. σα να. 
C'eft que tuoftes de ton recit pour cefte heure, 
‘tousces preambules ac defcriptions que font or- 
dinairement noz verfifcateurs, quädils nous pei- 
gnent de belles prairies, de beaux ombrages, des 
tapifleries de lierre , & des ruifleaux de fontaines, 
qui vont voltigeant alentour, & autres tels lieux 
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communs,aufquels ils famufent, cuidant contré- Ὁ 
faire la defcription de la τίποτε d'Iliflus,le bel om- 
brage de l’ofier franc, & l'herbe drue ὃς menue au 
defloubs, la terre allant vn peu en montant tout 
doulcement, qui font au commancement du Phe- 
drus de Platon, auec plus de peine & de diligence 
que de grace ny de beauté. À + To s. Cefte narra- 
tion n’a point befoing de telles prefaces, bel amy 
Flauianus: car l'occafion de laquelle procederent : 
les propos ,ne demande qu’audience & lieu com- 
mode pour raconter le faiét, par ce qu'au demou- 
rant, de tout ce qui eft requis à νης plaifante Co-E 
medie,il n’y defaut rien qui foit, feulement prions 
la mere des Mufes,Memoire,qu’elle nous foit pro- 
_ pice, & nous aide à pouuoir conferuer, retenir, & 
bien reciter tout le difcours duconte. Mon pere 
doncques,leng temps auant que ie fuffe né, aiant 
nouuellement efpoufé ma mere, eftoit alle en He- 
licone, expreflément pour facrifier ἃ l'Amour, ἃ. 
caufe de quelque differét qu'il auoiteu alencontre 
des parents d’elle,& l'y auoit menee quand & luy, 
pour ce que c’eftoit elle principalement qui faifoic 
la priere &le facrifice. Si l'accompagnerent de ε 
noftre ville quelques vns de fes plus familiers amis 
& en la ville de Thefpies il trouua Daphneus, le 
fils d'Archidamus, lequeleftoit amoureux de Ly- 
fandra fille de Simon, & y auoit plus de credit que 
nul autre de ceux qui la demandoient en mariage; 
ἃς Soclarus fils d’Ariftion venu de Tichore, aufli y 
eftoit Protogenes de Tharfe, & Zeuxippus Lace- 
deinonien,tous deux fes hoftes,&c difoit mon pere, 


que 
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A que les plus notables hômes de la Bæœoce y eftoiét 
auf. Si furent deux outrois iours par la ville, 
fentretenans les vns les autres tout doulcement 
: de propos deletrres,& fe trouuans enfemble,tan- 
toft aux parcs des exercices où la ieunelle fefbat, 
€ tantoft aux Theatres,mais depuis pour euiter le 
fafcheux combat des Mufciens & ioueurs de Ci: 
thre, où tout {fe menoit par brigues ὃς faueurs,ils fe 
_deflogerent de là, la plus part d'eux ,ne plus ne 
moins que de païs d'ennemy , & fen allerent lo- 
geren Helicone , chez les Mufes , là où le lende- 
B main matin arriuerent vers eux Anthemion & Pi- 
fias hommes notables, tous deux affectionnez à 
Bacchon, furnommé le beau fils,& aiansie ne fcay 
quoy de ialoufie l'vn contre l’autre, pour laffe- 
étion qu'ils luy pottoient,d’autant qu'il y auoiten 
la ville de Thefpies vne Dame nommeelfmeno- 
dora,de maifon noble & riche, δὲ au demourant 
fige & honnefte en tout le refte de fa vie:car elle 
feftoit longuement contenue en viduité, fans au- 
cunblafmenereproche, combien qu'elle fuft ieu- 
ne,& de vifage allez belle, mais en traittant le ma- 
€ riage deluy quieftoit fils νης fienne familiere 
amie & voifine, auecvne fille qui eftoit fa paréte, 
& fe trouuant à deuifer fouuent auecluy, elle ΔῈ: 
fettionna enuers luy,en difant & oyant dire beau- 
coup de bien ἐς luy,& voyant le grand nombrede 
gens de bien & d'honneur qui l'aimoient, petit à 
petit elle mefme en deuint auf amourenfe;, auec 
intention toutefois de necommettre rien indigne 
d'elle,ains de l'efpoufer legitimemenr, & de viure 
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publicquementaucecluy. Sifembladeprimeface Ὁ. 
la chofc eftrange, & la mere duieune fils d'un co- 
ἢέ redouroïit la grandeur de li maifon delle, la 
noblefe & magnificence de fa race , & de l’autre : 
cofté les compagnons duieune fils qui alloient ἃ. 
la chaffe quand ὃς luy,eftants de {on aage, luyim- 
primoient des peurs en l’entendement, luy don- 
nans entendre qu'elle feroit bien fa mere, qu'elle 
n'eftoit pas d'aage pour luy, ὃς fen mocquoientde. 
Juy,tellement qu'ils empefchoient plus le mariage 
que ceux qui a bon efciant faifoient tout ce qu'ils 
pouuoient pour le rôpre, par ce qu'il auoit honte : 
eftat encore fortieune, & la barbe luy cômençant ᾿ 
feulement à poindre vn petit,d’efpoufer νης veuf: 
ue. Toutefois à la fin, fans plusf'arrefter au dire des 
autres;il fen remeit à Anchemion & à Pifias, pour 
Jay en dire ὃς côfeiller ce qui luy feroit plus expe- 
dient de faire. Anthemion eftoit fon coufin, beau- 
coup plusaagé, ὃς Pifas le plus auftere de tous 
ceux qui luy faifoiét l'amour, au moien de quoy il 
rcfiftoit plusafprement à ce mariage, & fen atta- 
choit à bon efciant à Anthemion,de ce qu'il aban- 
donnoit ainfi ceieunegarçonà Ifimenodora. An- F 
themion au contraire difoit que Pifias ne faifoit 
pas bien , ains quoy quil fuft hôme de bien au de- 
mourir, qu’en cela toutefoisilimivoit les mauuais 
amoureux, de vouloir ainfi priuer fon amy d’vn fi 
beau mariage, & d’vne figrande maifon, où il 
auoit tant debiens , à fin qu'il euftle plaifir dele 
vcoir plus longuement defpouiller ἃ nud au parc 
des exercices. frais & entier, fans auoir encore tou- 

ché 
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A ché à femme:mais à fin que par difputer ainfi l'vn 
côtre l'autre, ils n'entraffent peu à peu en cholere, 
ilsefleurent pour arbitres ὃς iuges de leur diffe- 
rent;mon pere, δί tous ceux qui eftoient μος luy, 
& les vindrét trouuer là où ils eftoient,affiftez, ἔνα 
de Daphneus, & l’autre de Protogenes, comme fi 
c'euft efté chofe expreflémét apoftee,d’aurant que 
Protogenes mefdifoit à bouche ouuerte de Ja Da- 
mc Ifmenodora: parquoy Daphneus fe print à di- 
τον Hercules,quelle chofe ne pourroit aduenir en 
ce mode, fil eft ainfique Protogenes foiticy venu 

g pour faire la guerre àl'amour,attendu que toute {2 . 
vie,tout fon ieu &rout {on affaire a efté de l'amour 
& pour l'amour, qui luy à fait oublier leftude des 
Jertres,voire & fon propre païs mefmelequeln'eit 
pas diftar de εἶπα iournces {eulement,cômeeftoit . 
jadis celuy de Laius: car l'amour de celuy laeftoit 
pefant, &n'alloit que par terre, maislctien eften- . 
danties legereséles eft volé d’outre mer, depuis la 
Cihaie iufquesà Athenes, pour y veoir les belles 
perfonnes,& conuerfer auec elles : car ala verité la 
premiere caufe du voyage de Protogencs hors de 

c fon païs,au commancement auoirelté celle la. De- 
quoy feftant la compagnie prile à rire: Comment, 
dit adonc Protogenes, te fembleil queie face la 
guerre à l'amour, & non pas pour l'amour contre 
lintemperance & la violence, qui foubs honneftes 
ὃς vencrabies paroles veulent couurir à force de 
res-villainesaétiôs, & cres-laides paflions Quoy, 
dit adonc Daphneus : appelles tu eres-villaines 

afhions le mariage , ὃς la conionétion lecitime 
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de l'homme auec la femme;,qui eft la plusdigne & D 
la plus fainéte liaifon qui puille eftre? Cela, dit 
Protogenes, comme eftant neceflaire à:la genera- 
tion,à bon droit eft loué & recommandé par les 
legiflateurs » quien difent bien deuantlecommun 
populaire : mais quant au vray amour, lesfemmes 
n'y ont aucune part ne portion: nyie n'eftimepas 
que vous autres qui eftes affectiônez aux femmes 
ou aux filles, les aimiez non plus quela moufche 
n'aime pas le laict,ny l'abeille la gauffreà miel, cô- 
me les vitandiers & cuifiniers quitiennétemmue 
& engraiflent en lieu obfcur les veaux;les oifeaux, Ε 
& autres animaux,ne les airmét pas pourtant.Mais 
tout ainfi comme la nature conduit Pappertit de 
l'homme au pain ὃς à la viande modereement , & 
autat qu'il en a de befoino, & le trop & l'exces qui 
fait de lappetit naturel vnepañlion vicieufe; fap- 
pelle gourmandife ou friandife:aufli procede bien 
de la nature le defir qu’ontlhomme & la femme 
de la volupté l'vn de l'autre:mais cefteimpetuofi- 
té qui y poulfe hommeauec force &vehemen- 
ce, telle qu’ileft malaifé de laretenir ;cen'eft pas 
dignement ny pertinément parler,que delappel- Ε 
ler amour, d'autant que l'amour fattachant à vne 
jeune ame bien πες, ίε doit terminer par amitié en 
vertu,làoù de ces affections ὃς conuoitifesde fem - 
mes, i elles fuccedent heureufement, ilen aduient 
à la fin que lon en a quelque fruition & iouiffance 
d'vneieunefle.& d'vn beau corpstcommerefpon- 
dit anciennement Arifuppus-fort à propos à'quel- 
qu'yn, qui pour le degoufter de la courtifanne 


Lais, , 


* ΄ à 
“οὶ | M % 
“1 


ς | DE L'AMOVR. 657. 
- À Lais,luÿ difoir, qu'ellene l'aimoit point: Anffi ne 
» fais ie pas moy, refpondit-il, le bon vin, re le bon 
- » poiflon, maisfien vie-ie de l’vn & de l’autre auec 
» plaifir. Car le but & la fin où tend concupifcence, 
c'eftla volupté &iouiffance d'icelle, maisl'amour 
depuis qu'il perd l'attente & l’efperäce d'amitié,ne 
veult plus demourer & careffer pour fa beauté ce 
qui le fafche, quelque fleur d’aage qu’il y air, filne 
 Juy rend & rapporte le fruit qu’il demande, qui 
eftwn naturel difpofé a l'amitié & à la vertu. C’eft 
pourquoy vous oyez vn certain mary Tragique en 
» vne Tragedie,parlantainfi à fa femme, 
Tu me veux imal;& ie porte à mon aife 
Facilement ta volonté mauuaife, 
Tirant profit de ta haine & mefpris, | 
Car plusamoureux que celuy la n'eft point celuy 
qui non pour profit pecuniaire,mais pour volupté 
corporelle fupporte & endure vne femme mau- 
uaife & peruerfé où il n’y a rien d’amiable, comme 
Philppides le poëre Comique , fe mocquant de 
l’orateur Stratocles,luy reproche en ces vers, 
Elle fe tourne arriere tellement 
€ Quetu ne peux luy baifer feulement, 
ue le deflus à peine dela tefte. 
Mais (Ἢ eft force d'appeller cette paffiô la Amour, 
pour le moins fera-ce vn amour cffeminé & ba- 
ftard, qui ne comparoiftra qu’au cabinet des fem- 
mes,ne plus ne moins qu’au parc de Cynofarges à 
Athenes, ouiln'y a que les enfans baftards qui 
Pexercent: ou pluftoft.ainfi côme lon dit, qu'il ny 
aqu'vn feul senre d’Aigle royal qui (οἷς naif de 
νὴ Lil 


2 


DEL AMOVR: 
montagne, celuy qu'Homerc appelle l'Aigle noit Ὁ. 
& le chaffeur:les autres font baftards, qui nepren- 
nent que des poiffons , ou des oifeaux lafches ; pe- 
fans,& parefleux, & qui bien fouuent pour difette 
qu’ils endurent;iettent vn cry lamentable de fami- 
ne.Aufli l'amour naif ὃς legitime eft celuy que lon 
porte aux ieunes enfans, lequel n'eftincelle point 
d’ardeur de concupifcence; comme fait celuy des 
filles, ce dit Anacreon , ny n'eft point parfumé ny 
fardé , ains toufiours fimple & naïf, fans affetterie 
ny mignardife quelconque, parmy les efcholes des 
Philofophes, ou és parcs, là où fexerce & addreffe E 
la ieunelle, & là ne fait que chafler aux ieunes gés, 
lesencourageant, & excitant viuementàli vertu 
ceux qui font dignes que lon en prenne foing & 
follicitude:là où ce mignard icy,cafanier, lafche & 
failly de cœur, qui ne bouge iamais du giron, ou 
des courtines des femmes, qui ne demande que 
routes chofes molles & delicates,enerué de volup- 
rez effeminees, où il n’y a point d'amitié recipro- 
que,ny de rauiflement d’efprit.ille fault chaffer au 
loing,côme Solon le chafla de faRepublique;quäd 
il defendic aux efclaues d’aimerlesenfans, & de F 
fhuiler à nud,pour les exercices dela perfonne, là 
oùilneleur defendit pas d'habiter auec les fem- 
mes, par ce que l'amitié eft chofe belle, hônefte & 
gétille,& la volupté chofe balle. fale & vile. Pour- 
tant n'eftil pas raifonnable ne bien feant qu'vn ef- 
claue face l'amour aux enfans, d'aurat que ce n'eft 
point vn amour charnel qui porte dommage, cô- 
me fait celuy des femmes. Protogenss vouloit 
encofes 
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z Encores continuer fon propos, mais Daphneus 
l'entrerompant, Tu as (dit-il) allegué Solon fort à 
… propos,& le nous fault prendre pour iuge du vray 
amour, là où il dit, | 
Tu aimeras les enfansiufqu’a ce 
Que le poilfoi leur cottonnelaface, 
Leur doulce aleine & cuifles cheriffant, 
Et fitu veux encore y peux tu adiouter Æfchylus 
d’auantage,là où il dit, 
O homme ingrat des cuifles refpecté, 
Tu n'as les droits & fainéte fainéteté, 

»  Tantdebaifers mettant en oubliance. | 
Voila de beaux iuges de l'amour! aufli les autres fe 
mocquent bien d’eux,en ce qu'ils veulent que les - 
amoureux regardent aux cuifles & aux reins ,ne 
plus ne moins que fontles Sacrificateurs ὃς De- 
uins: mais ie tire de là vn grand argument pour la 
caufe des femmes : car fila cohabitation auec les 
mafles, qui eft contre la nature, netollit point la 
bien-vueillance de l'amour , ny ne luy preiudicie 
point, ileft bien plus vray-femblable,que celle des 
femmes qui fuit la nature fen aille par grace, finif- 

€ fant en amirié:car à fin que tu le fçaches , Protoge- 
nes, les anciens appelloient grace la foubmiflion 
que fait la femelle au mafle. C’eft pourquoy Pin- 
dare dit,que Vulcain eftoit né de Iunofans grace, 
& Sapho parlant d'vneieune fillette, qui n’eftoit 
pas encore en aage de marier, dit ainfi, 

Tu mefembles fillette 
Bien petite & ieunctte, 
Sans grace entierement. 
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“Et y a quelqu'vn qui demande à Hercules, D. 
- Luy as tu fait la grace maugréelle, 

Ou fi tu as eu de gréla pucelle? 
Maislafoubmiilion du mafle au mafle, fielle eft 
violente, fe nomme force ὃς rapt: & fielle eft vo- 
Jontaire par vne lafcheré effeminee fe laïffant fail- ; 
lir, ainf que dix Platon , comme vne befte brure, 
elle eit du toutinfame, dereftable ; fans grace ny 

‘amour quelconque. Parquoy feftime quant à 
moy, que Solon ait efcriprces vers la, eftant enco- 
reieune , & plein de beaucoup de femence, ainfi 
que dit Platon : mais au contraire ilefcriuit ceux-, 
cy eftant defia fur fon aage, 

Dame Venus eftores mon deduit, 

Et de Bacchus le breuuage me duit, 

Les dons aufli des Mufes,car ce font 

Les poinéts qui viure en plaifir l’homme font: 
apres qu'il eut retiré fa viecôme d'vnetourmente 
& tempefte de l'amour des mafles,en vnetranqui- 
lité calme du loyal mariage, de l'eftude des lettres 
& de la philofophie. Or fi nous voulons de pres 
confiderer la verité, Protogenes, la paflion de l'a- 
mour , foit des mañles, (οἷς des femelles, eftroute Ε 
mefme & vne, mais fi par opiniaftreté tu la veux 
diuifer, tu trouueras que ceft amour des mafles ne 
fe porte pas ny ne fe contient pas modeftement 
enuers l'autre,ains qu'eftant le dernier vepu,quali 
hors d’aage,par maniere de dire,au cours de la vie 
humaine, baftard, & conceu à la defrobee, ilen 
veulr dechaffer à tortle naturel legitime ; & celuy 
qui eft le plus ancien : car ce n'eft que d'hier ou de 

deuant 
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A deuant hier,ainfi que lon dit communément,mon 
belamy, depuis quelesieunes garçons ont com- 
mancé en la Grece à fe defpouiller & deueftir nuds 
pour les exercices de la perfonne, qu'il feft gliffé 

ἐς parcs ὃς lieux où la ieuneffe faddreffe à la luicte 
& fy eftant tout bellement coulé , logé & inftallé, 
ὃς depuis peu à peu y aiant fait des çles,il ef ἃ la fin 
deuenu fi infolent , que lon nele peult plus tenir, 
ainsoultrage ὅς iniutie amour nuptial & legiti- 
me, qui aide la nature humaine à facquerir im- 
. “mortalité en la rallumant incontinent par gene- 
B ration, à mefure qu'elle vient à feftaindre par 
mort. Et puis ceftui-cy nie qu'ilrende à volupté, 
parce qu'il a honte de le confefler, & craint de 
l'aduouer: auff ἔβα il bien qu’il cherche quelque 
belle apparence pour toucher & manier les beaux 
ieunes enfans. La couleur doncaues & la couuer- 
ture qu'il prend, eft l'amitié ὃς la vertu. 1 fe faul- 
poudre de poulfiere pour luicer, il fe baigneen 
eau froide,il fronce fes fourcils,& dit qu'il philofo- 
phe, & qu'ileft chafte & continent : mais c'eft au 
dehors pour la crainte des loix,& quand ce vient 
€ Ja nuiét que chafcun eft retiré, 
Doulx eft le frui@ quand point n’y a de garde 
Qui le cueillir fecrettement engarde. 
Ectfi,;comme dit Protogenes, ceftamour des maf 
lesnetend point à copulation charnelle, commet 
doncq eftil amour, fi Venus n'yeftpoint? attendu 
que c'eft celle des Dieux ὃς Deefles,a laquelle feule 
feruir & faire la court il eft deftiné & deuoué, 
n'aiant d'honneur ny de puiffance & d'authorité, . 
| LIL ii 
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qu'autantcommeelleluy en depart. Situme disp 

qu'il y a bien quelque amour fans Venus, ne plus 

ne moins qu’il y a de l’yureffe fansle vin, quand 

on boit d’vn breuuage fait de figues, ou d’orge: Ie 

te refpons,que c'eft vneboiffon flatueufe, dont on 

{e fafche & fe life bien toft: auffi εἰ voftreamour 

chofe imparfaicte, & qui ne porte aucun fruiét.Ce 

pendant que Daphneus parloit ainfi, il eftoit bien 

euident que Pifias fen fentoit fort picqueé , & en 

eftoit bien courroucé alencontre de luy.Parquoy 

fi coft qu’ileut fait vn peu de paufe, ὃ Hercules (fe 

puntil à dire) quelle infolence, quelleimpudence # 

& temerité de gens qui confeffenteftre comme les 

chiens liez & attachez par leurs natures aux fe- 

melles,de vouloir ainfi dechafler & bannirle Dieu 

Amour des parcs publiques, & des proumenoirs 

& allces defcouuertes, d’vne conuerfation pure δΖ 

nette , au Soleil, à l’ouuert , deuant tout le mon- 

de , pour le renger & reduire enfermé aux peti- 

tes farfouettes ἃ fouiller les racines, & aux ha- 

chettes pour les hacher, & aux droguesà faire les 

fards,les charmes ὃς forcelleries des femmes impu- 

diques? car quantaux honneftes & pudiques , ie Ε 

dis, αἴης leureft conuenable d'aimer ny d’e- 

fire aimees. En ceft endroit mon pere dit,que luy 

mefme fattacha à Protogenes , en luy difant ces 

vers du poëte, 

Ce propos la fera les armes prendre 
Aux Argiens. 
car certainement Pifias par fon infolence nous fait 
renger du cofté de Daphneus, & prendrefacaufe 
cn 4 
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Aen main, attendu qu'il fort ainfiexcefliuement 
hors des bornes de toute raifon , en voulant in- 
troduire és nopces & mariages vne focieté fans 
amour , priuce de toute amitié diuinement infpi- 
ree & gouuernee, là où nous voions qu'on abien 
à faire àla maintenir auec rous lesiougs, toutes 
les brides & les mords de crainte ὃς de honte, file 
gré & l’affection cordiale n’y eft.Et Pifias.iene me 
foucie (dit-il) pas gueres de cela,mais il m'eft aduis 
queie voy aduenir à Daphneus ce qui aduient au 
cuiure , lequel ne fe fond pas tant par la force du 

pfeu, comme par d'autre cuiure fondu qui le fair 
fondre quand &luy,fi onle verfe deffus. Auf la 
beauté de Lyfandra ne le fond & nele trauaille 
pas tant , comme fait ce qu'il feft approché long 
téps, & attaché à quelqu'vn quieftoit tout erfii- 
mé & tout plein de feu,dont il feft ainfi réply luy 
mefme,& eft τοῦς euidét, que fi bien toftil ne fen 
retire deuers nous,il fe fondra entieremét. Maisie 
voy que ie fais ce que plus doit defirer Anthemio, 
ceft queïoffenfe & les iuges & moymefme, & 
pourtant ie metais. Tu me fais grand plailir , ref- 

᾿ pondit Anthemion,car il falloit des le commance- 
ment , que tu difles quelque chofe fur le fubieét 
dont il eft queftion.le dy doncques,refpôdit Pifias 
(mais c'eft apres auoir premierement protefté tout 
haulr & clair, que quät ἃ moy ie n'empefche point 
que les femmes n'aient chafcune leur amy ) que ce 
ieune homme Bacchon fe doit sarder de la richef- 
{e & opulence de Ifmenodora, autrement qu'en 
fe mettant dedans la magniñcence & grandeur 
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d'vne telle maifonil trouuera qu’à faute d'ypten-» . 
dre garde, il aura fait perdre l’eftain dedansle cui- | 
ure, par ce que ce feroit beaucoup fait à luyefianc 
fiicane qu'ileft, quand bien:il auroir efpouzé vne 
femme de fimple & moien eftat , fil pouuoit en 
telle meflange retenir le deflus, commele vin ou 
lon met de l’eau : & nous voions que cefte cy Pat- 
tent refoluément de luy commander ὃς d’eftre la 
maiftreffe autrement elle n’euft pas refufé tant de 
maris nobles , puiffants & riches, pour venir de- 
mander à efpoufer vn ieune garçon fortant ἐς pa- 
ge, par mamiere de dire, & qui auroït encore be- Ε 
{oing d’eftre foubs vn pedagogue. Voyla pour- 
quoy les marits qui font fages reiettent d'eux mef- 
mes, ouretrenchent & rongnent les élesà leurs 
femmes. c’eft à fcauoir leurs biens & leurs richefles 
quiles rendent {uperbes & fieres, & leur apportée 
des vaines gloires legeres ὃς fottes, auec lefquelles 
fefleuansbien fouuent, elles prennent leur vol & 
Fen vont à l’eflor : ou bien fielles demeurent fer- 
mes à la maifon , il vaudroit mieux au mary eftre 
attaché à des ceps auec des chaines d'or, comme 
lon enchaine les prifonniers en Ærhiopie;quenonr 
pas auec les biens ὃς richefles d'vne femme. Mais 
tu n’allegues pas encore, ce dit Protogenes, qu'en 
ce faifant nous renuerfons fans propos, & auec 
.mocquerie/la fentence d'Hefiode qui nous con- 

feille ainfi, | 
 Quandtu feras en l'aage de trente ans, 

Ny beaucoup plus ny beaucoup moins m6täs, 

C’eft la faifon vraye de mariages 
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A » La femme eft prefte à marier en l’aage 


De quatorze ans, & à quinze illuy faulc 

Donner mary. / 
Etnous aucontraife attacherons vn ieune garçon, 
non encore meur ny preft à marier, à vne femme 
qui d'autant d'annees prelque qu’il en a eft plus 
vicille que luy , ne plus ne moins quelon attache 
les fruicts des palmiers & figuiers mafles aux fe- 
melles pour les faire meurir? Voire mais, on me 
dira, elle eft amoureufe de luy,& meurt d’enuie de 
lefpoufer. Ie m’efbahy donc quiempefche qu’elle 


Bnevaen mafqueiouér à fa porte,donner des auba- 


des la nuit, chäter des plaintes amoureufes à fon 
huys , couronner {es images de feftons & de chap- 
peaux de fleurs,combattre alencontre de fes corri- 
uaux quiluy font l'amour , car toutes ces chofes la 
font actes d'amoureux. Quelle tienne doncques 
les fourcils bas , qu'elle ne face plus la braue, ὃς 
qu'elle prenne le gefte & la contenäce qui eft pro- 
preatelle pafion : mais fi elle a honte de ce faire, 
ὃς fi elle εἴ fage ὃς hônefte, qu’elle demeure hon- 
neftement en (8 maifon , attendant que lon l’aille 


crequerir & demäder en mariage. Car femme qui 


confeffe ouuertement qu'elle eftamoureufe, tant 
fen fault que l’hôme la doiue rechercher ne pren- 
dre, qu'il la doit fuir & hair, puis qu'elle comman- 
ce fon mariage par vne fi honteufe incontinence, 
Protogenes aiant icy fait vn peu de paufe , Voistu 
Anthemion, dit Daphneus;commentilsnousre- 
metrér encore en la premiere difpute, ὃς nouscon- 
traignent à parler de rechef de l'amour nuptial, 
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nous quine nions pas d’en eftre des fuppofts,&ner 
fuions pas d'y entrer en la danfe. Ouy certes, ref- 
pondit Anthemion , & te prie que tu prénes ἃ de- 
fendre vn peu plus au long l'amour, & à fecourir 
auffi la richeffe,delaquelle il femble quePifias,plus 
que d'autre chofe,nousface peur. Et quelle chofe, 
ditadoncq mon pere, ne tournera lonen crimeà 
vne femme, fi nous voulons rcietter I{menodora, 
pource qu’elle nous aime,&-pource qu’elle a beau- 
coup de biés? Voire-mais elle eft braue & fumptu- 
eufe.Qu’en peutil chaloir, fi elle eft belle & ieune? 
Elle eft de grande & de noble maifon. Quel mal y 
ail,quand elle a bon nom & bonne reputation? ἢ 
π᾿ εἴ pas neceflaire, que les femmes,pour eftre h6- 
neftes & fages, foient aufteres ou mal propres , ny 
fafcheufes, & aient mauuailes teftes : & toutefois il 
y en a quiles appellét des Furies , & difent qu’elles 
veulét mal àleurs marits,quäd elles font modeftes, 
hôneftes & fages. Pour ces folles opiniôs la,vaudra- 
il dôc mieux efpoufer νης Abrotonon de Thrace, 
que 16 aura achetee en plein marché, ou vne Bac- 
chis Milefiéne que lon aura fiäcee,en achetant des 
cuyrs conroyez: ὃς toutefois encore {cauons nous F 
qu'il y a eu affez d'hommes qui fe font fort hon- 
teufement afleruis à telles femmes, car des mene- 
ftrieres de Samos & des baladines, comme γῆς 
Atiftonica & vne Oenanthe auec fon tabourin, & 
vne Agatoclia, ont foullé aux pieds, par maniere 
de dire,les courônes & diademes des Roys : & Se- 
miramis du pais de Syrie eftoit ferue ὃς concubine 
φ νὴ efclaue du grand Roy Ninus, lequel Roy de- 
puis 
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A puis qu'il Peut vne fois halenee,en fut fi fort efpris, 
& elle le maiftrifa & mefprifa tât, qu’elle oza bien 
luy requerir qu'il la laïflaft feoir tout vn iour de- 
dans fon throfne auecle diademe royal autour de 
la tefte, donner audiéce ὃς defpefcher affaires com- 
me luy. Ce que Ninus luy aiant ottroyé,& com- 
mandé que chafcun luy rendift obeiffance, com- 
me à luy mefme, & feift tout ce qu’elle ordonne- 
roit,clle νέα modeftement de fes premieres ordon- 
nances enuers les gardes du corps,& quand elle 
veit qu'ilsneluy contredifoient en rien, elle leur 

»commanda de le prendre au corps, & puis de le 
lier, & finablement de le tuer. Ce qui aiant efté 
entierement executé, elle regna,& commandaen 

rade magnificéce à toute l’Afie par vn bien long 
téps. Et Beliftiche, au nom de [upiter,neftoit elle 
pas vne femmelette barbare achetee entre les au- 
tres au marché ? de laquelle neantmoins ceux d’A- 
lexandrie ont auiourd'huy des téples & des autels, 
que le roy Ptolomeus qui en eftoir amoureux feit 
intituler de Venus Beliftiche. Et Phryne quieft au 
temple de Cupido,& icy,& en la ville de Delphes, 
€ dont la ftatue toute doree eft entre celles des Roys 
& des Roynes,par quel douaire eft-ce,qu’elle mai- 
fkrifa tant ceulx qui furentamourcux d’elle ? Mais 
comme ceulx la par leur beftife & lafcheté, fans y 
prendre garde, fe font rrouuez proye & pillage 
de telles femmes : aufli au contraire fen treuueil 
d'autres de petite & baffle condition, quifeftants 
mariez auec femmes nobles & riches, ne fe font 
point perdus:ny n’ont rien rauallé de la orädeur & 
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generofite de leur cœur ,ains ont vefcu toufours 5 
aimez ὃς honorez d'elles, & toufours efté maiftres 
iufques à la fin de leurs iouts. Mais celuy quirenge 
& reduit fa femrae à peu d’eftar , pource qu'ileft 
luy mefine petit & eftroiét,côme celuy qui eftrecit 
vnanneau, craignant qu'il ne luy tombe du doigt, 
refemble proprement ἃ celuy qui tond les crins de 
fesiumérs, & puis les meine boire en quelque fon- 
taine , ou en quelque lac & riuiere, parce quelon 
dit que fe votans ainfi condues ἃς enlaidies,ellesen 
perdent le cœur , tellement que puis apreselles ἐς 
laiffent couurir à des afnes. Au moien dequoy, Ε 
choifir & preferer la richeffe à la vertu ou à la no- 
bIeffe de la race, eft chofe trop vile & trop baffle: 
mais aufli de la fuir,quand elle fe trouue coioinéte 
à nobleffe & à vertu, c’eft νης fottife. Antigonus 
cfcriuant au Capitaine qu'il auoit mis à Athenes 
en la forterefle de Munichia,laquelle il reparoit ὃς 
fortifioit en toute diligence, luy manda qu'il feift 
non feulement le colher & la chaine forts, mais 
auflile chien foible, voulant luy donner à enten- 
dre qu'il oftaft aux Atheniens les moiens de fe re- 
beller & foubfleuer : Non pas qu'il foit bien feant Ε 
au mary qui 4 belle femme & riche, de la rendre 
nylaide ny pauüre, mais bien de fe maintenir luy 
mefme par (σεῖς ὃς prudence, & parne fe mon- 
fer iamais eftonné de chofe qu'il y ait, toulours 
cgal & non point afferuy ny aflubietty, donnant 
par fes mœurs & fes deportements le contrepois 
à la balâce, pour la tenir ferme, ou la faire pancher 
1 où ileft expedient à tous deux. Il y a plus, que 
᾿ br vues ἜΣ 
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A fon aage eft propre à faire mariage, & la difpof- 
tion de (ἃ perfonne apte à porter des enfans : car 
ientens qu'elleeft en la fleur de fon aage,& qu’elle 
n'eft point plus vieille ( difant cela en fe riant à Pi. 
{125} que fes corriuaux , & fin’a point encore de 
cheueux blancs, comme quelques vas de ceux qui 
font fi fort affeétionnez à Bacchon. Or ἢ ceux la 
ne feftiment pas hors d'aage pour hanter & con- 
uerfer familierement auec luy , qui empefchera 
qu’elle ne foit pour prendre aufli bien foing de fa 
perfonne qu'autre quelconque ieune fille, qu'on 
Β luyfçauroir bailler ? Les ieunes gens font quelque 
fois malaifez ἃ mefler ,vnir & incorporer enfem- 
ble,& malaifeement, finonauecbie 
pouuent ils laifler leur fierté gaillarde, fe fourmen 
tans du commancement,fans {e pouuoir accouftu- 
mer auioug,de tant plus mefmement, fil y a quel- 
ques amourettes au dehors, qui, comme vn vent, 
troublent & trauaillent leur mariage, n'eftant pas 
le gouuerneur,qui εἴ leb6 fens,en la nauire, d'au- 
tant que les parties ne veulent pas obeir, ὃς ne {ca- 
uent pas commander. Et puis fil eft ainfi, que la 
Ὁ nourrice commande au petit enfant de mimelle, 
Je pédagogue au ieune garçon,le maiftre d’efcrime 
à l'adolefcent , l'amant au ieune fils qu’il aime, ἃς 
puis aprestour, la loy & le capitaine à homme, 
faitteilement qu'il n'y a perfonne qui ne foit com- 
mandé, ne qui demeure entierement libre, quel 
inconuenient y à il qu'vne femme plus prudente, 
gouuerne la vie d'yn lien ieune mary?luy eftant 
vtile, pource qu’eile eft plus fage, & le conuernans 
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plus doucement,pource qu'ellel'aime:maisapresn 
tout, encore fault il que nous autres qui fommes 
Bœotiens portions honneur à Hercules , & que 
nous ne nous offenfions point du mariageinegal 
d'aage ; attendu que nous fçauons que luy maria 
fa femme Megare, quiauoit trentetroisans , ἃ lo- 
Jaus qui n’enaüoit quefeize. Ainfi commeilste- 
noient ces propos, à ce que mon pere dijoit , il ar- 
riua vn des amis de Pifias, venant de la ville tout 
batant à cheual, qui racontoit vne chofe merueil- 
leufemét hardie, parce que Ifmenodora fe perfua- 
dant ,commeileft vray-femblable , que Bacchon # 
n'auoit pas trop à cotrecœur ce mariage, mais qu'il 
portoit refpeét & reuerence à ceulx qui en diuer- 
tifloient, fe refolut de ne quitter point fa pourfuite 
pour cela. Si enuoya querir de fes amis ceux qu'el- 
le fçauoit eftre les plus gaillards &amoureux com- 
me elle, & des femmes celles qui luy eftoientles 
plusamies & plus fidelles : & les aiant tous & tou- 
tes aflemblez en fon logis, elle efpia l'heure que 
Bacchon auoit accouftumé de pafler par deuant fa 
porte , allant hôneftement au parc des exercices. 
Quand doncques ilen approcha tour huylé qu'il s 
eftoit auec deux ou trois hommes, elle luy aila au 
deuantiufques à {a porte , & luy touchale mäteau 
{eulement:& lors les amis d'elle tous enfemble 
enleuans le beau fils de belle façon, auec fon man- 
reau & fa cazacque double, l’emporterent au de- 
dans,& fermerent incontinentla porte fur eulx.Si 
toft qu'il fut leans les femmés Je defpouillant de 
fon manteau le reueftirent d'yne belle robbenu- 
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A ptiale de nouueau marié, & les feruiteurs cotirans 
çà & là par toute la maifon, courônerent de feftôs 
& de rameaux delierre & d’oliueles huis & portes 
non feulement d’I{inenodora , mais aufli de Bac- 
chon, & par mefme moien vne meneftriere alla 
jouer des fluftes narmy la ruc. Quant a ceux dela 
ville de Thefpies, & aux eftrangers qui eftoient en 
icelle;les vns en rioiét,les autres fen courroucçoiét, 
&irritoiét les maiftres &gouuerneurs qui prefidée 
aux exercices de la ieuneffe , lefquels ont grande 
authorité fur les ieunes hommes,& ont foisneufe- 

8 ment l'œil à regarder de pres & confiderer tout ce 
qu'ilsfont. Sine fur plus queftion de vacquer aux 
exercices,ains laiflant tous les parcs, & les theatres, 
fen vindrent deuant le logis d’Ifmenodora, oùils 
eurent de grands propos & grandes difputesen- 
treculx. Apres donc que ceft amy de Pifas futar- . 
riué courant à toute bride , comme fil euft ap- 
porté quelques grandes nouuclles de guerre, ἃς 
qu’il eut feulement dit eftant tout hors d’halei- 
ne ; {menodora à rauy Bacchon : mon pere di- 

᾿ς foit que Zeuxippus fen meit à rire, & pronon- 
Ὁ cea ces vers du Poëte Euripide,doncil eftoit grand 
amateur, 
Planté debiens,femme,te fait chercher 
En tes delirs le plaifir de la chair. 

Mais Pifias fe leuant en cholerefe prit à crier, ὃ 

Dieux,ou fe terminera à la fn cefte licence qui rui- 

nenoftre ville, veu que nous voions defia l'audace 

fi effrenee,qu'elle fupplante toutes loix >? Mais que 
dis-ic, toutes loix ? c’eft vne mocquerie. Il n’eft pas 
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queftion de tranfgreffer les loix ciuiles feulement: » 
garon viole la nature mefme par l'infolence & la 
temerité des femmes. Quelle chofe fut oncques 
Les femme fairte telle en l’Ifle de Lemnos Allons.allons nous 
de Lemnos nn ὃζ quittons deformais le parc des exercices, le 
tuerét 54dis 3 SNA 
sous leurs Palais de la iuftice,& le Senat mefine aux femmes, 
hommes. fila ville eft fi lafche & fi eneruee que de fouffiir Ψ 
vnetelleinfolence . Pifias doncquesfe partit ainfi 
de la compagnie , & Protosenesle fuyuir, fe cour- 
rouffant en partieautant comme luy , & en partie 
auffi l’adouciffant & le remettant vn peu. Et lors 
Anthemion,A direla verité, c'eft, ditil, vne hardie Ε- 
entreprife, & qui fent la hardiefle des femmes de 
Lemnos. Nous fçauions bien qu'elle en eftoit fort 
amoureufe. Et Soclarus, en fe foubftiant : Com- 
ment, penfes tu que ce foit vn rapt, ny vne prife à 
force,non pas vne habilité ὃς fubrile ruze du ieune 
homme, pour auoir dequoy fe couurir & excufer, 
de ce que fuyant les ambraflements de fesamou- 
reux, il feft ietté entre les bras d’vne belle ieune & 
riche Dame? Ne dites point cela, & n’aiez point 
cefte opinion de Bacchon , dit alors Anthemion: 
car fil n’eftoit bien fimple de nature, & biengrof- # 
fier de jugement, il ne me l’euftiamais celé, veu 
qu'il me dit tous fes autres fecrets, & qu'il fçaic bié 
qu'en ce forfaictie fauorifois fort affectueufement 
à ce que pretendoit [{menodora. Maisil eft bien 
malaifé de combattre contre l'amour , & non pas 
contre l'ire,comme difoit Heraclitus:car quoy que 
ce foic qu’il defire,il l'ofe bien acheter au perl de {a 
vic,de fes biens, & de fa reputation.Qu'il foicvray; 
F ef 
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A eftilrien plus fage ny plus honnefte qu'Ifineno- 


dora;en toute noftre ville > Quäd a lon iamais ouy 


_qu'il foit forty en public vne mauuaife parole , ny 


vne feule fufpicion d'aucun faiét deshonnefte de 
cefte maifon la? Il fault certainement dire, qu’elle 
a eftc furprife de quelque infpiration diuine plus 
forte que la raifon humaine. Dequoÿ Pemptidius 
fe prenant à rire: Vrayemét,dit-il,commeil y a vne 
maladie du corps qui fappelle facree , aufli ne fe 
fautil pas efbahir, fiaucuns appellenc la plus gran- 
de & la plus furieufe paflion qui foiten l'ame, f2- 


B cree & diuine, Mais il me femble que vous eftes 


en mefme erreur queie veis vne Fois deux voifins 
en Ægypte , qui difputoient & debattoient ἵνα 
contre l'autre fur ce, que feftant prefenté deuant 
eulx au milieu du chemin vne couleuure fe trai- 
nant par la terre, tous deux eftoient bien d’accord 
que ceftoir vn heureux prefage & bon augure, 
mais chafcun tenoit que c’eftoit pour Iuy : aufli ie 
voiois tantoft que les vns de vous tiroient l'amour 
és{alles des hommes, & les autres és cabinets des 
femmes, comme vn fingulier & diuin bien, &ne 


€ m'enefbahiflois pas, veu que cefte pañi6 a obtenu 
f grande force , & tant d'honneur entre les hom- 


mes,que ceulx qui luy deuoient rongner les æles, 
& le chafler arriere d’eulx de tous coftez, ce font 
ceux qui Le magnifent plus, & enidolatrent. Or 
m'en {uis ie τὰ fur l'heure de la difpute , pource 
que ie voiois que c’eftoit vn debat de chofe priuce 
plus toft que publique : mais maintenant que ἐς 


fuis deliuré de Pifas qui ἤδη eft allé , ie fcaurois ὃς 
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entendrois volontiers de vous,à quoy vifoient & 5 
tendoient ceux qui meirenten auant les premiers, 
quel’Amoureftoit νὰ Dieu. Peinptidius aianta- 
cheué fa propofition,ainfi comme mon perecom- 
mançoit à luy refpôdre ,il furuint encore vn autre 
meflager , que I{menodora enuoyoit de la ville 
pour amener Anthemion,par ce que le trouble de 
la {edition croifloit en la ville,d'autät que les deux 
maiftres des exercices publicques eftoient en diffe- 
rent l’vn contre l’autre, difant l’vn qu'il falloitte- 
demander Bacchon, & Pautre eftant d'aduis qu'ils 
ne fen deuoient point mefler plus auant.Sife leua Ε 
iacontinét Anthemion,& fen alla en diligence: & 
lors mon pere appellant Pemptidius, ὃς adreflant 
fa parole à luy : Tu me fembles, dit-il, Pemptidius, 
toucher νης grande & hardie queftion , ou pour 
imieulx dire,remuer va poinét.auquel on ne deuft 
aucunemét coucher, c'eft l'opinion & creance que 
nous auôs des Dieux,en nous demädant la preuue 
& la raifon dechalcun d’iceux. Car l’ancienne foy 
& creance, que nous en auons de noz anceftres en 
ce pais, nous doit fuflire ,ne fen pouuantdire ne 
imaginer de plus fufifante ne plus euidéte preuue, Ε 
Dont fens humain par fubuile finelle, 
N'inuenta oncq la profonde fagefle. 

Aiaseftant cefts tradition le fondement & labafe 
cômune de toute religion, fila fermeté ὃς lacrcan- 
ce d’icelle reçeuë de main en main vient eftre εἰς 
branlee & remuee en vn feul poinét , elle deuient 
fufpect: & doubreufe en tousiesautres. Tu peux 
bien auoir ouy.dire comment Euripides fut fifilé 
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À &rabroué pour lecommäcement de fa Tragedie 
Menalippe qu'ilauoitainficommancee, 

Ο Iupiter,car de toy rien finon 

Ie ne coonois feulement quel: nom. 

Ilfe fioit fort de cefte Tragedie la, comme eftane 

magnificquement & exquifement bien efcritte, 

mais pour le tumulte & murmure qu’en feit le 
peuple, il changeale premier vers ainfi comme:il 

{e lit maintenant, 

O Iupiter,combien en verité 
Ce nom conuient à ta diuinite! 

Β Etquelle differéce ya il de reuocquer par paroles 
en doubte, & rendre incertaine l'opinion de Iu pi- 
ter ou de Mercure , ou celle de l'Amour > Carilne 

- commance pas de cefte heure à demander des au- 
tels & des facrifices, ny π᾿ εἰ point νη Dieu eftran- 
ger, venu de quelque barbare fuperftition,comme 
vnience fçay quel Atys & Adonis, qui fe foit οἱ ΠΕ 
clandeftinement en l’adoration des hommes, par 
le moien de quelques Hermaphrodites, ou de 
quelques femmes, & aiant vfurpé fecrettement à 
la defrobee des honneurs qui neluy appartiénent 

c pas, de forte qu'il puiffe eftre accufé de baftardife, 

ἃς d'auoir efté à faulx tiltre mis au catalogue des 

Dieux. Car quand tu entendras,mon bel amy,dire 

à Empedocles, | 

Auec l'efprit regarde la lonoueur 
Et la largeur pour confiderer mieulx, 
Er ne te laife efblouir à tes yeux: 
il te faulr penfer que cela (οἷς dit de l'Amour, d’au- 
tätque ce π᾿ εἰ point vn Dieu qui foit vifible ; ains 
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fe comprent par opinion & creance, entre les plus D 
anciens Dieux:de chafcun defquels fi tu veux auoir 
la demonfiration & la preuue, mettantles mains 
fur chafque temple, & y appliquant la touche de - 
fophiftique argumentateur fur chafque autel,tu ne 
Jaïfleras rien à regratter ny à calomnier. Car, pour 
n'aller pas loing, | 

Ne vois tu pas combien la deité 

De Venus eft de grande dignité D 

Celle qui a d’A mour efté la mere, 

Qui nous le donne,& de qui la premiere 

Conception de tous hommes dépend. E 
Car Empedocles l'appelle fertile, & Sophocles fe- 
conde, tous deux fort à propos & fort pertinem- 
ment,& toutefois ce grad & admirable chef d'œu- 
ure principal de Venus & accefloire de PAmour, 
qui cft la generation , fi l'Amour y eft prefent il eft 
agreable & plaifant, maisau côtraire fil n’y afhfte, 
il demeure fans zele d'affection, fans εἴτε honoré, 
ny prifé, ny aimé: par ce que la conionétion de 
l'homme auec la femme fans amour ,ne plus ne 
moins qu'vne faim & vne foif, quia pour fon but 
Pintention de fe faouler feulemét, nefetermineeng 
rien de beau ny de bon:maisla Deefñle Venus, par 
le moien de A mour,engendre νης amitié ὃς mef- 
Jange de deux en vn. C’eft pourquoy Parmenides 
afferme que l'Amour eft le plus ancie chefd'œuure 
de Venus, efcriuat ainfi en fa Creation du monde: 

Premierement Amour elle feit naïftre 

Deuant que nul autre Dieu ΠΗ en eftre. 
Mais Hefñode plus naturellemét,à mon aduis, fait 
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A que l'Amour eft le plus ancien de tous, ἃ fin que 
tout le demourant prenne naiffance par luy. Si 
doncques nous deboutons Amour des honneurs 
᾿ς quelona accouflumé de luy faire,ceulx de Venus 
ne demourerôt pas non plus,& ne fçauroit on dire 
auec verité que lon iniurie l'Amour, quelon n’in- 
iurie quant & quant Venus.Car de deffus les mef 
mes efchaffaux nous entédons proferer cesiniures, 
Communément l Amour fengendreen ceulx 
Quicomme luy font mols & parefleux. 
Et d’autre cofté Venus ne fappelle pas feulement 
B Cypris ains porte encore pluleursautres noms, 
C’eft vn enfer, c'eft vne violence 
Qui point ne ceffe , ainstoufiours recomméce: 
C'eft vne rage enragec & fureur. ( 
Comme auf n'y 4 il prefque pas vn des autres 
Dieux qui euite la langue iniurieufe de ignorant. 
Confidere vn petit le Dieu Mars, quicomme en 
vüe reuolutiôiudiciaire & table Chaldaïque,tient 
| Ja place diametralement oppolite à celle de PA- 
mour , combien il a d'honneurs que les hommes 
luy ont decernez, & combien à l'oppofite on luy 
C dit d’iniures, 
Mars eft aueugle & priué de lumiere, 
Dames, &c eft fa façon couftumierc, 
Deflus deffoubs tout mettre en vn monceau, 
Comme vn fanglier fouille auec le muzeau. 
Homere l'appelle meurtrier, homicide & variable, 
faultant de l'vn à l’autre. Chryfippus mefme don- 
nant l'etymologie de fon nom, le calomnie & ac- 
cufe,difant que ägrs eft deriué de za, qui figni- 
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fie perdre & deftruire,dônant occafñion à ceulx συ Ὁ 
riennent que la force belliqueufe ὃς courageufe 
quieft en nous fappelle Mars, comme lesautres 
aufli au cas pareil , diront que la concupifcenceen 
nous appellera Venus, & la parole Mercure, les 
arts & fciences les Mufes, & la prudence Minerue. 
Vois-tu en quelle fondriere & quel precipice d’im- 
pieté nous nous allôs precipiter, finousdiftribuôs ᾿ς 
ainfi les Dieux, felonles pañlions, puiffances & fa- 
cultez qui font en nous? Ie le νου bien ,refpondit 
Pemptidius,;mais comme ce feroitirreueremment 
& impieufement fair, de faire des pañlions Dieux, # 
auf feroit ce de croire que les Dieux foient des 
pañlions. Comment, dit mon pere, que penfes tu 
donca, que Mars foit vn Dieu, ou νης pañion no- 
ftre ? Pempridius refpondir,qu'ileftimoit que c'eft 
vn Dicu,lequelordonne,gouuerne & modere no- 
ftre cholere δὲ noftre courage. Comment Pem- 
püdius,fefcria mon pere alors,doncq la partie mi- 
liraire & guerriere qui eft en nous, aura Vne deité 

_ pour la reoir,& celle qui eft amiable, fociable & pa 
cifique,fera fans aucune djuinité>& y aura vn Dieu 
belliqueux & guerrier, quiaura la fuperintendéce F 
& prefidence des hômes, tuans & tuez, des armes, 
des traits, des affaults de villes, & des pillages,& 

il n'y aura Dieu quelconque qui foit tefmoing, 
guide 5e conducteur de l’affeétion nuptiale, qui fe 
termine en vnion & concorde?Il y aura quelque 
Dicu fauuage qui aidera aux veneurs à courir & 
crier apres les cheureux, les cetfs & lesliéures: ὃς 
geux qui attrappent les loups & les ours auec des 
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a [οὔτες & des pieges,ferôt prieres à Arifteus,pour ce 
que ce fut le premier quiinuenta la maniere de les 
prendre aux pieges  auec des lacs courans : Her- 
cules mefime prenät fon arc pour tirer à vn oifeau, 
inuocque vn autre Dieu,comme dit Æfchylus, 

Phœbus chaffeur luy dirige fa fléche: 
Et de celuy qui eftudie à la plus belle chaffe au 
monde pour prédre νης amitié,iln'y aura ny Dieu 
ny Ange, quidirige, qui addreffe, ne qui fauorife’ 
fonintention? Quant à moyien'eftime pas , amy 
Daphneus,que l'hôme foit plante ou arbre, moins 
gàcftimer quele chefne,ou l’oliuier,ou la vigne, la- 
quelle Homere pour la louëér furnomme domefti- 
que & priuee,veu qu'en (à faifon il monftre vnin- 
ftinét à germer & produire vne grande grace &c 
beauté, cat de l'ame que du corps. Et qui eftceluy, 
ce dit Daphneus, qui a iamais parié au contraire? 
Qui? refpondit mon pere : Ce font tous ceulx qui 
cftiment que le foing de labourer, de femer & de 
planter appartienc aux Dieux,pour ce qu'il ya des 
Nymphes Dryades, qui ont la duree de leur vie 
egale à celle de l'arbre, & difent que Bacchus eft 
eceluy qui fait croiftre les arbres, & la fainéte beauté 
desfruicts,ainfi que parle Pindare,& que Ja nour- 
riture ἃς croillance des ieunes enfans & garçons 
qui fe formét & fe dreffent en leur fleur & beaute, 
n'appartienne & neconuienne à pas Vn des Dieux 
ny demy- Dieux, & qu'il n'y ait aucune diuinité 
qui ait le foing de faire que l'hôme naïflant croiffe 
droit en vertu, & que ce qu'ila de vigueur gene- 
reufe ne tombe,& nc (οἷς point abattu ne rompu.à 
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faulte de directeur quien prêne follicirude, ou par Ὁ 
la malice de ceulx qui hantent autour de luy:ce fe- 
roit vne grande ingratirude.& impertinéce de dire 
cela, en oftant à Dieu fa bonté & benignité , qui fe 
refpand ὃς diftribue par tout , & ne defaulr nulle 
part,non pas és aétiôs mefmes,dont la fin eft bien 
fouuent plus neceflaire que belle voir :comme 
ct noftre naiflance , laquelle n’eftant ny beile ny 
honnefte à la veué, à caufe du fang & des douleurs 
de l’enfantement ,a neantmoins vne diuinité qui 
luy prefide, laquelle fe nomme Ilithia ὃς Lochia, . 
autremét il valloit mieulx ne naiftre point du tout, Ε 
que de naïftre mauuais, à faulte de bonneguide ὃς 
de bon gardien.Mais la diuinité n'abandône point 
l'homme, ny eftant malade, ny venanta mourir, 
ains yatoufiours quelque Dieu quiexercefonof. 
fice & fa puiffance en cela, de tranfporter lesames ; 
de ce monde en lautre, ὃς de mettre en repos, 
conduire & accompagner ceulx qui font arriuez à 
la £n de leurs iours,ainfi que declare ceftui-cy, 
Lavuiétne m'a pointenfantépoureftre 
De bien fonner de la Lyre le maiftre, 
Ny les fecrets incogneus deuiner, SE 
Ou pour les corps mal fains mediciner, 
Mais pour des morts les efperits conduire. 
Et toutefois ily a en ces adminiftrations la plu- 
fieurs chofes fafcheufes & hydeufes, là où au con- 
traire on ne {cauroit dire entremife plus fainéte:ne 
_ vacation ny follicitude plus conuenable à vn Dieu, 
que d’auoir l'œil à ordonner & regirlesdelirs & 
prochas des icunes amoureux qui font en fleur δ 
en 
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Aen vigucur d'aage & de beauté :cariln'yarienny 
de laid,ny de contraint & forcé , maistout gré & 
grace par amiable compofition quirend lamour 
agreable, & adreffe la peine & le trauail à la vertu 
& amitié laquelle fans Dieu ne peut attaindre à la 
fin qui luy eft propre δὲ conuenable, & n’a autre 
Dicu pour, guide , maiftre ne conducteur, que l’a- 
mour qui eft le compagnon des Mufes,des Graces 
& de Venus, ainfi que tefmoigne Melanippides 
en ces vers, 

Cupido venant à femer 

B  Vnpgracieux defir d'aimer, 

Au cœur de l'homme fage aflemble 

L’honneur & le plaifir enfemble. 
Ou bien fil n'eftainfi, qu'en penfons nous Zeu- 
xippus? l'en péfe certes cela mefme pluftoft qu’au- 
trement , par ce que le contraire me femble tout 
euidemment faux , ioinct que l'amitié , felon que 
les anciens l'ont diuifee, fe depart en quatre diuer- 
{es efpeces, La premiere eft la naturelle,la feconde 
celle de la parenté, ia tierce celle de la compagnie 
ou focieté, & la quatriéme celle de l'amour, chaf- 

6 cunedefquellesa vn Dieu qui luy prefide & qui 
la gouuerne, comme nous furnommons vn Iupi- 
ter, φίλιος ; ξένιος » ὁμόγγνιος , ὃζ πατρῶος y COMINE qui 
diroit protecteur des amis,des hoftes, des parents, 
& de ceux d’yn mefme païs: & l'amitié de Fa- 
mout feule, côme impieule ὃς interdiéte demou- 
rera elle fans dominareur ne gouuerneur, attendu 
mefmement qu'elle a plusaffaire de cure,de folici- 
tude,& de gouuernement que nulle des autres? 1 
| cit 
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eft certain qu'elle en a voirement, cedit Zeuxip-B 
pus, & non point d’eftrangers, mais de propres. 
Qui plus eft,dit mon pere , la doctrine de Platon, 
mefme en paflant, fe pourroit alleguer à ce propos 
la,qu'il y a vre efpece defureur qui vientdu corps - 
à l'ame,procedant de quelque mauuaife tempera - 
_ture d'humeur maligne , ou de la mefläge de quel- 
que mauuais vent ὃς efprit pernicieux, mais cefte 
fureur la εἰ fafcheufe ὃς maladie dangereufe. Il y 
en a vneautre efpece qui ne fengendre pas fans 
quelque diuinité,ny ne fe concree pas en l'ame ou 
dedans nous,ains eft vne infpiration efträgere, qui E 
vient de dehors, vn deuoyement de la raifon, du 
fens & de l’'entendement naturel,prenant fon ori- 
gine & le principe de fon mouuement de quelque 
uiflince diuine , laquelle paflion en general fap- 
pelle enthufafme, comme qui diroit infpiration 
diuine:car ainfi comme urrou , fe nomme reple- 
tion d'efprit, & nor», quiefta dire prudence & 
repletion de fens : auf celle agitation de Fame fe 
nomme ξυθεσασμὸς » qui n'eft autre chofe qu'vne 
repletion de quelque puiffance diuine.De ceft en- 
ἃ ilya vne paitie diuinatrice qui predit Ε 
les chofes futures, & celle la finfpire par Apollo. 
Ilyena vne autre Bacchanale, qui finfpire par 
Bacchus, come Sophocles dir en quelque pallage, 
Danfez auec les Corybantes. 
Car quät aux fureurs de Cybele mere des Dieux, 
ὃς aux Panicques, elles tiennent des Bacchanales. 
La troifiéme efpece eft celle qui procede des Mu- 
fes, laquelle faififfant vneame delicate,non pollue 
ne 
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‘A ne contamince de vices, excite en elle l'infpiration 
poëtique & muficale. Er quant à la Martiale ὃς 
guerriere, il eft tout notoire qu'elle eft infpiree par 
le Dieu Mars,& que c’eft vne forte de fureur οἱ ἢ] 
n’y a nulle grace ny douceur de mufique, fafcheu- 
fe, empefchant d'engendrer ὃς nourrirenfans, ὃς 
faifant prendre les armes à tout vn peuple. Iine 
refte plus d’alienation d'entendement & de four- 
_uoyement d’efprit en l’homme qu’vne feule for- 
te, qui n'eft ny obfcure ἃ cognoïftre, ny gueres 
quoye ne paifible, couchant laquelle, Daphneus, 
Bic veux vn petit demander à ce Pemptidius, 
Qui eft le Dieu quifecouë & conduiét 
Le iauelot portant de fibeau fruiæ 
entens le rauiflement d'amour, tant enuers les 
beaux & bonsenfans, comme enuers les ἴσος ἃς 
honneftes femmes, veu que c'eftle pluschaud ἃς 
le plus vehement tranfport d’entendement qui 
foit entre tous. Nc vois tu pas quele ouerrier mef 
me venantaen eftre furpris pofe foudainles ar- 
mes, fe defueit de toute belliqueufe fureur? 
Lors fes valiets.grandeioye en fentans 
© Luy vont du dos le cercelet oftans. 
ὃ. luy mefme n’aiant plus volonté de combattre, 
demeure aflis à regarder faire les autres. Er quant 
aux mouucments & aux faults Corybantiques, ἃς 
courfes Bacchanales, on les apoaife ἃς fair on cef- 
{er en changeant feulemét àla mefure, le pied tro- 
chceen fpondee , & au chant le Phrygien en Do- 
rien : & femblablement la prefbtrefte Pythie for- 
cant de la machine à trois pieds, fur laquelle elle 
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reçoit lefprit qui l'incite à fureur, demeure quoye, Ὁ 
en paix & entranquillité, mais depuis que la fu- 
τεῦς de l'amour a vne fois attain@ l’homme au vif 
à bon efcient, il n’y a plus mufique, ny charme ny 
changement de lieu , ny chant lenitif qui la peuft 
arrefter, par ce que les amoureux aiment prefents 
διε regrettent abfents: de iour ils prochaflent, de 
nuictils veillent fobres, & àieun ilsreclament & 
inuocquent leurs amours,& apres boire ils les cha. 
tent:& ne font pas lesinuentions poétiques, com- 
me quelques vns des anciens ont dit, pour leur vi- 
ucexpreflion fonges des veillants, mais pluftoft £ 
des aimants,qui parlent & deuifent à leursamours 
abfents,comme fils eftoient prefents, les careffent 
& fe complaignét à eux,encore qu'ils neles voient 
pas, pour ce qu’ilfembie que la veué paigne.en 
l'entendement les autres apprehenfons ὃς imagi- 
nations auec couleurs liquides, lefquelles feffacent 
incontinent, & fecoulent hors de lame, maisles _ 
imaginations des amoureux eftants imprimees Sc 
paintes à huille auec bruflure de feu, laiffent en 
leur memoire des images viues engrauces,lefquel- 
les fe meuuent, viuent, parlent, & y demeurent à 
toufours, fuiuant ce que le Romain Caron difoit, 
que l'ame de l'aimant viuoic & habitoit en celle 
de celuy qu'ilaimoit, d'autant qu'il fimprime le 
vifage, les meurs,le naturel,la vie,& les actions de 
ce qu'ilaime, par lefquelles eftant conduitil ab- 
brege en peu d'heure beaucoup de chemin, ὃς 
treuue vne voye courte & droitte, comme parlent 
les poëtes Comicques , pour paruenir à la vertu; 
car 
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A car il pafle de l'amour en l'amitié, eftant porté & 
guidé par la faueur du Dieu d’'Amours fur l'inftiné 
de fon affcétion, ne plus ne moins que deflus vne 
vague. le dy doncques en fomme, que le rauifle- 
ment & enthufiafme des aimants n'eft point fans 
diuinité , & qu'il n'ya autre Dieu quile guide ἃς 
gouuerne, que celuy duquel nous folennifons au 
sour d'huy la fefte, & auquel nous facrifions. Tou- 
tefois pour ce que nous mefurons la grädeur d'vn 
Dieu à la puiflance & ἃ l'utilité, & quefuiuät cefte 
taxe la nouseftimons & nommons entre les biens 

humains la royauté & la vertu les plus diuins, 1] 
nous fault premierement confiderer fi l'amour ce. 
deäaucun des Dieux en puiflance, combien-que, 

comme dit Sophocles, 
Venus à vaincre a de pouuoir beaucoup. 
Auffi eft bien grade la puiffance de Mars, & voiés 
que de tous les autres Dieux la force & puiflance 
εἰ diuifee egalement en deux parts, dont ἔνθα 
confifte à nous approcher & faire aimer ce quieft 
beau & bon, & l’autre à nous faire hair ce qui eft 
laid & mauuais, qui fontles premieres imprefäôs, 

Cqui des le commancement fengrauent en nez 
ames, ainfi comme Platon en quelque lieu parle 
des Idees. Or confiderons doncques tout premie- 
rement , que quant à l'aéte de Venus nousle pou- 
uons achetter auec vne diachme, c'eft ἃ dire auec 
vne bien petite piece d'argent,& n’y a homme qui 
pour jouir detelle voluptéenduraft aucun trauail, 
ny Pexpofaft à aucun dager fil n'eftoit amoureux. 
Er à fin que nous n’alleguions icy vne Phryné & 
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νης Laïs, noustrouuerons quelquefois fur le {oir D 
Gnathenion fans lanterne , attendant de la lumie- 
re, ou appellant quelqu’vn, nous paflérons ontre 
fans nous y arrefter:peu de teraps apresilfuruien- 
ἄτα vn vent d’affeétion & d'amour vehemente, 
qui fera que nous eftimerons autant que les thre- 
fors & la feisneurie de Tantalus, comme ion dir, 
ce dontnous ne faifions n’agueres aucun compte, 
tantle plaifir & la grace de Venus eft foible, & ἡ 
faoule promprement l'homme , fi l'amour n’y in- 
foire fa vertu. Ce que vous verrez encore plus 
euidemment par ceft autre argument icy, C’efte 
qu'il y a plufieurs hommes quicommunicquent à 
d’autres leurs voluptez , iufques à leur produire & 
proftituer non feulement leurs amies & concubi- 
nes, mais auf leurs propres femmes efpoufces, 
comme lon recite ἀνῇ certain Galba Romain , lei 
quel donnoit à foupper à Mecenas,& voiant qu'il 
commançoit à efcrimer des yeux & de petits re- 
ards amoureux auec fa femme.,il laifla tour doul- 
cement aller {à τεῆς fur le couflin , comme faifant 
femblant de dormir,ce pendant il y eut quelqu'vn 
des vallets qui faprocha de la table tout bellemét, 5 
ἃς ellaya de defrober du vin, ce que voiant Galba, 
> Malheureux, dit-il, ne vois tu pas que ie ne dors 
5 que pour Mecenas? Et quant à celuy la ἃ l'aduen- 
ture n’eft il pas de merueille, pour ce que ce n'e- 
ftoic qu'vn plaifant & bouffon: mais en la ville 
d'Argosil y aucit deux des principaux citoyens cô- 
currents & contraires l'vn à l’autre au gouuerne- 
ment des affaires, l yn nômé Nicoftratus, & lautre : 
Phaulius 
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A Phaülius.Paflant doncques vn iour le Roy Philip- 
pus par là, l'opinion commune eftoit quePhaulius 
ne faudroit pas de fe prochaller ὃς effectuer quel- 
que domination tyrannique & principauté en la 
ville, parle moien de fa femme qui eftoit belle & 
jeune, fi vne foiselle couchoit auecle Roy. De- 
quoy fe doubtant bien Nicoftratus fen alla pour- 
mener expreflément deuantia porte de fon logis: 
& Phauhus feit chauffer des bottines à (ἃ femme, 
luy donna vn manteau à la Macedoniene,luy meit 
vn chappeau fur la tefte,& la conduifit Juy mefine 

Ben ceft habit iufques au logis du Rov,come fi c'euft 
cfté vn page. Or veu que par le ρα & encore de 
prefentil y a eu fi gräd nombre d'amoureux ,auez 
vous iamais leu ne veu, qu'aucun ait efté courtier 
de fes propres amours, voire quand bien c'euft 
efté pour gaigner la maiefté fouueraine , & les hG- 
neuts diuins de Jupirer? Îe croy,quantà moy, que 
non : car comment feroit il poflble, veu qu'il n'y 
a perfonne qui contredie , ne qui foppofe aux 
actions des Princes & tyrans, & au contraire il y 
en a plufieurs qui font leurs cécurrents en amour, 

c & qui leur font tefte à aimer de bellesieunes per- 
fonnes: comme lon ir, qu’Ariftogiton Athermien, 
Antileon Metapontin, & Menalippus Agrigen- 
τ Ὡς fattacherent pointaux tyrans tant qu'ils les 
veirent gafter & ruiner le public, & fairé tous les 
exces & cruautez du môde: mais ἢ toit qu'ils com- 
mancerent à folliciter & tafcher de corrôpre leurs 
amours ,alors ils oublierent touteschofes, & ha- 
zarderent leur vie à τοῦτ peril. Auf dit on au’ Ale- 
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xandre efcriuit à Theodorus, frere de Protheas; 5 
» Enuoye moy laicune fille muficienne quetuas ; 
» pour fix milefcus que ie t'enuoye.ficen’eftquetu 
" enfoisamoureux. Μη autre de fes mignons An- 
tipatrides eftant venu en παίσας iouer en fon lo- Ὁ 
gis;auec vneicune gatfe quiiouoit de la flufte, Ale: 
xandre la trouua gentille, & y prit plaifirs Si luy 
+ demanda, N’es tu pointamoureux decefteieune 
» garfe? Etcomme l'autre luy eutrefpondu ; que fi 
» cftoit bien fort: Que maudit-foistu denca, dit- 
» il, malheureux que tu es: & fen abfteint, fans la 
» vouloir toucher. D'autre cofté voyez vous en £ 
faiéts d’armes.combien l'amour y a de pouuoir, 
n'eftant ny lafche ny pareffeux,comme dit Euripi- 
des, fuyant les armes, & habitant és delicates iouës 
des ieunes Damoifelles : car l'homme remply d’a- 
mour n’a que faire de l'affiftance de Mars, pour 
combattre les ennemis, ains aiant {on Dieu quand 
& foy quiluy afifte, ileft preft de pafler à trauers 
le feu , ἃ trauers la mer, & lestempeftes de Pair, 
pour fon amy,quoy que ce (οἷς qu’il luy comman- 
.de. De tous les enfans,rant fils que filles, de Nio- 
bé,qui en la Tragçdie de Sophocles font tuez & Ε 
tirez à coups de Aefches , il n’y en a pas vn qui ap- 
pelle ἃ fon fecours en mourant;autre defen{eurne 
protecteur que fon amoureux, 
O Ifpiter enuoye à mon fecours, 
Celny quieft mes loyalles amours. 
Vous fcauez(ie croy)tous, comment & pourquoy 
mourut en combattant Cleomachus le.Theffx: 
üen. Nonpas moy, dit Pemptidius, maisie le 
fçaurois 
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À fçaurois volontiers. Aufli eft-ce chofc bien digne 
de {çauoir,dit mon pere. Il eftoit venu au fecours 
des Chalcidiens, eftant la guerre Theflalique en fa 
lus grande force contre les Eretriens. Or eftoient 
- Chalcidiens affez forts de gens de pied,mais de 
cheual, non, & leur eftoit bien malaifé de rompre 
Ja cheuallerie des ennemis. S1 prierent Cleoma- 
chus leur allié & confederé, homme vaillant ἃς 
magnanime,de commancer la charge, & de don- 
ner le premier dedans les gens de cheual des enne- 
mis. Et luy demanda à fon amy qui là eftoit, fil 
B verroitlecombat, Le ieune adolefcent refpondit 
que ouy , & l'embraffa fort affeétueufement, en 
luy mettant fon armeten latefte. Dequoy Cleo- 
machus aiant le cœur efleué, aflembla autour de 
luy γῆς trouppe des meilleurs & plus hardis hom- 
- mes d'armes Thefliliens, & donna vaillamment 
dedans lesennemis, de maniere qu'il les efbranla 
des la premiere charge, & finablementles rompit 
tout à faict:ce que voians les gens de pied,prindrét 
aufi la fuitte: & ainfiles Chalcidiens gaignerent 
la battaille entiere : mais il aduint que Cleoma- 
€ chus y futtué, & monftrent encore au iourd'huy 
_ les Chalcidiens fa fepulturefurla place, oùil ya 
vnc haulte colonne deffus : ἃς là où les Chalcidiés 
reputoient au parauant chofe vituperable ὅς infa- 
me que d'aimer les ieunes enfans , depuis ils en ai- 
merent la façon,& l'honorerent plus que nuls au- 
tres des Grecs. Toutefois Ariftote efcrit, que Cleo- 
machus mourut bien aiant gaigné la battaille con- 
tre les Eretriens, mais que celuy qui fut baifé par 
Nnn 


{on amy eftoit de la ville de Chalcide en Thrace, D 
aiant εἰξέ enuoyé au fecoursde ceux de Chalcide. 
en Eubæe, d'où vient que iufques au iour d’huy 
lon y chante vne telle chanfon, 
Enfans extraiéts de noble race, 
Douez de belle & bonne grace, | é 
N'enuiez de voftre beauté 
La familiere priuauté 
Aux hommes vaillans à la guerre, 
Pour ce qu'on fait en cefte terre 
De vaillance profeflion, 
-  Etd'amoureufe affection. | E 
l’aimant {e nommoit Anthon, & l'aime Philiftus, 
ainfi que le poëte Dionyfus l’efcrit en fon lure 
des caufes. Eten noftre ville de Thebes (dir-il) 
Permptidius Ardelas ne donnail pasau ieune h6- 
me qu'il auoit aimé, vn harnois complet de toutes : 
pieces, le iour qu'il fut enroollé entre lesgens de 
guerre? Et Pammenes homme bien experimenté 
en l’amour,ne changea il pas Pordonnance en bat- 
taille de noz gens de pied? reprenant Homere, 
comme n'aiant rien entendu en l'amour; de ce 
qu'ilrengeoit &ordonnoit les Acheiers par na- Β 
tions δέ liguces, & ne mettoit pas l’aimant aupres 
de l'aimé, par ce que cela euft efté proprement ce 
ue dit Homer, 
Vnefcu l'autre en ordre fouftenoit, 
Et vnarmeta l'autre {erenoit. 
Ce qui cft la feule ordonnance d’armee inuinci- 
ble en bataille : par ce que les hômes quelquefois 
abandonnent bien au peril ceux de leurs lignees, 
| leurs 
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A leurs patents & alliez, voire leurs propres pcres 
& leurs enfans , mais il n’y eutiamais ennemy qui 
euadaft ne qui paflaft à trauers vn aimant & vn 
aimé, attendu que bien fouuent, fans qu’il en foit 
befoing, ils leur monftrent leur hardiefe afleuree, 
& qu'ils ne craignent point leur peau: comme feit 
TheronleTheffalien, lequel mettant fa main gau- 
che deflus vne muraille , ὃς defguainant fon efpee 
auec la droitte , fen couppa le poulce deuant fon 
amy, prouocquant fon corriual à en faire autant, 
fil auoit le cœur bon. Vnautreeftant par cas de 

8 fortune tombé fur le vifage en combattant, com- 
me l’ennemy haulfoit l’efpee pour Iuy donner le 
coup mortel, le pria d'attendre qu'il fe fuft retour- 
né, de peur que fon amy ne le veift bleffé par 
derriere. Aufh voions nous, que non feulement 
les peuples & nations qui ontefté plus adonnces 
à l’'amour,ont auf efté les plus belliqueufes, com- 
me les Bœotiens, les Lacedemoniens, & les Can- 
diots: mais auf les anciens Princes & capitaines, 
comme Meleager, Achilles, Ariftomenes, Cimon, 
ὃς Epaminondas, lequel auoit deux ieunes hom- 

€ mes quilaimoit, Afopicus ὃς Zephiodorus, qui 
mourut quand & luy à Mantinee, & eft enterré 
tout au pres de luy. Et Euchnamus Amphiflien, 
qui le premier ofa faire tefte à Molus, le plusterri- 
ble & le plus redourté qui fuft entre tous lesenne- 
mis , ὃς l'aiant tué en fut honoré par les Phociens 
d'honneurs heroïques. Quant à Hercules ilferoit 
malaifé de nôbrer fes amours.tät il y en a: mais en- 
tre les autres on reuere & honore infques au iout- 

| Nnn ἢ 
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d’huy Lolaüs , d'autant qu’on eftime qu'il'aitefté » 
aimé de luy , & va lon prendre le ferment ὃς Paf- 
feurance d'amour que lon feiure reciprocquemét 
l’vn à l'autre deflus fa fepulture,& diton qu'Apol- 

._ lon eftant expert en la medecine fauua Alceftis 

- d’vne maladie defcfperee , en faueur d'Admetus, 
qui cftoit amoureux de fa femme : carles poëtes 
faignent qu’Apollon aimant Admetus, le feruir, 
comme fon vallet, vnantoutentier, & nous eft 
venu Alceftis bien à propos en la memoire, par ce 
que les femmes n’ont pas ordinairement rien de 
commun auec Mars,mais toutefois le rauiflement α 
d'amour les poulfe iufques ἃ ofer faire chofes qui 
font contre leur naturel, & de volontairement 
mourir. Et fi les fables des Poëtes ont quelque 
puillance de faire foy , cela eft prouué par ceque 
lon lit d’Alceftis, de Protefilaus, & de Eurydicé 
femme d'Orpheus, que Pluton’ ποθεῖς à autre 
Dieu,& ne fair ce qui luy eft commande par autre 
que pat Amour , combien qu'enuers tous les au- 
tres, ainfi que dit Sophocles, 

De grace il n'vfe & de doulce equite, 
Ains deiuffice en toute aufterité: 

encore toutefois porte il quelque refpect aux 
amoureux, ὃς enuers ceux la feuls fe monftre gra- 
cieux,& non pas rigoureux & inflexible. Parquoy 
ie dis,ymonamy, que c’eftbien bonne chofe que 
d'eftre receu en la relision & confrairiedes myfte- 
res d'Eleufine , mais ie voy queles fuppofts & de- 
uots de l'amour font encore en meilleure codition 
en l'autre monde enuers Pluton: non queie croye 
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A dutout aux fables des Poëtes, mais ΔΕ ΠΕ ne les 
dectoy-ie pas du tout: carils difent bien, & parne 
fçay quelle diuine rencontre ilstouchét au poin& 
de ce qui ο( & de la verité, difans qu'iln’y a que 
les aimants qui retournent des enfers en cefte lu- 
miere: mais comment , & par quel moien , il n’en 
fçauent rien, comme feftants efgarez, & en aiants 
failly le droit chemin, que Platon le premier des 
hommes, par le moien de la philofophie ἃ retrou- 
uc & recogneu . 11 y a bien parmy les fables des 
Ægyptiens quelques ymbres obfcures de la verité 

Β cfpadues par cy par là , mais elles ont befoing d’vn 
bien experimenté & habile veneur, qui de peu de 
trace fache bien cognoiftre & iuger beaucoup. 
Apres doncques auoir difcouru de la force & puif- 
fance de l'amour qui eff fi grande, ie viens mainte- 
nant à examiner & confiderer fa largelle ὃς libera- 
lité enuers les hommes, non pas Fil fait beaucoup 
de biens à ceux qui font aimez, par ce qu'ils font 
notoires à toutie môde,mais fil porteencore plus 
de profit & de plus gräd à ceux mefmes qui aimé. 
Car Euripides,quoy qu'il foit au demourant gräd 

€ partial de Amour, fi eft-ce qu'il loué & admire 
ce qui eft le moindre en luy,quand il dit, 
Amour enfeigne à l'homme la mufique, 

a *Quoy qu'iln’en euft deuant nulle prattique. 
Car on peult dire qw’illerend habile homme, en- 
core qu'il fuft lourdaut au parauant: qu'il le fait 
hardy & vaillant, encore qu'il fuft au parauant laf- 
che ὃς couard,commeceux qui bruflent & metrét 
80 feu le bois, le rendent ferme & dur, au fieu 
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qu'il eftoit molau parauant. Auffi tout amou- 5 
reux deuient large, liberal & magnifique au lieu 
qu'ileftoit chiche,raquin,& renanticar l'auarice ὃς 
la chicheté fe fondent & amollifent par l'amour, 
ne plus ne moins quele fer par le feu , de maniere 
qu'ils prennent plus de plaifir de donner à leurs 
amours, que non pas de prédre & de receuoir des 
autres: car vous {çauez bien comme Anytus le fils 
d'Anthemion eftantamoureux d’Alcibiades , ainfi 
comeil traitroit quelques fiens hoftes en vn feftin 
magnifique, Alcibiades y vinten mafque folaftrer, 
& prenant la moitié dela vaiffelle d'argent, fens 
alla à tout:ce que les conuiez trouuerent fort mau- 
uais,& dirent qu'il feftoit en cela monftrétrop in- 
folent & trop outrageux enuers luy : Mais bien 
courtois & gracieux, leur refpondit Anytus: car il 
pouuoit prendre le tout fil euft voulu,8&ilm’en à 
laiffé la moitié. Zeuxippus adonc tout reliouy: ὃ 
Hercules, peu fen faut, dit-il, que tu ne m’ayesofté 
toute l’inimitié hereditaire que auois alencontre 
d'Anytus, ἃ caufe de Socrates & de la philofophie, 
puis qu'il eftoit ainfi courtois & gentil en amour. 
Ainfi {oit, ce dit mon pere : mais au refte pourfui- 
uons noftre propos. L’amour rend les perfonnes 
qui autrement eftoient melancholiques,feueres & 
chagrines, plusgentilles, plus doulces & graciéu- . 
{es, à ceux quiles frequentent. 
La maifon eft à voir plus honorable, 
Οἱ εἰ y a feu luyfant perdurable, 
ΠῚ eft l'homme plusioyeux & plus gay, quand 
ileft cfchauffé dela chaleur d'amour: mais le vul- 
gaire 
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A gaire des hommesiuge peruerfement en cela, car 
fils voient de la lueur celcfte fur vne maïfon Ja 
nuict, ils eftiment que ce foit chofe diuine, & fen 
cfbahiffent : au contraire voiants vne ame petite, 
bafle & vile , quife remplitincontinent de coura- 
ge,de franchife,de defir d'honneur,de grace, de li- 
beralité,ils ne font point femonds de dire ce que 
dit Telemachus en Homere, 

Certes vn Dieu habite la dedans. 
Mais, par toutes les graces, ce dit Daphneus , n’eft 
ce pas vn effect de caufc diuine , que celuy qui εἰ 
gefpris d'amour mefprife prefque routes autres 
chofes, ie ne dis pas feulement fes familiers, fes 
amis & domeftiques , mais aufl les loix , les magi- 
ftrats, les Princes & les Roysal ne craint, n’eftime 
ny n'admire rien, ains eft fi hardy qu'il {e prefente- 
soit deuant la fouldre mefme penetrante guerrie- 
το: ὃς toutefois fi toft qu'il voit fes amours, 
Il ferappit de peur,comme le coq 
Qui δε l'ele,8z va fuiant le chogq. 
fon audace luy tombe, la guayeté de fon ame pa- 
rauant efleuce fcraualle. Etne fera point imper- 
€ tinent de faire entre les Mufes métion de Sappho. 
Les Romains efcriuent que le fils de Vulcain , Ca- 


cus, iettoit feu & flamme par la bouche : mais de 


Sappho les paroles, à la verité, font meflees de feu, 
& par ces verselle monftre au dehors la chaleur 
enflammee de fon cœur, 
Allegeant là douleur cuyfante 
De fon amour par la plaifante 
Voix des Mufes. 
Nnn ἢ 
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ainfi que dit Philoxenus. Mais fi d'aduenture,p 
Daphneus,l’amour de Lyfandra ne t'a fait oublier 
les ieux,aufquels ru fouloisiadis pafler le temps, ie 
re prie remets nous en memoire les vers dela belle 
Sappho, efquels elle dir, que quand fon amie fe 
prefentoit deuantelle,elle perdoit la voix & la pa- 
role, fon corps fondoit en fueur froide, elle de- 
uenoit pafle, & vn efblouiflement & euanouiffe- 
ment la furprenoit. | 


À 
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Egal aux Dieux,à mon aduis, 
Ef celuy qui peult vis à vis 
Ouir tes gracieux deuis, 
Et ce doux tire, 
Quile cœur hors du fein metire, 
ui tout lentendement me vire 
Deflus deffloubs, tant il admire. } 
_ Quandiete voy, 
Soudainementie m'appercoy, 
Que toute voix default en moy, 
Que ma langue n'a plus en foy F 
Rien de langage. 
Vne rougeur de feu volage 
᾿ Mecourt foubs le cuir au vifage, 
Mes yeux n’ont plus de voir l’vfage. 
Ie fenstinter 
Mes aureilles fans efcoutter, 
.… Froide fueur me degoutter 1 
Par tous lesmembres,& fuinter 


D'hu- 
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A  D'humeurglacee. 

Puis d’vn tremblement conquallee 
Je demeure pañle effacee, | 
Plus que l’herbe iaulne paflee. 
Finablement 

Ie metreuue en ce troublement 

. A demy morte, enfemblement 
Ajant perdu tout mouuement, 
Pouls & haleine. 


Apres que Daphneus les eut recitez, N’eft-ce donc 
8 pas,adioufta mon pere, ie vous prie au nom delIu- 
piter,vn faififlement & rauiffemét diuin τοῦς ma- 
nifefte que cela ? N'eft-ce pas [à vne celefte emotio 
de lame? Quelle paflion fi grande faifit iamais la 
Prophetifle Pychie pour eftre montee fur la ma- 
chine à trois pieds? Qui eft celuy de ceux que lon 
eftime efpris de fureur diuine , que la Aufte, le ta- 
bourin,ou autre dependance des cerimonies de la 
mere des Dieux Cybele , tranfporte fi fort de fon 
{ens? Plufieurs regardent vn mefme corps & vne 
mefme beauté,& n’y en a qu'vn qui demeure pris: 
c pour quelle caufe ? Certes nous ne fçauôs,ny n'en- 
᾿ς tendôs pas ce que veult dire Menäder en ces vers, 
Amour qui eft maladie de l'ame, 
Fatalement les amoureux enfamme: 
Mais non tous ceulx qui en font offenfez, 
Egalement fen reffentent bleffez. 
Et de celale Dieu Amour en eft la caufe , qui tou- 
che l'vn, & laiffe l’autre. Mais ce qui deuoïit auoir 
efté dir tout au commäcement, puis qu’il me vient 
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encore en la bouche,;comme dit Æfchylus,ienele Ὁ 
pafleray point foubs filéce,pource qu’il eftdebien 
grande importance. Car de toutes chofes quinous 
entrent en l’entendement;non par le miniftere des 
cinq fens de nature , les vnes des le commäcement 
ont eu foy ὃς authorité par les fables, les autres par 
lesloix, & les autres par le difcours de raifon. Or 
de [3 creance & opinion des Dieux , les premiers 
maiftres & enfeigneurs nous ont efté les Poëtes,les 
Legiflateurs & les Philofophes , cftants tous bien 
d'accord en cela de fuppofer, comme chofe certai- 
ne,qu'il y a des Dieux, mais au demouranteftants Ε 
entre eux en grand difcord , touchant lenombre, 
Pordre,le rang, l’eflence & puiffance d’iceulx. Car 
ceulx des philofophes ne font point fubicéts à de- 
uenir malades ny à vieillir, ny ne fçauent que οἰ εἰ 
de fentir labeurs & trauaux, 
Seurs de ne paffer point le port 
D'Acheron bruyant à la mort: 
de maniere qu'ils ne reçoiuent point les Herides 
des Poëtes,ny les Lites;c’eft à dire;les diflenfions& 
reconciliations, ny Dimus ny Phobus, qui fontla 
eur & la frayeur,car ils ne veulent point aduouër # 
qu’ils foient Dieux ny enfans de Mars, & combat- 
tent mefmes de plufeurs alencontre des Legifla- 
ceurs, come Xenophanes qui difoir aux Ægyptiés, 
touchant Ofris, Si c'eft vn Dieu, ne le lamentez 
point : fi Ceftvn héme,ne l'adorez point. Au con- 
traire aufliles poëres & les legiflateurs ne daignent 
pas feulement cfcouter & ouir certains Philofo- 
phes qui font des Dieux de quelques Idees des 
nombres, 
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A nombres,des vnitez, & desvents, & ne les peuuét 
pas entendre. Bref, il y a touchant cela vne gran- 
de inegalité & differéce entre leurs opinions. Mais 
tout ainfi comme anciennement il y auoit trois li- 
gues & factions à Athenes, toutes aduerfaires ὃς 
ennemies les vnes des autres, ὃς nonobftät quand 
ils furent tous enfemble, ils efleurent d’vn com- 
mun confentement, ὃς donnerent tousleurs voix 
à Solo, l’eflifans pacificateur,gouuerneur & legif- 
lareur , d'autant que fans difputeils luy deferoienc 
tous la principauté & premier degré de vertu & 

8’d'honveur : auf les trois ligues des opinions des 
Dieux,dônans leurs voix les vns d’vn cofté, les au- 
tes de l’autre, & ne receuans pas facilement celles 
des autres, toutes enfemble faccordent en vn : & 
vnanimement admetrent & recoiuent Amour en 
la {πὲς des Dieux,les plus excelléts Poëtes,les meil- 

. leurs Lepiflateurs,&les plus excelléts Philofophes, 
le lotiant haultement par leurs efcrits : Etcomme 
Alceüs dit, que tousies Mytileneiens d'vn accord 
ἃς cofentement efleurét Pittacus pour leur prince: 
auf Hefñode,Platon & Solon amenëét ὃς condui- 

c fent Amour de la ville de Helicon en lAcademie 
pour nofire Roy, noftre prince & gouuerneur co- 
ronné de chappeaux de fleurs , honoré & accom- 
pagné de plufieurs couples d'amitié ὃς de focieté, 
non ia telle que la defcrit Euripides , quand il dir, 

Eftantsliez de fers fans fer forgez, 
les attachätd'vne pefante, certes, & froide chaine, 
qui eff, le befoing ὃς la neceflité, mais d'vne autre 

 liaifon quiauec des æles les rauit & emporteaux 


dé : 


DE LAMOVR. 


plus belles & plus diuines chofes qui foient au m6- » 
de, defquelles d’autres ont mieulx ὃς ρίας ample- 
ment traicté. Mon pere aiant ainfi parlé, Soclarus 
fe prit à dire, Vois-tu comment eftant retombé de- 
rechef pour la fecôde foisen vne mefme matiere, 
ie ne fçay comment tu te deftournes à force, pour 
n'entrer point en ce facré propos , fuyantiniu{te- 
ment, fil fault dire ainfi ce qui m'en femble, de 
payer la debte que tu nous as promife? Car fiague- 
res aiant vn peu en paflant , & comme enuis , faic 
mention des Ægyptiens & de Platon, tu as pañlé 
oultre, & maintenantencore en fais tu tout autit. Ε 
Οὐ quant à ce que Platon en a diuinementefcrie, 
ou plus toftles Mufes d’icy par luy , ie fçay bié que 
quañd nousten prierions,tu ne le nous dirois pas: 
mais pource que tu nousas touché en paflant, que 
Ja fable des Ægyptiens faccorde aflez à ce que les 
Platonicques efcriuenttouchant amour ,ilne fe- 
roit pas raifonnable que tu refufafles à nous def. 
couurir & declarer comment, & nous nous con- 
tenterons quand nous en entendrons vn peu de 
beaucoup. Les autres de la compagnie l'en prie- 
rentaufli. Parquoy mon pererecomméca à dire, Ε 
queles Æoyptiens , conformément aux Grecs, re- 
cognoiffent deux Amours, lvn vulgaire, ὃς l'autre 
celefté, maisils en croient encore vn troilieme qui 
eft ls Soleil, & ont Venus en grande reuerence. 
uit à nous, nous voions bien qu'il y a beaucoup 
de fimilitude entre l'Amour &ele Soleil:car ny lun 
ny l’autre π᾿ εἰ feu materiel, comme quelques vns 
penfent, mais la chaleur de l'vn & de laurre eft 
| doulce 
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À doulce & generatiue. Car celle qui procede du 
Soleil, donne au corps nourriture,lumiere, ὃς deli- 
urance de l'hyuer, δ celle qui protede de l'amour 
fair les mefmes effets aux ames: & comme le So- 
leil entre deux nuees ou à trauers vn brouillas eft 
plus ardent,aufli eft l'amour apres vn courroux ὅς 
vne ialoufie, quand on ἃ faitappointement auec 
fes amours, plus doux & plus vehement. D’auan- 
tage tout ainfi comme il y en a qui eftiment que 
le Soleil tous les feoirs Pefteingne, & tousles ma- 
tins fe rallume , autant en cuydent ils de Pamour, 

8 comme eftant mortel & periflable , non pas con- 
ftant en vneftre : ὃς puis la difpofiti du corps qui 
n’eft bien exercitee à fupporter froid & chaud, ne 
peult endurer le Soleil, auffi ne faitle naturel de 
lame, qui π᾿ εἴς bien apprife ὃς bien endo@rinee, 
fupporter l'amour fans peine & fafcherie :ains & 
Pvn & l’autre fen altere, & en fort de fon ordinai- 
re,fen trouuant égalementindifpofé, & fen pre- 
nantalgforce & puiflance du Dieu, & non ἃ (ἃ 
propre imbecillité ὃς impuiflance : excepté qu'il 
y a difference en ce, que le Soleil monftre fur terre 

c ἃ ceulx qui ont des yeulx , autant les laides que les 
belles chofes , & l'amour n'eft la lumiere que des 
belles feulement, ne faifant regarder les amants 
qu'a celles la fculles, & fe tourner deuers elles, & au 

contraire ne tenir compte de toutes les autres. Au 
-demourant ceux quiappellent la terre Venus,n’en 
content aucune fimilitude , mais fi bien ceulx qui 
appellentla Lune Venus, d’autat qu'elle eft diuine 
& celefte ; & la region où eft la meflige du mortel 
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auec limmortel imbecille de foymefme , obfcuré δ΄ 
& ombrageufe, quand le Soleil ne luy luitpas, ne 
plus ne moins que Venus, quand Amour ne luy 
aflifte pas. Et pourtant eft 1l plus croiable que la 
Luncrefemble ἃ Venus,& le Soleil à l'Amour plus 
queà nul autre Dieu , mais non pas pourtant qué 
ce foient du tout les mefmes , par ce que le corps 
π᾿ εἰ pas mefme chofe que l'ame, αἴης autre, com- 
me auf le Soleil εἴ fenfible & vilible, & l'amour 
fpirituel & intelligible : δέ fi cela ne fembloit vn 
peu trop dur , on pourroit dire , que le Soleil fait 
tout au contraire de l'amour, par ce qu'il diuer- 8 
tit l’entendement de la fpeculation des chofes in- 
celligibles à la contemplation des fenfibles , en l’a- 
bufant & deceuant par le plaifir & la {plendeur de 
la νει, & luy perfuadant de demander & de cher- 
cher en luy ou par le moien de luy, routes autres 
chofes,& mefmemeét la verité,& rié ailleurs,eftants 
rauis de fon amour , pource que nous le voions 
Tel & fibeau reluire fur la terre, aie 
comme dit Euripides , à faulre de fçaueir & auoir 
experience de lautre vie, ou pour mieulx dire, à 
caufe de l’eubliance des chofes que l'amour nous Ε 
reduit en memoire. Car tout ainfi comme, quand 
nous nous efucillôs en vne grande & claire lumie- 
re fefuanouillent foudainement toutes les vifions 
& apparitiôs nocturnes,que noftre ame auoiteuës 
en dormait : auf femble1l que le Soleil efblouifle, 
charme ἃς enchäte d’aife ὃς d’eftonnement,la me- 
moire & l’entendement de ceulx qui naiflent ὃς 
qui viennent en cefte vie, oublians ce qu'ils ont 
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arfçeu en l'autre, Combien que veritablement là 
 foit la vraye & reale fubfiftance des chofes , & icy 
l'apparence ou le fonge, & par maniere de dire, en 
dormant noftre ame embrafle & admirece quieft 
le plus beau &le plus admirable de tout le monde: 
Mais alentour font les fonges friuoles, 
Illufons deceuantes & folles. 

Se perfuadät que tout ce qu'il y a de beau,de grand 
& de digne,foit par decça:fi ce n'eft qu’elle rencon- 
tre de bonne aduenture γῇ diuin,chafte & honne. 
fte amour pour fon medecin, fon guide & fon fau- 
8 Ueur, lequel paffant de l’autre monde par les biens 
corporels, la guide & côduit a la verité & au chap 
d’icelle , là où eft logee la parfaitte, pure ὃς naifue 
beauté,fans aucune meflange de faulfeté, defirant 
fentr'ambrafler & deuifer enfemble, côme de δὸς 
amis qui de long temps ne fe fontentre-veus, luy 
afliftant toufiours amour, ne plus ne moins qw'vn 
Secretain qui meine par la main les profes d’vne 
religion ὃς leur monfire toutes les {ainctes & {e- 
crettescefemozies l’vne apres l’autre : puis quand 
ils font derechefrenuoyez par deca, l'ame parcelle 
ο mefme ne fen peut pas approcher.ains par l'orga- 
ne du corps, tout δίῃ que Jesieunesenfans ne 
-peuuét pas d'eux mefmes côprendre les chofes in- 
tcllipibles, au moien dequoy les Geometres leur 
baillent en main des formes palpables & vifi- 
bles de la fubftance incorporeile & impaflible, 
c’eftà fçauoir des reprefentations de fpheres,de cu- 
bes ou corps quarrez, ou de dodecatdres , c’eftà 
dire de corps à douze faces egalles. Auf l'imour 
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celefte nous prefente & monftre des miroirsbeaux Ὁ 
pour contempler les chofes belles, mais mortels 
pour y admirer les diuines,& fenfibles pour y ima- 
giner les fpirituelles & intelligibles : ce font les 
beaux traiéts de vifage , belle couleur, & figures 
plaifantes des ieunes perfonnes en fleur d'aage , &c 
nous refueille tout doucement noftre memoire, 
qui peu à peu fenflamme par cela : d'où vient que 
quelques νης par la focrife de leurs amis & paréts; 
tafchants à eftaindre cefte affection & pañlion par 
force & favs raifon,ne font rien qui vaille pour 
eulx,ains fe rempliffent eulx mefmes de trouble & 5 
de fumee,ou fe laiffants aller la tefte deuant en des 
volaptez villaines δὲ deshonneftes, ίς fondent ὃς 
deff£ichent. Mais ceulx qui auec vn fage difcours 
de raifon accompagné de vergongne hônefte, ont 
ofté à l'amour l’ardeut bruflante de fon feu , & en 
ont laiffé en l’ame la lueur & fplédeur auec la cha 
leur , laquelle n’excite point vn coulement ny va 
gliffement defeméce,;comme dit Epicurus, eftants 
les atomes ferrez ὃς eftraincs, à caufe de leur po- 
liffeure & chatouillement, mais bien efmeut elle 
vne dilatation & ouuerture merueilleu{e, fertile & # 
generatiue, ne plusne moins qu'il fe fait en vnar- 
bre qui ietre feuilles, Aeurs & fruit , ἃ caufe qu'il: 
prent nourriture en ouurant les pores & pertuis 
de facilité d'obeir & de fe laifler perfuader , en re- 
ceuant amiablement les doulces remonftrances:il 
ne palle gueres de temps que ceulx la, dis-ie, ne pe- 
netrent plus auant que le corps de ceulx qu’ils ai- 
ment, & qu'ils n'entrent au dedans de l'ame, & ne 
touchent 
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| A touchent aux mœurs, en rappellant leurs yeux du 


regard du corps, & qu'ils ne fentreuoient inte- 
rieurement,;& conuerfent enfemble par commu- 
niçation de bons propos, le plus fouuent,pourueu 
quils aient quelque marque & image dela vraye 
beauté emprainte dedans leur entendemért: finon, 
ils les quittent là,& fe tournentàen aimer d’autres, 
ne plusne moins que les abeilles qui laiffent plu- 
fieurs verdures & plufieurs fleurs , pource qu’elles 
n’y treuuét point de miel:mais là où ils rencontrét 
quélque trace,quelque influence ou femblance de 


B ]2 divine beauté qui leur rit,&c quiles carefle,alors 


eftants rauis d'aile & d’aduiiration , & l’attirans à 
culx.ils fen delcétent, & fe refiouiffent de cela qui 
veritablement eft aimable, defirable & cheriffa- 
bleà tous. Or eft il vray que les Poëtes efcriuent 
la plus part de ce qu'ils difent de ce dieu d’amour, 
en iouant, & le chantent en follafträt,& y ἃ peu de 
chofes qu’ils dient à certes ny ἃ bonefcient, quand 
ils veulét toucher la verité ou par iugement & dif 
cours de raïfon, ou par infpiration diuine,côme eft 
entre autres chofes ce qu'ils difent de (ἃ generati6, 


C  JLavente Iris,de fin or cheuelee, 


S'eltant auec le Zephyre meflee 


A engendré le plus ruzé des Dieux. 
Si ce n'eft que vous adiouftez foy aux Grammai- 
riens,lefquels tienent que cefte fable a εἰπέ inuen- 
tee pour exprimer la varieté δὲ diucrfité des cou- 
leurs qui apparoifsét en l'arc celefte. Et pourquoy 
doncq, dit Daphneus? Ie le vous diray,ce dit mon 
pere. Nous fommes contrainéts par manifefte eui- 
: Ooo 
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dence de croire que l'accident de l'arc en cieln'eft D 
autre chofe qu'vne reflexion du ray de noftreveué 
qui dône dediäs vne nuee humide,egale& moyen- 
nement efpefle,où elle rencontre & touchicau So- 
leil , en voiant par reflexion {ἃ clarté & lueur , elle 
imprime en noftre entendemét cefte opinion,que 
telle apparition foit emprainte dedans la nuee. 
Telle eft l'ingenieufe habilité & fubtile inuention 
de l'amour , qui ésames gentilles & bien nees fait 
vneteflexion de memoire des beautez qui appa- 
roiffent, & font δίῃ nommees icy auregard de 
celle diuine,veritablemét aimable, heureufe ὃζ ad- Ε 
mirable beauté, mais la plus part des hommes vul- 
gaires,pourfuiuants & maniants vneimage d'icelle 
qui apparoit és belles & ieunes perfonnes, ne plus 
ne moins que dans des miroirs, n'en peuuent tirer 
fruiét aucun plus afleuré ne certain, quevnpeude - 
volupté meflee de douleur,ce qui n’eft autre chofe 
qu'vn efblouiffement & erreur du vulgaire,qui en 
des nuecs & des vmbres cherche ὃς pourfuit en 
vain le contenremét de fon delñr,ne plus ne moins 
que les enfants qui tafchent à prendre à belles 
mains l'arc en ciel, attirez & trompez par l'efpece r 
qui apparoit à leurs yeux : mais Pamoureux hon- 
nefte, pudicque & chafte, fair bien autrement, car 
il efleue fon defir de 11 vers la diuine, fpirituelle.& 
intellectuelle beauté, & renconträt la beauté d’un 
corps vifible , fen fert comme d’vn inftrument de 
{a memoire, Paime ὃς le carefle, & en conuerfant &c 
hantant auecluy, d’aife & deioye enflammeen- 
core {a penfce d'auantage, Tels amoureux eftants 
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A pat deca auec les corps,ne y arreftent pas a les de- 
- fier ny admirer, ny quandils font par dela apres 
leur mort'ne retournent pas derechef par deça, 
côme fugitifs, pour banale aux chambres ny aux 
cabinets des nouueaux mariez, qui ne font que 
vainesillufions de fonges apparentes ἃ hommes ὃς 
femmes trop adonnez à la volupté & à l'amour 
des corps, que lon appelle iniuftement & ἃ faulfes 
enfeignes amoureux, Car celuy qui veritablement 
eft amoureux , & aiant approché des vrayes beau- 
tez,autant commeil eft loyfble à l'homme,prend 
B des æles,deuient fan@ifié,& demeure pour tout ia- 
mais là fus,ballant, & fe promenat toufioursalen- 
tour de fon Dieu,iufques ἃ ce que paruenant dere- 
chef aux vergers de la Lune ὃς de Venus, il fy en- 
dort & repole, & recommance à reprendre vne 
autre generario : mais cela cf vn fubic® plus haulc 
δὲ plus grand que ce que nous auons pour le pre- 
fent entrepris de difcourir : parquoy pour retour- 
netanoftre Amour,ila cela,commetouslesautres 
Dieux,ainfi que dit Euripides, 
Il aime ἃ eftre honoré des humains. 

c Etaucontraireilluy defplaift d'en εἴτε mefbrifé, 
 carilfemonftre doulx & bening enuers ceulx qui 
le reçoiuent dextremeht, & rude & afpreenuers 
ceulx qui fe monftrent rebelles à luy. Car ny lupi- 
ter hofpital ne chaîtie ὃς venge fi promptement 
les rorts faits aux hoftes & aux fupplians,nyle 
Genital les malediétions des peres & meres of- 
fenfez, comme l'Amour exaulce τοῖς les prieres 
- dés amants quiingrattement font traittez de leurs 

Coco 


PCA 


DEL’AMOVR, 
amours, en puniffant les fuperbes & mal gracieux. Ὁ 
Car que penfez vous que ce foit de Euxynthetus 
& de Leucomantide que lon appelle encore au 
iourd'huy en Cypre;la Regardante par la feneftre. 
Et à l'aduenture n’auez vous point ouy conter la 
vengeance de Gorgo en Cädie, qui fut punie tout 
ainfi,comme la Regardante, excepté que celle la 
fut conuertie en vne roche ainfi qu’elle vouloit re- 
garder par la feneftre le corps de fon amy quelon. 
portoit en terre. Et de cefte Gorgo fut iadisamou- 
reux vnieune homme appellé Afander, honnefte 
& de bône lignee, & qui aiant autrefois efté riche & 
eftoit deuenu pauure & petit en biens » mais pour 
cela n'auoit il point perdu le cœur,ny ne feftimoit 
oint indigne de fortune quelque grande qu'elle 
fuft. Car il pourfuiuoit enmariage cefte Gorgo qui 
eftoit {2 paréte,;combien qu'elle fuft pour fes biens 
ὃς {es richeffes fort pourfuiuie & pourchaflee par 
plufeurs autres, & quoy qu'il euft beaucoup de 
gens de bien ὃς d’hôneur pour corriuaux & com- 
petiteurs, toutefois il auoit gaigné tousles tuteurs, 
curateurs & proches parents d'icelle. x 
En ceff endroit y a vne gräde breche en l'original Grec. κε 
D'auantage les caufes de l'Amour que lon dit, ne 
font point propres ny peculieres à l’vn ny à l'autre 
fexe,ains fontcoômunes ἃ tous deux. Car lesima- 
ges qui penetrét au dedäs des amoureux, felon les 
Epicuriens , & difcourent partout, efmeuuent ἃς 
chatouillent toute la malle du corps pliflante & 
coulante en femence par certaines difpoñtions des 
Atomes : il ne fe peult dire que cela foi poflibie, 
| procedant 
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A proccdant des mafles, & impoflible procedant des 
femelles, ny aufli ces belles & fainétes rememora- 
tions que nous referons à la diuine , vraye & par- 
faitte beauté, felon les Platoniques,moyénant lef- 
quelles lame fe forme des æles, qui empefche que 
telles recordationsne procedét desieunes enfans, 
aufli bien côme des ieunes filles ou femmes.Quäd 
on voit vn bon naturel,chafte ὃς hônefte côioinct 
auec vne fleur de grace & de beauté, & quand le 
beau foulier, come difoit Arifton,monftre la bôre 
façon du pied,c'eft ἃ dire, quand foubs beaux vi- 

B fages & en corps pudicques & nets, ceux quifont 
exercitez ἃ cognoiftre & iuger telles chofes,apper- 
çoiuét des traces cleres&c euidétes d'vne ame droi- 
ete, fincere & n6 point affaittee : il n’y auroit point 
de propos de dite que le voluptueux interrogué, 

L'affe@tion tienne à aimer eft-elle 

Encline au mafle ou plus à la femelle? 
& aiant refpondu, 

Où beauté eft;ambidextre ic fuis, 
εὐ fait vne refponfe pertinente, felon fa concupi- 
fcence charnelle, & que l'hopnefte & gencreux ne 

c dirigeaft fes affections à la beauté ὃς gentilleffe de 
Ja nature ,ainsà la difference dufexe. Le bon Ef- 
cuyer qui aime lescheuaux ,n'aimera pas moins la 
bonté & viftefle du cheual Podargus, que celle 
d’Ætha la iument d’Agamemnon : Etle veneur ne 
prend pas plaifir feulement à auoir des chiens,ains 
nourrit aufli des lifles de Candie & de Laconie. 
Celuy dôcques qui aime la beauté ὃς la doulceur, 
ne fera-il pas egal à l'vn & à l'autre fexe , ains pen- 
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era qu'il y ait différence, comme entre les habille- D 
ments,entre aimer les hommes & lesfemmes?Et 
toutefois on dit, que beauté eft la fleur de vertu. 
Or de aire que lefexe feminin ne florit point , ὃς 
ne donne aucune apparence de nature difpofee à 
produire rien de bon, il n’y auroit point de pro- 
Ὧν je Æichylus dit bien, 
a ieune femme à qui l'œil eftincelle 
Me fait iuger qu’elle n’eft pas pucelle, 
Et comment, y aurail donçques des sas ἢ δὲ fi- 
gnes apparents fur les vifages des femmes, qui ref- 
moisneront vne nature fiere , lafciuc & corrom- # 
pue , & au contraire n’y aura fur leur face nulle lu- 
micre d’honnefteté & de pudicité? Oubien y en 
aura il qui apparoiftront en plufieurs,mais elles ne 
piouoqueront ny n'exciteront perfonne ἃ aimer? 
Ny ἵνῃ ny l'autre n’eft ny vray ny vrayfemblable, 
ains y eft tout commun, autanten l'yn comme en 
l'autre fexe, ainfi que nous auons demonftré. 
[Ὁ 5 4 Ὑπὸ autre grande defettuofité en l'original. 
O Daphneus combattons alencontre de ces pro- 
pos la que Zeuxippus vient de difcourir,fuppofant 
que ce foit vne mefme chofe que l'amour, & la Ε 
concupifcence qui εἰ defordonnee, & tire l'ame 
en toute diflolution:non que ie péfe qu'illecroye, 
mais pour ce qu'il l'a fouuentainfiouy dire ἃ des 
hommes hargneux , & qui n’ont rien de commun 
aucc l'amour,dont les vns tiénent foubs leur main 
de pauures femmcleires qu'ils ontattirecs auec des 
douaires, & les iettent auec leur argét en des mcf 
nagerics , êcen des comptes mechaniques δέ for- 
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A dides , querellants tous Îes iours alencontre d’elles: 
les autres aiäts plus de defir d’auoir des enfans que 
des femmes efpoufees , ne plus ne moins que les 
Cygales iettent leur femence fur l’efquile ou Poi- 
gnon matin,ou autres femblables herbes:aufli eux 
engendrans à la hafte en des corps les premiers 
trouuez , apres en auoir cueilly le fruiét qu'ils de- 
mandent , au refteils ne font plus compte dema- 
riage nÿ de leurs femmes, ou bien fils demeurent 
aucccllés,ils ne fen foucient point,ny ne font plus 
côpte de les aimer,ny d’eftre aimez d'elles, & tou- 

B tefois Steroin ὃς Stergeftæ,qui fignifient cheremét 
aimer, femblenteftre deriuez de Stegin, qui figni- 
fie contenir , n’y aiant difference que d’vne leitre: 
ce quimonftre que c’eft vne mutuelle beneuoien- 
ce, procedant de la longueur du temps & de la co- 
habitation. Mais celuÿ auquel amour fattache, 
& quien eft in{piré, premierement,côme f'il eftoic 
de la republique de Platon.il n’aura point de mien 
& de tien: car tous biens nefont pas cômuns entre 
tous amis ,ains entre ceulx qui eftants feparez de 
corps conioignent leurs aimes par force, & les fon- 

€ dent enfemble , ne voulans ny ne croyans pas que 
fen foient deux,mais vne feule. Et puis quant à la 
pudicité & loyauté del’vn enuers l’autre , dontle 
mariage a principalement befoing, celle qui vient 
du dehors,& des loix, renät plus du forcé que du 
volontaire, & procédant de honte & de crainte, 

Ouurage eftant de plufieurs mords de bride, 
De maint timon enfemble qui la guide, 
a toufiours affaire de fongneufe ἃς eftroirte garde 
Ooo 11) 
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entre ceulx qui font mariez, là où en amouwril yaD 


tant de continence, d’honnefteté & de loyauté, 
qu'encore que quelquefois il touche vne ameim- 
pudique & lafciue , il la diuertit de toutes autres 2- 
mours , & luy retrenchant toute audace efftontee, 
luy rabaiflant toute arrogance, & oftant toute dif 
folution , luy apporte au lieu vne honnefte honte, 
vn filence,vn gefte pofé,& vne contenancerafñfe, 
& la rend deformais obeiffante à vn feul amant: 
comme vous auez certainement bien ouy parler 
de celte rat renommee courtifanne Laïs, quieftoit 


appetec & recherchee de tant de gens, ἃς fçauez 8 


bien comme elle enflammoit de fon amour toute 
Ja Grece,ou pour mieulx dire, come les deux mers 
lonicque & Ægee combattoient à qui l’auroit:in- 
continent qu'elle fut atrainte de l'amour de Hip- 
polochus T heffilien, elle quitta & abandonna le 
mont d’Acrocorinthe , baigné de belle fonraine 
fraifche, & Fenfuyant fecrettement au defceu de 
tous fes autres amoureux, Len alla honneftement 
au grand Camp d'Alexandre, là où les autres fem- 
mes par enuic & ialoufiel’aiants menee dedans vn 


temple de Venus la lapiderent & aflommerent à Ε 


coups de pierre, d’où vient qu'encore iufquesau 
iourd'huy ion appelle ce temple la , le temple de 
Venus homicide. Nous cognoiffons des efclaues 
ὃς feruantes qui fuyent la cohabitation de leurs 
maiftres propres, & des hommes priuez qui mef- 
prifent la compagnie des Roynes & des Princefles, 
quädils ont les ames efprifes d’autre amour qui les 
domine : car tout ainf qu’à Rome, quandle Di- 
POPRELS: | étateur 
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À Étateur eftoit efleu, foudain tous ceux qui auoient 
d’autres offices & magiftrats eftoiét depofez.Aufli 
τοῦς ceux de quiamour eft deuenu le ἤναι τὸ, fou- 
dain fontftancs, quittes & deliures de tous autres 
feigneurs , & demeurent au refte en toute liberté. 
Et vne honnefte dame liee d'amour coniugalauec 
fon efpoux legitime,fouffriroit pluftoft d'eftre am- 
braflee de quelques Ours ou quelques Dragons, 
que d’eftre touchee ou de coucher auec vn autre 
homme que fon mary. Et bien qu'ily en ait vn 
nombre treforand d'exemples , mefmét chez vous 

Β qui eftes du païs & des fuppofts familiers de PA- 
mour , fi ne feroit il point raifonnable de pafler 
celuy de Camma,du païs de Galatie. C'eftoit vne 
fortbelle ieune Dame marice auec vn Seigneur 
du païs , nommé Sinnatus, de laquelle Synorix le 
plus puiflant homme qui fuft entre tous les Gala- 
tes deuint amoureux. Et voiant qu'ilnela pou- 
uoit forcer ne perfuader pendant que fon mary 
viuoit,il le feit mourir. Camma pourle refuge de 
fa pudicité, & lereconfort de fa douleur, choifit 
le temple de Diane,& de fe rendre religieufe d'i- 

€ celle felon la couftume du païs: elle fe tenoit le 
plus du temps au temple fans vouloir ouir par- 
ler aucun de ceux qui la pourfuiuoient, combien 
qu'il y eneuft plufieurs ὃς de grands Seigneurs 
qui la demandoient en mariage , mais Synorix 
aiant pris l'audace de luy en faire parler : elle 
monftra de ne refuir point fa pourfuitte, ny ne 
fe plaignit point du pale , comme ἢ pour l’a- 
mour d'elle, & pour l'ardente affection qu'il 
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luy portoit, non pour antre mefchancete, ilenft » 
eftéinduirà faire ce qu'il en auoitfait. Siy vint 
à la finluy mefme, ὃς luy teint proposde maria- 
ge : elle luy alla au deuant, δὲ monftrant eftre 
d'accord luy donna la main, puis l'approcha: de 
l'autel de Diane, là où elle feit offrande à la Deefle, 
en refpendant vn peu d'vn bruuage de vin & de 
mielempoifonné qu'elle auoit mis dedäs vne cou- 
ps,& en aiant beu prefque la moitié donna autre 
au Galathe. Puis quand elle veit qu'il l'eut toute 
beué, alorsiettant vn foufpirtrenchant elle fe prit 

‘nadire, l'ay vefcu fans toy depuis ton trefpas en Ε 
» griefue douleur & grand regret, mon trefcher ef- 
:» poux,attédant toufours celte iournee,mais main- 
:»tenantreçoy moyioyeufement, puis que l'ay eu 
ΓΒ σαν & la grace de venger ta mortfur ce mefchät 
»icy, eftant trefaife de r'auoir efté compagne en la 
:» vie,& deluyenla mort. Synorix doncques em- 
| porté delà, dedans vnelittiere, trefpaffa bien toft 
apres: Et Camma l’aiant furuefcu vniour & vne 
nuiét, mourut aufli fort conftamment ὃς ioyeufe- 
ment. Il y a eu par le pale plufieurs tels exemples, ' 
tant en la Grece, commeentreles Barbares : qui Ε 
pourroit doncques fupporter ceux quiblafment 
& iniurient Venus, comme fi affiftant ὃς eftant 
adiouftee à l'amour, elleempefchoit Pamitic? Là 
où au contraire, la cohabitation du mafle auec le 
mafle fe doit nommer intemperance defordon: 
nee, & fault crier alencontre, | 
… C’eft villanie ὃς violént oulirage, 
Non pas Venus qui guide tel ouurage, Ἶ 
Voila 
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A Voila pourquoy ceux qui volontairement endu- 
rent vne telle villanic, font eftimez les plus laf- 
ches, &entachez du plus deteftable vice du mon- 
de: lon ne fe fie point en eux, on ne leur porte ny 
honneurny amitié , ains à la verité, comme dit 
Sophocles, | 

Ceux qui de tels amis perdent,en rient: 

Et quien ont, de les perdre aux Dieux prient. 
Et ceux qui n’eftants pas lafches ὃς mefchants de 
nature ont cfté en ieunefle abulez ou forcez de 
lendurer, toute leur vie puis apres les regardét de 

 mauuais œil, & ont en haine mortelle ceux quiles 
y ont difpofez, voire & l'en végentbien afpremét 
quand ils en peuuent auoir le moien. Ainfi Crate- 
uas tua Archelaüs, duquel en fes premiers ans il 

uoit abufé,8z Pytholaus femblablement Alexan- 
dre le tyran de Pheres. Periäder le tyran d'Ambra- 
cie demäda va iour au garçon qu'il entretenoit, fil 
eftoit point encore gros: dequoy le sarçon fut fiir- 
rité,qu'il le tua tout roide fur le champ. Là où aux 
femmes, & mefmement à celles que lon a efpou- 
fees,ce font les arres & gaiges d'amitié, cômeobli- 

cgation & focieté de treflainétes cerimonies, & y 
fait on peu de compte dela volupté, mais grand 
de honneur, dela grace, foy & loyauté mutuelle 
qui journellementen fourd : tellement que parlà 
on cognoift que les Delphiens ne faillent point en 
ce qu'ils appellent Veñus Harma, c'eft à dire, le 
chariot attelc , ny Homere quand il nomme telle 
conionétion φιλότης » qui eff à dire amitié: & iuge 
Jon aufli que Solon a efté legiflateur bien enrédu 
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en ce qui concerne le mariage, ordonnant que le» 


mary aille veoir fa femme pour le moinstrois fois 
le mois, non pour la volupté feulement:maisainf 
comme les villes renouuellent par interualles de 
temps les alliances qu'elles ont les vnes auec les 
autres, aufli vouloitil que lon renouuellaft l’al- 
liance des nopces , en maniere de dire,par les pro- 
pos que lon fentretient en telle carefle ὃς vifita- 
tion. Voire maisil fe commet plufieurs mauuai- 
{es & furieufes chofes par ceux qui font amoureux 
des femmes. Et ne fen faitil pasencore d’auanta- 
ge par ceux quiaiment des garçons ? comme ce- 
Juy qui dir, 

Toutaufli toft que jeu ietté ma veuë 

Sur ce tendron au vifage liffé 

Beau ieune fils, ie fuis à bas gliffé, 

A mon fouhait qu'entre mes brasie l’eufle, 

Et que mourir en l’ambraffantie deuffe, 

Prouueu qu’apres ma mortil en fuft faic 

Vn Epigramme,en memoire du faiét. 
Mais comme cela eft νης furieufe paflion enuers 
les femelles, auflieft cecy vne forcenee affection 
enuersles mafles,& ny l’vn ny l’autre n'eft amour. 
C'eft doncques chofe manifeftement faulfe de di- 
re, que les femmes n’ayent aucune vertuicar qu'eft 
il befoing de parler de leur temperance, prudence, 
foy, loyauté & iuftice, veu que la force mefme, la 
conftance & magnanimité en plufieurs d’icelles 
eftapparente? Or de dire que leur naturelne (οἷς 
pas mal propre aux autres vertus, mais que a l'a- 
mitié feule,çcomme on leur impute, il ne foit aucu- 
| nement 
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A nement conuenable;il n’y auroit point de propos: 
car ifeft tout notoire qu’elles aiment leurs enfans 
& leurs marits, & la charité naturelle qui eft en el. 
les,côme vn champ fertile , apte à receuoir & por- 
ter amitié,n’eft point deftituec de grace,de perfua- 
fion & de raifon : ains tout ainficomme la poëlie 
aiant accommodé à la parole le chant,la melure ὃς 
la cadence, en a rendu ce qu'il y a de profitable, 
plus attrayant & plus efmouuant, & ce quil ya 
de dangereux , plus malaifé à fengarder. Auf la 
nature aiant ofné la femme de gracieux attrait 

8 des yeux,doulceur de parole, & beauté de vifage, 
luy 4 donné de grands moiens, fielle eft impudi- 
que,de deceuoir l'homme,en luy donnant du plai- 
fir, ὃς frelle eft honnefte & pudique, degaigner a 
bonne grace & amitié de fon mary. Or Platon cô- 
{cilloir à Xenocrates , excellent philofophe ὃς gräd 
perfonnage autrement , mais vn peu trop tebours 
& auftere de {a nature, qu'il facritiaftaux Graces: 
mais aufli pourroit on admonefter la dame fage 
& honnelte qu'elle facrifie à l'Amour, a fin que 
propice &-fauorable à fon mariage, il demeure 

cauec elle en la maifon!, de peur quele mary ne {e 
laiffant aller & couller ailleurs ,ne foitcontrainét 
de dire ces paroles priles des Poëtes Comiques, 

O moy chetif,quelle dame d'honneur 

Ic traitre mal, & luy fais deshonneur! 
Car certainement en mariage , l'aimer eft encore 
plus grad bien que l’eftre aimé , par ce qu'il engar- 
de le mary de tomber en beaucoup de fautes, lef- 
quelles ruinenc ὃς gaftent le mariage.Er quant ala 
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pafion qu’il y a, vn petit poignanteau comman- » 
cement de l'amour coniugal, ie te priebeau fire 
 Zeuxippus , qu’elle ne te face point de peut, non 
plus que fi c'eftoit vne petite cfgratisneurt , ou 
quelque mal de dents, combien qu’encore ΠΎ au- 
roit point de mal,quand bien ce feroitauec efgra- 
tigneure, de fe coller & incorporer auec γῆς fem- 
me honnefte, ne plus ne moins que les arbres que 
lon ente.Et quand tour eft dir, le commancement 
de la groiffe eft comme vne maniere d'vlcere,& ne 
fe peult faire meflange de deux en vn; qu'ils ne 
foient alrerez & aFectionnez l’vn enuers l’autre. Κὶ 
Les fciences Mathematiques que lon monftre aux 
icunes enfans,les tourmentent du commancemétr, 
auf fait la philofophie les ieunes hommes : mais 
comme à ceux la ne demeure pasroufiours perfe- 
uerante la pointure de fafcherie, aufli nefaitelle 
pas aux amants, ains femble que l'amour à fon cô- 
mancement face ne plus ne moins que quäd deux 
liqueurs fe meflent & incorporent enfemble, qu'il 
y acomme vnbouillonnemeht,mais apres quand 
ileftrafis & bien efpuré, il apporte aux amants 
γῆς tresferme ἃς affeuree difpofition , laquelle eft Ε 
proprement la mixtion que lon appelle vaiuer{el- 
le de tout en tout:mais celle des autres amis qui vi- 
uent enfemble,fe rapporte à la mixtion qui fe fait 
par attouchements ou entrelaflemens, comme di- 
(οἷς Esicurus,& εἰς fubicéte à reccuoir desrompu- 
res , feparations & brifures, & ne peult faire vne 
telle vnion comme fait l'amour coniugal, aufli ne 
font les voluptez des autres amours point plus 


grandes, 
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4 erandes, ny les viilitez plus continuelles des vrs 


enuers les autres, ny la beauté plus honorable ny 
plus defirable que, | 

Quand le mary en loyal mariage 

Auec {a femme accorde en bon mefnage. 
mefmement quand le lien de la generation coôomu- 
ne y aide:& nous monfire la nature,que les Dieux 
mefmes ont befoing detelamour: car ainfi difent 
les poëtes,que le Ciel aime la Terre: & les Natu- 
rels tiennent ,que le Solcil aime ainfila Lune, la 
quelle tousles mois fe conioinét auecluy, & de 


celle conionction en deuient enceinte. Brief n’eft 


il pas force que la géneration mere des hommes, 
des animaux, ὃς de toutes les plantes, fe perde ὃς 
f'eftaigne totalement, quand l'amour, quieft vn 
defir diuinementinfpiré, abandonnerala matie- 
re, & quela matiere aufli ceflera de defirer & de 
rechercher ce principe & ceft engroflement? Mais 
à fin que nous ne nous cfgarions pas, & quenous 
n vfons de langage fuperflu, tu fçais toy mefme 
que ceux qui vfent de ces amours la degarçons 
fen gaudiflent, comme n’aians point de ferme- 


Cté ny de tenue , ὃς comme ils fen mocquent, 


difans que leur amitié fe diuife auecle poil com- 
me va œuf, & que quant à eux, qu'ils reflem- 
blent les Scythes Nomades, qui campent touf- 
ioursouil y. a primevere, & οὐ le païs eft verd 
& fleury, mais que fi τοῖς qu'il blanchitilsen def 
campenr. Erle fophifte Bion difoit encore plus 
cruément & plus brufquement, car il appelloïr Les 
premiers poils de baibe des.beaux ieunes fils Ar- 


᾿- 
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modiens & Ariftogitons,par ce que les amoureux D 
cftoient deliurez de tyrannie par eux incontinent 
qu'ils commancçoient ἃ poindre, Il eftvray queie 
fçay bien que cela fe diroit & obiiceroit à tort aux 
vraisamants, & quele dire d’Euripides eft plus 
gétil:car en ambraflant le beau Agathon qui auoit 
ἀεί de la barbe.,il dit que des beaux l'arriere fai- - 
fon en eftoit encore belle: mais ie dy plus, que des 
belles & honneftes femmesla beauté & amitié ne 
fen pale point, ny aueclesrides , ny aueclesche- 
ueux blancs,ains perfeuere toufioursiufques au fe- 
pulchre,& iufques au monument. Aufli pourroit Ε 
on compter bien peu de couples de garçons, là où 
de femmes il fen trouuetoit innumerables qui 
ont iufques au bout gardé fidellement loyauté ἃς 
cordiale amitié à leurs marits:mais ie vous en veux 
raconter vnexemple entre autres, qui eft aduenu 
de noftre temps à Rome, foubs l'Empereur Vefpa- 
fien. lulius,celuy qui fufcita la rebellion de la Gau- 
le, auoit plufieurs confors & complices de {à con- 
fpiration, comme lon peult penfer, & éntreautres 
vn Sabinus ieune homme de grand cœur, &le 
premier de la ville de Romeen biens & enreputa- Ε 
tion, mais aiants failly à leur entreprife, & fatten- 
dansbien qu’ils en feroient punis par iuftice, les 
vas fe tuerent eux mefines, les autres en fen cuidäc 
fuir, furent furpris. Quant à Sabinusilluyeftoit 
bien aifé de fe fauuer en païs eftrange parmy les 
barbares, maisilauoir efpoufé vne ieune Dame, la 
meilleure & la plus honnefte qui fuft au monde, 
que lon appelloir à Rome Emponina, ds " qui 
iroit 
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A diroit en langage Grec, Heroïque, laquelle il ne 
pouuoit ny abandonner , ny mener quand & luy. 
Parquoy aiant en quelque fienne maifon aux 
champs des cachettes creufees bien profondemenc 
en la terre, pour y ferrer ὃς retirer des biens, lef- 
quelles weftoient fceués ny cogneués que de deux 
de fes affranchis feulement. 11] enuoya dehors 
tous {es feruiteurs & efclaues, leur dônant à enten- 
dre qu'il auoit re{olu de fempoifounner,&retenant 
auec luy ces deux aufquels il fe foit , defcendit en 
ces caucaux foubs-rerrains,puisenuoya l’vn de fes 

B affranchis nommé Martialis à fa femme, luy dire 
qu’il feftoit fait mourir auec dupoifon, & qu'il 
_auoit bruflé toute la maïfon auec fon corps:car il fe 
vouloit feruir du deuil que fa femme meneroit à 
bon efcient,pour plus certainement & plus feure- 
ment faire croire le bruit qui courroit def2 mort, 
comme il aduint. Car fi coft qu'elle entendit cefte 
nouuelle, fe iettant côtre terre auec grands crys ὃς 
lamétrations,elle demeura trois iours &trois nuiéts 
fans vouloir boire ny manger. Ce qu'entendant 
Sabiaus, & craignant qu’elle ne fe feift mourir, il 
€ commanda à Martialis deluy aller fecretremét di- 

_ reenl'oreille qu'il eftoit viuant & caché deffoubs 

terre , mais qu'il la prioit de perfeuerer encore en 

fon deuil, & de côtinuer en forte qu’on ne fe peuft 
apperceuoit qu'il y euft de la fainte.Si feit la ieune 

Dame tour ce qui eft poflible de faire,pour confir- 

mer l’opiaion diuulguee de fa mort,mais defirät le 

veoir, elle fyenalla vnenuict, & reuint la nuiét 
mefme,fans que perfonne fen apperceuft: & côti- 
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nua plus de fept mois de rang à hanter ainfi aux Ὁ 
enfers, part maniere de dire ,auecfon mary. Du- 
rant lefquels vn iour elle le deguifa d'habillemens, 
& luy rafant la barbe & les cheueux,& luy bandät: 
Ja tefte, le rendit tel qu'on ne le pouuoit cognot-: 
ftre, puisle feit porter à Rome parmy quelques 
fiennes hardes, là où n’aiant peu riemfaireelle fen 
retourna derechef aux champs , & fe tenoit la plus 
part du tempsauec luy deffoubs terre, & puis au 
bout de quelques iours elle reuenoit à Rome, & fe. 
faifoic veoir aux autres femmes qui luy eftoient 
familieres. Mais ce qui eft encore plus malaïfe àE 
coire que tour le refte, c'eft qu'on ne fapperceur 
jamais qu'elle fuft groffe,combien qu’elle ἐς lauaft 
& baionaft auec les autres Dames: car l’oignement 
duquel les femmes frottent & huillentleurs che- 
neux pour les rendre blonds comme fin or, aie ne 
{çay quoy de gras qui enfle & fait leuer la chair; 
tellement qu'il ia rend pluslaxe,& vfant de ce me- 
dicament la à foindre toutes les autres parties de 
fa perfonne,elle cacha par ce moien lenfleure de 
fon ventre qui f'efleuoit à la iournee, ὃς fuppor- 
ta les douleurs de fon enfantement toute feule, 5 
fans aide de fage femme quelconque, eftant def- 
cenduc dans le caucau auec fon mary, neplusne, 
moins que la Lionne dedans fa cauerne, ἰὰ οὐ 
elle nourritelle mefme de fa mamelle deux pe- 
tits jumeaux dont elle accoucha , defquels ln 
fur δέρας tuéen Ægypte, & l’autre pafla iln'y 
a pas encore long tempscheznousen la νης ἐς 
Delphes, aiant nom comme fon pere, Sabiaus: 


Ce 
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À Ce neantmoins Vefpañan àla fin la feit mourir: 
mais ilena aufli depuis efté puny, car toute (ἃ 
pofterité.a efté en peu de tempsentieremét eftain- 
te Jknefut entout leregne de ceft Empereur la 
faictacte fi cruel ne pitoyable à veoir, & n'y eut 
fpectacle que les Dieux & les Demons abominaf- 
{ent plus à veoir que celuy la, combien que la 
conftance & magnanimité d'elle en fon parler 
diminuaft la compañlion de ceux qui la regar- 
doïent,; mais ce fut ce qui plus irrita Vefpalian 
alencontre d'elle : car quand elle νοεῖς qu'elle ne 
B pouuoit fauuer la vie à fon mary , elle voulut 
qu'onla feift mourir quand ὃς luy, difant qu'elle 
auoit.vefcu plusioyeufement en renebresfoubs la 
terrequand ὃς luy, que Vefpafñan n'auoit fait en la 
lumiere du Soleil auec tout fon Empire. En ceft 
endroit dit mon pere, fe termina leur deuis de l’a- 
mour comme ilseftoient pres de la ville de Thef- 
pies;l&ouils apperceurét de loing venir à eux plus 
viflequeke pas,+n des amis de Pifias,nômé Dioge 
nes,auquel Soclarus de toutloing cria:Er bié,nous 
annonces-tu point la guerre? Diogenes luy ref- 
€ pondir, Vfez de parolesde meilleur prefage, car 
vous eftes tous conuiez aux nopces : ὃς doublez 
le pas ; car on n'attend plas que vous pour com- 
mancer les facrifices nuptiaux. Ces paroles ref 
jouirent toute la compagnie , & apperceut on 
que Zeuxippss mefme n’en eftoit pas trop mal 
content: car il fut le premier qui approuua ce 
que Hmenodoraauoit fait, & dit qu'ileftoit con- 
tent de prendre vn chappeau de fleurs fur fa τεῆς, 
Ppp ἢ 
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auec vnerobbe blanche, δὲ de marcher le premier » 
agauers la place, pour aller rendre graces aë Dieu 
Amour,de ce mariage. C’eft bien dit, par lupiter, 
refpondit mon pere ,allons nousyen, à fin que 
nous rions, & nous mocquions de ceft homme. 
Allons adorer & remercier le Dieu, carileft tout 
cuidét qu'il a pour agreable & fauorife ce faict icy. 


DE LA FACE QVI APPAROIST 
dedans le rond de la Lune. 


Y LL À doncques dit cela.Car 
il conuient à mon propos ; le- 
quel depend de là. Mais ie 
demanderois volontiers pre- 
mierement,quel befoing il eft 
de faire vn tel preäbule pour 
venir à ces opinions qui font 
en la main & en la bouche de 
tour le monde,touchant la face de la Lune. Pour- 
quoy non, disie, veu que la difficulté qu'ily a en 
ces propos icy,nous a reiettez en ceux Ja? Carainfi # 
comme és longues maladies , apres que loneft las 
d'efprouuer tous ordinaires remedes, & accouftu- 
mées regles de viure ,& digtes, finablement on 
vient à des expiations & puuifications , ἃ des bre- 
uers que lon attache au col ,à des interprétations 
de fonges:Aufl eft 1] force en fi obfcures & fi difii- 
ciles queftions & {peculations,quand les commu- 
nes, apparentes & ordinaires rafons & opinions 
ne 
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A Ὡς {atisfont pas ,eflayer encore les plus extrauagä- 
tes, & ne les mefprifer point , ains nous enchan- 
ter, par maniere de dire, mefmes des difcours des 
anciens , pour eflayer par tous moiens de trouuer 
la verité.Car tu vois de la premiere rencontre, c6- 
bien eftimpertinente l'opinion & le dire de ceux 
quitienent, que la face qui apparoift en la Lune 
eft vn accident dela veué, laquelle pour fon imbe- 
cillité cede à la clarté reluyfante d’icelle, ce que 
nous appellons efblouiffement , & ne fapperçoi- 
uent pas que cela fe deuroit beaucoup plus faire 

8 au Soleil dont la lueur eft bien plus bnllante,plus 
viue, & les rayons plus perceans, comire Empe: 
docles mefme en quelque paflage en a affez plai- 
famment noté la difference,quandil dit, ; 

L'aigu Soleil,& la Lune pierreufe, 
nommant ain la lueur amiable, doulce, & non 
malfaifante dela Lune. Er puisils rendent raïfon 
pourquoy ceux qui ontla veué foible & balle, 
n'apperçoiuent en la Lune aucune differéce de vi- 
fage, ains leur apparoift fon cercle tout plain & 
tout vny,& au contraire ceux qui ont les yeux plus 
€ aigus & plus perceans difcernent mieux les traicts 
du vifage, & remarquent plus parfaittement l'im- 
preflion d’vne face, & en diftinguent plus euidem- 
ment les parties. Car, à mon aduis,ce deuroit eftre 
tour loppofite, fi l'imbecillité de l'œil vaincu cau- 
foit cefte apparence, que là où l'œil patient feroit 
plus debile, là deuroit cftrél’apparéce plus expref- 
{e & plus euidente. Et puisl'inegalié refute entic- 
rement celte raifon:car on ne voit point cefte face, 
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la en vne vmbrecontinue & confufe;ains Agelia-D 
nax le poëte la depaignant ne dit pas mal, | 
De feu luyfant elle eft enuironnee 
Tout alentour, la face enluminee 
D'vne pucelle apparoift au milieu, 
De qui l'œil femble eftre plus verd que bleu, 
La ioué vn peu de rouge coloree. | 
Car à la verité les chofes vmbrageufes ὃς obfcures 
enuirônees de luyfantes & clairesfenfonçent def- 
foubs,& rehauflent reciproquement,eftans par el- 
les repoulfees, & bref font entre-laffees les vnes " 
dedans les autres , de forte qu’elles reprefentent la Ε 
figure d'vn vifage naïfuemét depainte : & femble 
qu'il y auoit bien grandeapparéceen ce quedifoit 
Clearchus alencontre de voftre Ariftote. Car ce 
perfonnagela Ariftote eftoit bien Peripateticien, 
aiant efté familier de l'ancien, encore qu'il ait ren- 
uerfe plufeurs poinéts de la doctrine des Peripa- 
teticques. Et quelle eftoit opinion de ceft Arilto- 
te? demanda À polloniades. Il feroit plus conuena- 
ble à tout autre, dis-ie, de l’ignorer, que non pas 
à toy qui fais ta principale profeffion dela Geo- 
metric. Caril dit que ce que lon appelle vifage Ε 
en la Lune, fontles images & figures dela gran- 
de mer Oceane, reprefentees & apparoiflantes en 
la Lune, commeen γῇ mirouet. Carla circonfe- 
rence du rond, eftant rebattue de plufieurs en- 
droits,a accouftumié d’abufer la veué éschofes que 
Jon ne peult pas veoir de droiét fil. Et la pleine 
Lune et le plus beau & le plus net-mirouer en 
pollliure vnie, & en luftre,qui foit au TT. 
ainfi 
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A ainfi doncques,comme vous autres renez que l'arc 
en ciel apparoift, quand la veué eft rebattue vers 
le Soleil en vne nuce qui ἃ pris vn peu de poliffu- 
re humide & de confiftence : aufi difoitil,que lon 
voyoit en la Lune la grande mer Occane, non pas 
en la place où elleeft fituee, mais au lieu où la re- 
flexion en fait la veué par attouchemét de fa lueur 
reucrberee & renuoyee, comme derechef Agefia- 
nax a dit en vnautre palace, 

En vn mirouer l’image flamboyante 
Dela grand” mer vis à vis ondoyante 
B Elle fembloit. 
Apollonides adonc fe perfuadät qu'il eftoit ainfi, 
Ὁ opinion, dit-il, veritablement bien fienne, & 
quid tout ef dit, bien eftrangement & nouvelle- 
ment côtrouuec par vn hômetemeraire,mais aiant 
bien des lettres & du fçauoir. Mais coment eft-ce 
que Clearchusle refutoit? En premier lieu, dis ie, 
Sila grand’ mer Occane efttoute d'vne mature il 
faulc qu’elle foit toute d’vn tenant, céfluente d'vn 
boutenautre, & l'apparence des noirceurs & ob- 
fcuritez que lon apperçoit en la face de la Lune 
€ μ᾽ εἰ pas toute continuce , ains y a des entredeux 
clairs & reluyfans,qui diuifent & feparét ce qui εἰ 
ob{cur &vmbrageux. Parquoy chafque lieu eftät 
diftingué & aiant fes propres bornes a part , les ap- 
prochemés des clairs aux obfcurs prenäs vne fem- 
bläce de hauit & de bas,exprimét & reprefentét la 
fimilitude de la figure qui apparoïft des yeux ὅς 
des léures, tellemer qu'il eft force de fuppoler qu'il 
y ait dôc pluficurs Occans & grandes mers difun- 
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guees par des entre-deux de terres fermes. Ce qui ἢ 
eft euidément cout faux, ou fil n’y en a qu'vne c6- 
tinucc,il n'eft pas croyable que fon image apparuft 
ainfi diftraiéte & diffipee en pieces:8& quät à cecy, 
ileft plus feur, & y a moins de danger à l’interro- 
guer,que non pas à l’affirmerentaprefence. Sila 
terre habitable eftant egale de longueur & de lar- 
geurileft polible que toute la veuë repliee & ren- 
uoyee par la Lunetouche egaleméctoute la oräd 
mer,& tous ceux qui nauiguent, voire & qui habi- 
tentenicelle, côme font les Anglois, mefmemenc 
que vous dittes que la terre n’a pas la proportion # 
d'vn poinét feulement au regard de la fphere de la 
Lune. C'eft à toy,dis-ie,à regarder & côfiderer ce- 
la:il eft vray que quand au repliement & à la refle- 
xion de la veué de la Lune, ce n’eft plus à toy ny a 
Hipparchus,cobien que,amy Läprias, il y ait plu- 
fieurs naturels qui ne trouuêét pas bon de dire que 
la veué foit ainfi rebatrue,& difent qu'il y a plus de 
verifimilitude, qu’elle ait vnetemperature & com- 
paction obeïffante & accordante, quenon pas vn 
battement ny vnerepercuflion, télleconime Epi- 
curus feignoit que les atomes auoient : & ne croys 
as,à mon aduis, que Clearchus nous veuille fup- 
pofer quela Lune foit vn corps pefant ny maflf, 
ainsynaftre celefte rendant lumiere ,auquel vous 
dittes que telle refraction de la veuëé appartient, 
tellemét que toute reflexion & reuerberation fen 
va à vau-l'eau. Mais fi lon me prie de la receuoir 8 
admettre, ie demanderay , Pourquoy eft-ce donc 
que ce vifage de la mer fe voirfeulement au corps 


dela 
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ἃ de la Lune,& non en pas vn des autres tels aftres? 
Car la verifimilitude requerroit que la veué fouf- 
frit egalement cela en tous, ou totalement en nul. 
Mausie te pric,dis-ie,en iettant les yeux fur Lucius, 
reuets ΤΟΥ vn petit en memoire de ce qui a efté 
le premier dit par les noftres: mais plus toft, refpô- 
dit Lucius, de peur qu'il ne femble que nous fa- 
cions crop d’iniure à Pharnaces ,en paffantainfi 
oultre & par deflus l'opinion Stoique,fans luy rien 
oppofer : dy,ie te prie, quelque chofe alencontre 
de'ceft hôme, lequel fuppofe que la Lune foit vne 

 mixtion de tout l'air & d'vn feu mol, & puis die 
que comme en vn calme, il aduient quelque fois 
vn peu d'haleine qui frize le deffus de la mer , auffi 
l'air {e noircit, & que de là fe fait vne apparence de 
forme de vifage. Tu fais,dis-ie,courtoifement,Lu- 
cius , de reueftir & couurir ainfi de paroles honne- 
ftes vne ἢ abfurde & fi faulfe opinion. Mais ainfi 
ne faifoit pas noftreamy,ains difoit ce quieft vray, 
que les Stoiques meurtrifloient la Lune au vifage, 
en la rempliflant de taches & de macheures noi- 
res, en l'appellant Diane ὃς Minerue, & ce pendät 

c en faifant vne mafle paiftrie d'vn air tenebreux, & 
d'vn feu de charbons qui ne fe peult ny allumer, 
ny rendre lumiere propre de foy mefine ,vn corps 
difficile à iuger & cognoiftre, toufiours fumant,& 
qui toufiours brufle,ne plus ne moins que ces fou- 
dres que les poëtes appellent fans clarté & enfu- 
mez:mais que vn feu rutilant de charbons,comme 
ceux-cy veulent que foit celuy de l2 Lune, ne dure 
point,ny ne peulr pas du tout confifter feulement, 
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fil ne rencontre quelque matiere folide & quile Ὁ 

-puiffe tenir , conferuer , & nourrir. Le penfe que 
ceulx qui en fe iouant ont dit que Vulcaineftoit 
boiteux, l'ont mieulx entédu que n’ont pas cesphi- 
Jofophes la ; pource que le feu ne peultaller auant 
fans bois, non plus que le boitteux fansbafton. Si 
doncques la Lune eft de feu, d'où eft venu qu'il ya 
tant d'air en elle2Car ce lieu la fublime qui fe meuc 
en rond, n’eft point d’air,mais de quelque plus no- 
ble fubftance, laquelle peult fubtilifer & allumer 
toute autre chofe. Et fil fy eft engendré depuis, 

comment eft-ce qu'il ne fe perit, change & tran£ Ε 
mue par le feu en la" fubftance ætheree & celefte 
Etcomment fe peult il maintenir & fe conferuer 
durant δος le feu fi longuement, comme vn clou 
fiché & attaché toufiours en vn mefmelieu? Car 
demourant rare, diffus & efpandu,commeil eft de 
fa nature , il εἴς conuenable qu'il fe refolue & qu'il 
fe diflipe , & qu'il fe referre & efpaiflifle :il eft im- 
poffble,tant qu'il eft meflé auec le feu, & n’y aiant 
ny eau ny terre qui font les deux elemens feuls qui 
le peuuent figer & faire prendre.Et puis la celerité 

& impetuofité du mouuemét 4 accouftumé d'en- Ε 
flammer l'air qnieft dedans les pierres, & dedans 
le plomb mefme tout froid: à plus forte raifon, 
fenflammeroit il bien plustoft , eftant tourne de- 
dans le feu mefime auec vnecelerité ὃς impetuofté 
figrade. Car mefmeils rabrouent Enrpedocles de 
ce qu'il fait la Lune vn air congelé, comme grefle, 
contenu en vne Sphere de feu qui contient de l'air 
εἴρετο ça & la, & encore qui n'a en celle ny rompu- 
τόβ 
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À res ny concauitez,ny profondeurs, côme ceulx qui 
la font deterre luy en laiflenr, ains veulét qu’il foie 
faperficiellement fur la voute defon dos:ce quieft 
contre la raifon,fila à y demeurer, & ne peult eftre 
finousadiouftons foy à ce que nous en voionsés 
pleines Lunes. Carilnele falloit point diuifer & 
mettre à part,eftant noir & tenebreux, ains falloir 
ou qu’eftant cache il fuft du tout obfcurcy,ou qu'il 
fuft illuminé par le Soleil quand & la Lune. Car 
icy bas celuy qui eft en des creux profonds & δα. 
{es fondrieres,où ia lumiere ne peult penetrer, de- 
B meure vmbrageux ὃς obfcur fans clarté : & celuy 
qui eft efpandu alentour dela terre,a de la clarté ἃς 
couleur lumineufe, Car à caufe de (ἃ rarité il eft 
fort aile à tranfmaer en toute qualité & toute f1- 
culté, mais principalement de lumiere & clarté,de 
laquelle Fil eft tant foit peu attain& & touché, in- 
continent {e changeant, 1l eft aufli τοί toutillumi- 
né, Cefte mefme raifon doncques femble bien ai- 
der δὲ eftayer l'opinion de ceulx qui poulfent l'air 
en ie ne fçay quelles profondes vallees & fondrie- 
res de la Lune, & coarguer la voftre, qui meflez & 
Ccompofez icne fcay comment {a {phere de feu & 
d'air. Caril eftimpofhble qu'ildemeure vmbren 
obfcurité en {a fuperfice, quand le Soleil efclaire 
& enlumine de fa clarté tout ce que nous pou- 
uons difcerner & tailler de la Lune auec noftre 
νοις, Comme ie parlois encore, Pharnaces {e prit 
à dire: Voyla derechef l'ordinaire ruze de l’Aca- 
demie venue cn ieu alencontre de nous, quieft 
de famufer à tout propos à dire contre les autres, 
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& ne donner iamais moien de pouuoir reprendre 2. 
ce qu'ils difenteulx,& rendre toufoursdefendans 
ceux auec quiils parlent & difpurent, non pasaf 
faillants ny accufants : mais quant à moy,vousne 
m'attirerez d'auiourd'huy à rédreraifon de ce que 
vous reprenez aux Stoiques,que premierement 
vous ne m’aiez vous mefmes rendu compte de ce 
que vous mettez le monde deflus deffoubs.Lucius 
adoncen (δ riant , Le le veux bien, dit εἰ, beau fire, 
prouueu feulement que tu ne nous accufes point 
d’impieté,come Ariftarchuseftimoit que les Grecs 
enfemble deuoient mettre en iuftice Cleanthes le Ε 
Samien, & le condamner de blafpheme encontre 
les Dieux , comme remuant le foyer du monde, 
d'autant que ceft homme tafchant à fauuer les ap- 
parences , {uppofoit que le ciel demouroit immo- 
bile , & que c’eftoit la terre qui fe mouuoit parle 
cercle oblique du Zodiaque,tournant alentour de 
fon aixieu. Mais quant à nous,nous ne difons rien 
que nous prenions d'eux,mais ceux qui fuppofent 
que la Lune foit terre, pourquoy eft-ce qu'ils met- 
tent le monde fans deflus deffoubs, plus toft que 
vous qui dittes que la terre demeurcicy fufpendue Β 
en l'air, eftarit de beaucoup plus grande que la Lu- 
ne,ainfi que les Mathematiciens les mefurent, par 
les accidents deseclipfes, & par les paffages de la 
Lune à trauersl’vmbre de la terre,colligents com- 
‘bien elle occupe?Car l'vmbre de la terre eft moin- 
dre qu’icelle,d'autant qu'elleeftiettee par vn plus 
grand luminaire. Et que le bout d'icellevmbre foit 
plus eftroit & plus pointu,on dit qu'Homeremef- 
me 
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A mene l'a pasignoré , ainsl’aexprimé quädila ap- 
pellé la nuiét T'hoen, c'eft à dire aiguë, à caufe de la 
oinéte aigue de l'vmbre dela terre,& neätmoins 
᾿ Lune ἐς echpfes eftant comprife dedans icelle ᾽ 
vmbre, à peine en peulrelle fortir en paflant trois 
fois autant de longueur d’efpace ,comme elle eft 
rande. Confiderez doncques maintenant com- 
ζω de fois la terre doit faire la grandeur de la Lu- 
ne; fil eft ainfi qu'elle iette vne vmbre, de laquelle 
la plus eftroite pointe en largeur eft autant que la 
Lunetrois fois. Mais à l'aduenture que vous crai- 
Β gnez que la Lune ne tombe, fi lon aduouë qu'elle 
{oir terre. Et quant à la terre Æfchylus vous a af- 
feurez à l'aduenture,difant, 
Atlas eft or afleurée coulomne 
Qui fur fon dos a du ciel la couronne, 
Fardeau bien mal-aifé à ambraffer, 
& au deffoubs de la Lune court Pair leger, & non 
aflez ferme pour fouftenir vne folide mafñle , là où 
au defloubs de la terre, ily a des coulomnes & pil- 
liers de diamant qui la fouftiennent, comme dit 
Pindare. C'eft pourquoy Pharnaces eft hors de 
c crainte que la terre ne tombe : mais il a pitié de 
ceulx qui font à plomb au deffoubs du cours de la 
Lune,;comme les Æthiopiens & ceux de la Tapro- 
bane,de peur χα νη fi pefant fardeau ne tombe fur 
culx , δὲ toutefoisily a le mouuement de la Lune 
quiengarde qu’elle ne tombe, & la violence de fa 
reuoluti6, ne plusne moins que les pierres & cail-' 
loux,& tout ce que lon met dedäs νης fonde, font 
empefchez de tomber, par ce quelon les tourne 
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violentemét en rond. Car chafquecorps {δ meut; 8. 
{elon fon mouuement naturel, fil n'y 4 autre caufe 
qui l'en deftourne. C’eft pourquoy la Lunene fe 
meut point felon lemouuement defa pefanteur, 
cftant fon inclination deboutee ὃς empefchee par 
la violence dela reuolution circulaire. A l’aduen- 
ture y auroit il plus de raifon de fefbahir qu’elle 
demouraft totalement ferme fans fe remuer,ne 
plus ne moins que la terre,mais maintenät la Lune 
a vne grande caufe qui l'empefche-de, tendreicy 
bas. Etla terre quin'a autre monuemét quelcon: 
que;ileft vray-femblable qu'il n'yaautre caufe qui Ε 
la meuue,que fa pefanteur,car elle eftrplus pefante 
que la Lune,non feulement pource qu'elleeft plus 
grande,mais aufli pource qu'elle eft chaulde,a cau- 
{ε du feu qu'il y a dedans, qui la doit rendre plus 
legere. En fommeilfemble, par cequetu dis, fil 
tft vray que la Lune foit feu, qu’elleairbefoing dé 
la terre ou de quelque autre matiere fur laquelle 
elle fe ροίε & attache pour y maintenir & nour- 
rir {a puifflance.Cariln'eft pas pofble d'imaginer, 
comment vn feu fe puille maintenir fans matiere 
apte à brufler, & vous autres dites quelaterrede- r 
meure ferme fans aucun foubaffementny pied qui 
la fouftienne. Ouy certainemér,ce dit Pharnaces; 
cftant en fon lieu naturel, qui eft celuy-du milieu: 
_car c'eft celuy auquel toutes chofes graues &pe- 
fantes tendent, enclinent, contrepoulfent, & afpi- 
rent naturellement de tous coftez. Et la fuperieure 
region fi d'aduenture 1l y a quelque chofe rerreftre 
& pefante qui y foit iettec contre-mont gr vio- 
cnce 
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A lénce,incontinent elle la repoulfe à toute force ça- 
bas,ou pour mieux dire, elle la laille aller à à pro- 
preinclination , qui eft derendre à bas; felon fon 
naturel. À quoy refuter, voulait donner téps à Lu- 
cius de fe refouuenir des raifons , appellant Theon 
ic luy demanday,quieft le poëte Tragique qui dir, 

Les medecins deftrempent la cholere | 

Amere,auec vne autre drogue amerc. 
Theon-m'aiant refpondu que c’eftoit Sophocles, 
Illeur fault,dis-ie,conceder cela,quant a eulx,pour 
la neceflité:mais il ne faut pas prefter l'aurcille aux 

Bphilofophes qui veulent fouftenir des opinions 
cfiranges par d’autres encore plus eftranges, & qui 
pour oppugner des fentences extrauagantes & ef 
merucillables , en forgent d’autres encore plus ef- 
merucillables, côme ceulx-cy introduifent & met- 
tent enauätle mouuemét versle milieu. En quoÿ, 
quelle forte d’abfurdité y à il qui ne Ÿy trouue Ne 
tiennent ils pas, quelaterre eft ronde comme vne 
boule, & neantmoins nous voions qu’elle a de fi 
grandes hauteurs, & fi grandes profondeurs, & tel- 
les inegalirez? Ne riennentils pas,qu'il ya des An- 

ctipodesqui habirent à l’oppofirel yn de l'autre,at- 

tachezde rous cofteza la rerre, mettant deflusce 
quicft deffoubs, & defloubs ce qui eft deflus,com- 
νης {1 c'eftoient desartifons & des chats qui fatta- 
chaflentabelles cuffes? Ne veulent ils pas , que 
nousmefmes foions pofez fur la terre, 56 à plomb 
ἃς ἃ angles droiéts ,mais penchansà cofté comme 
fonrcesux qui font yures? Ne fontils pas ces com- 
pressquef'ilyauoitdes fardeaux de nulle quintaux 
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qui tombaffent dedans la profondeur delaterre, D. 


que quandils feroient arriuez au centre du milieu, 
ils farrefteroient fans que rien les foufteintny leur 
vintau deuant, & fi d’aduenture tombans à force, 
ils oultre-pafloiét le milieu , 1ls Fen retourneroient 
& rebourferoient derechef en arriere d'eulx mef. 
mes? Ne difent ils pas que qui fisroit deux troncs 
de poultre d’vncofté & d’autre de laterre, ils ne 
tomberoient pas toufiours côtrebas,ains que tom- 
bans tous deux fur la fuperfice de la cerre par le 
dehors , egalement ils contrepoulferoient pour fe 


cacher au milieu? Ne fuppolent ils pas que fi vn Ε 


torrét impetueux d'eau couloit contre bas,& qu'il 
rencontraft le poinct du miheu, lequelilstiennent 
eftreincorporel ,ilfamafferoit cournanten rond, 
tout alentour , demourant fufpendu d'vne fufpen- 
fion perpetuelle & fans fin ? Il n’eft homme qui fe 


peut alencontre de la verité forcer de rendre pat 


imagination cela poflible. Car cela eft propremét 
mettre le hault en bas, & toutes chofes renuerfees 
fans deflus deffoubs, parce que ce quieftiufques 
au milieu fera le bas,& ce qui eft deffoubs le milieu 


aucontraire {era le hault : de maniere que fi quel-r 


que homme par fouffrance & confentement de la 
terre auoit fon nombril contre le milieu d'icelle , 1] 
auroit par ce moien tout enfemble & les pieds & 
Ja tefte en hault contremont , & filon venoit à ca- 
uer le lieu qui eft par delalemilieu, quandonle 
viendroit à deterrer & tirer dehors, le haulr feroic 
tiré cotrebas, & le bas contremont tout enfemble. 
Et filon en imaginoit quelque autre place à l'op- 


poñte 


# 
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A pofite de celuy la,les pieds qui feroient au contrai- 
τε l’vn de l'autre feroient neantmoins tous deux 
appellez contremont. Aiants doncques fur leurs 
efpaules,&c trainnans apres eulx,ie ne dis pas la be- 
fafle, mais la gibeciere d'vn triacleur , ὃς bougette 
d'vnioueur de palle-pafle, pleine de tant d’abfur- 
ditez , ils difent neantmoins que les autres errenr, 
quand ils mettent la Lune, qu’ils difent eftre terre, 
en hault, & non pas là où eit le milieu du monde: 
ὃς toutefois fi tout corps pefantincline en mefme 
endroit, ὃς de toutes fes parties oppoftement tend 
“ 5 au milieu,certainement la terre ne fapprochera ἃς 
- ne fappropriera pasles mafles pcfantes , qui font 
- 485 parties, pource qu’elle foitle milieu de l’vni- 
uers, plus toft que pource qu'elle eft vn tout: & 
l'amas des corps graues alentour d'elle, ne fera pas 
figne qui monftre qu'elle foit le milieu du monde, 
mais bien fera ce indice pour prouuer & tefmoi- 
gner que ces corps la qui en auoient efté arrachez, 
& qui derechef y retournent,ont communication 
& conformité de nature auec la terre. Car ainfi 
comme le Soleil conuertit en (ον les parties dont 
cileft compof£;aufli la terre reçoit la pierre,çcomme 
partie ἃ elle appartenante, de forte qu’auec le téps 
chafcune de ces chofes fvnit ὃς fincorpore auec 
elle. Etfi d’aduéture il y a quelque autre corps qui 
des lecommancement n'ait point elté contribué à 
la terre, ny diftraict d'auec elle, ains ait eu à part fa 
confiftence & (ἃ nature propre &c peculiere, com. 
 meceux la pourroient dire la Lune, quiempefche 
qu'ilne demeure à part feparé, eftrainct, compofé 
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ὃς relié de fes propres parties? car ils ne demon-» 


ftrent point que la terre {oit le miliewde Fwniuers: 


& la congregarion des corps graues quifont icy,8c 
aflemblage aucc la terre, nous monftre la maniere 
comment il eft vrayfemblable, queles parties qui : 


font là affemblees au corps dela Lune,y demeu- 
rent. Mais celuy quichalle & renge les mafles pe- 
fantes & terreftres en vne mefme place , ὃς les fait 
parties d’yn mefme corps; ie m'efbahis commeil 
ne baille la mefme force ὃς contrainéte aux fub- 
ftances leperes, ains laiffe à part l’vn de Pautre tant 
d'afflémblements de feu , ὃς qu'iln’amafle enfem- 
ble rousles aftres , & n’eftime qu’il y doiue auoir 
va feul corps de coutesles fubftäces Hamboyantes, 
& qui montent contre-mont. Mais vous autres 
Mathematiciens, amy Apollonides, affermez que 
le Soleil εἰ diftät du premier mobile d'ynequan- 
τις innumerable de ftades , & apres luy Venus.& 
Mercure, & les autres planettes femblablement, 
Icfquelles au deflouos des eftoiles fixes diftantes 


les vnes des autres de grands interualles, font leurs 


reuolutions, & ce pendant vous eftimez que le 
môde ne baiile pas aux corps pefants & terreftres 8 - 


νης place large & grande, diftante des vns auxau- 
tres. Vous voiez manifeftement que ce {eroit γῆς 


confequence ridicule de nier,que la Lunefoitterre 
pource qu'elle n'eft pas au bas du môde,& cepen-. 
dant afferiner qu’elle foir aftre, eftaat efloigneedu. 


fhrmamét & premier mobile d'vne fi grande mul- 
ritude de ftades, comme ἢ eile eftoit plongecen 
vafond, Carelle eft {1 balle au deffoubs deroutes 
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ue cftoiles, que lon ne le fçauroit exprimer 


ains vous defaillent les nombres à vous autres Ma 
thematiciens, quand vous le voulez fupputer & 
fommer,8& femble qu'elle touche prefqueà la ter- 
re, faifant a reuolution toute prochaine des cymes 
des môtagnes,ne plus ne moins que lorntered’vn 
chariot, ainfi que dit Empedocles. Car bien fog- 
uent elle ne furpaffe pas l'ombre de la terre qui eft 
bien courte , pour la grandeur excefliue du corps 
du Soleil illuminant , ains femble qu'elle tournefi 


pres de la fuperfice , ὃς par maniere dedire , entre 


B les bras,& au fein dela terre, qu'elle nous boufche 


L 


la veuc du Soleil, d’autät qu’elle ne furpaile point 


- celieu vmbrageux, obfcur comme la nuiét,& ter- 


reftre,qui eften maniere de dire;le finage de la ter- 
re. Et pourtant peult on dire hardiment , que la 
Lune eft dedans les bornes & confins de la rerre, 
attendu mefmement qu’elle eft offufquee par les 
haulres crouppes des montaignes d'icelle. Mais 
pour laifler là les eftoiles tant errantes que fixes, 
VOICZ ce que preuue δὲ demonftre Ariftarchus en 
{on traicté des grandeurs & interualles , que la di- 


Cftance du Soleil eft plus grande que la diftance de 


la Lune, donteile εἰ eflongnee de nous dixhuit 
fois, ὃς moindre de vingt. Erceluy qui efleue la 


. Lune le plus hauir, élle eff, dit il, cinquante & fix 


fois autantefloignce de nous, commeil y a depuis 
le centré de la terre iufques à nous, laquelle diftäce 
εἰ de quarante mille ftades,felon ceux qui en font 


- la fupputation moienne,& à ce compte la ls Soleil 
doit cftre eflougné de la Lune quarante millions 


Q gg i 
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ἃς trois cents mille ftades ,tantelle ere à D 


Soleil, à caufe de fa grauité , & tantelle fapproche 
de la terre : tellement que fi par les lieux ilfault di- 
ftinguer les fubftances,la part, portion & region de 
la terre fattribueala Lune, & à raifon du voifinage 
&de la proximite , elle à droit d'eftre cenfee & re- 
putee entre les natures & les corps terreftres:& ne 
faillons point,à mon aduis,fi aiants donné au def 
fus que lon appelle fi baffe, & fi profonde haureur, 


ἃς diftance fi immenfe, nous laïffons au bas aufli 
quelque efpace à difcourir, & quelque largeur,au- 


tant comme il y a depuis la terre iufquesà la Lune: ; 


car ny celuy qui appelle la feule fuperfice du ciel le 
deflus , & toutlerefte le bas, π᾿ εἰ moderé netole- 
rable,ny celuy qui definit le bas à la terre , ou pluf- 
roft au centre d'icelle feulement,n’eft fupportable, 
attendu que la grâdeur & vaftité du monde, don- 
ne moien d’afhioner encore à ce bas la quelque 
efpace tel qu'il faulr pour quelque mouuément,& 
alencontre de celuy quivoudroit maintenir, que 
tout ce qui eft depuis la terre fuftincontinentle 
hault, le deflus & le fublime,il y a incontinent vne 
autre oppofition qui luy vient au deuant & luy 
contredit : c'eft, qu'il fauldroit donc auflidire, que 
tout ce qui feroit depuis le premier mobile ὃς 
mouuement des eftoiles fixes, fe deuroït appeller 
le bas. En fomme ,commenteft-ce quela terre eft 
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Αἰ οἶλα milieu,8c au milieu dequoy eft elle? Car le — 


tour ou l'vniuers cftinfiny, &'a l'infiny qui n'ane 


commancement ny fin,iln’eft poinrconuenable « 


qu’il y ait de milieu : car lé milieu eft vne forte de 


finifle- 
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A finiflement,& l'infinité eft priuation de toutes for- 
tes de fins : & celuy quiafferme que la rerre n’eft 
poirit au milieu du tout, ains du môde.eft plaifant, 
filnie penfe pas quele monde mefme foit fubieét à 
mefmes doubtes ὃς difficultez:car l’vniuers ne laif- 
fe point,non pas au monde mefme, le milieu, αἴης 
cftfans fege certain ; fans pied ny fermeté en vui- 
deinfay fe mouuanr, non à aucun lieu quiluy foit 
propre. Et fi d'aduenture il a rencontré quelque 
autre caufe de demeure qui l'ait arrefté , non felon 
la nature delicu, on en pourroit autant coniectu- 

B rerde la Lune, que par le moien d’vne autre ame 
& d'yneantre nature , ou pour mieulx dire , d'vne 
autre difference, la terre demeure ferme icy bas, & 
la Lunefe meuue. Etoultre cela 9 voiez qu'ils n’i- 
gnorent yn grand inconuenient & erreur : car (Ἢ 
eft vray que tout ce qui eft hors du centre dela 
terre, comment que ce foit , foit deflus ὃς hault :1l 
n'y a donc point de: partie du monde qui foit le 
bas, ains & la terre mefme, & tout ce qui eft fur 
elle fera haulr & deffus:& brief tout corps qui fera 
autour & à l’enuiron du centre fera deflus , & n'y 

C'aura bas ny deffoubs que vn feul poinét qui n’a 
point de corps, qui fera refte & fera oppofé necef- 
fairement à tout le refte de la nature du monde, fi 
parnature le deffus eft contremont oppofé au def- 
foubs, & le hault au bas. Et n’y a pasfeulement ce- 
fteab{urdité,ains les fardcaux & corps pefans per- 
dentlacaut pour laquelle ilstendent & fe meu- 
uent vers icy bas:car il n’y aura point de corps vers 
lequelils f meuuér, & ce qui eft fans corps;il n’eft 
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pas vray-femblable, & aufinele veulent'ils pas » 


culx mefmes, qu'il ait tant de puiffance que d’atri- 
rer à foy,& de retenir alentour de foy toutechofe. 
Et toutefois fi trouue lon defraifonnable, &'eft cô- 
traire à la nature, que tout le monde foit le deflus, 
& qu'il n’y ait rien quifoit le deffoubs , finon vn 
terme ou bout fans corps & fans efpace. Mais cela 
que nous difons eft plus raifonnable quela region 
du deflus , & celle du deffoubs eftant diuifee νης 
de Pautre,ont neätmoins chafcune fa largeur gran- 
de & fpacieufe. Toutefois fuppofons fitu veulx, 


que les corps terreftres aient des mouuemétscon- Ε 


tre la nature au ciel. Confiderons tout doulcemét 
à loifir, non violentement, que cela ne preuue pas 
que la Lune ne {oit pas terre, maisbien que la ter- 
re foit en lieu où par nature elle ne doit pas cftre: 
car le feu du mont Ætna εἴ bien foubs terrecon- 
tre la nature, mais routefoisil ne laifle pas d'eftre 
feu. Et le vent quieftcontenu dedans des outres 
eft bien leger de fa nature, & rendit contre-mont, 
mais par force il eft venu où fa nature ne-portoit 
pas qu'il fuft. Et lame mefine , ie vous en prie au 


nom de Iupiter, n’eft elle pas côtre nature detenue Ε 


dedans le corps qui eft pefant , elle qui eftlegere: 
froid, elle qui eft de feu, comme vous mefmes dit- 
tes : palpable, elle qui eft inuifible? pour cela nous 
ne difons pas que lame ne foit rien dedäs le corps, 
ny que ce ne foit vne chofe diuine foubs vne maffe 
pefante & lourde,& quien vn momét va partout 
le ciel,route la terre, & route la mer,&c qui penetre 
dedans la chair, les nerfs, & lés mouëlles, Sceft cau- 


fc 
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A fe d'infinies paflions auec les humeurs. Et voftre 
Jupiter , tel comme vousie paignez & imaginez, 
n’eft il pas quand il vfe de fon naturel, vn grand 
feu continuel > Mais maintenant il {e foubmet.il fe 
plie & fe transforme , en toute chofe par diuerfes 
mutations. Parquoy prens garde, beau fire, qu'en 

+transferant & ramenant chafque chofe à ce qui 
luy eft naturel, tu ne nous excogites vne difloiu- 
tion detout le môde , & ramenes és chofes la que- 
relle ancienne d'Empedocles, ou pour mieux dire, 
que tu ne nous remués ces anciés Titans & Geans 

8 contre la nature , & que tu ne trauailles pour rece- 
uoir encore cefte fabuleufe & efpouuentable cr- 
reur & confufion,où tout le pefant foit ἃ past,tout 
le leger à part, 

Où du Soleil la belle claire face, 
Point είς voit,ny l’herbue terrace, 
Ec là où pointne fe cognoit de mer, 
comme dit Empedocles: la terre ne fent aucune 
chaleur, ny l’eau aucun vent, il n’y a rien en hault 
de pefant ny rié au bas de leger, ains font les prin- 
cipes des chofes folitaires, fans amour ny dilection 
cles vnsauec lesautres, ne receuans aucune focieté 
ny mixtion enfemble, ains les fuyans &les diuer- 
tiffans,& fe mouuans à part de mouuements par- 
ticuliers,& defdaigneux,fuperbes, ὃς fe portans en 
forte que fe porte tout cela où Dieu n'eft point, 
comme dit Platon, c’eftà dire, come fe portent les 
corps ou il n’y a ny ame ny entendemét, iufques à 
ce que par la prouidéce diuine defir reuiéne en na- 
ture, & amitié, Venus & Amour y eftats engédrez, 
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ainficomme Empedocles, Parmenides, ὃς Hefo- D 
de difent, a fin que permutans leurs lieux naturels, 
& fentrecommunicans leurs puiflances , les vnes 
eftants aftraintes à mouuemét, les autres à demeu- 
re & arreft par neceflité, le tout tendant à mieulx, 
chafcune relafchant vn peu de fa force, & cedant 
de fon lieu,elles refacent vneharmonie, accord & 
focieré enfemble : car fil n’y auoit aucune autre 
partie du monde qui fuft contre fa nature,ains que 
chafcune fuft & au lieu & en la qualité où elle doit 
eftre fel6 nature, fans auoir befoing d'aucun chan- 
gement ny d'aucune tranfpofition,& fansen auoir E 
cu affaire des le commancement,ie ne fçay quel 
ny en quoy eft l’ouurage dé la prouidence , ou de- 
quoy c'eft que lupiter a efté pere, ny createur, ny 
ouurier : car en vncamp il ne feroit point de be- 
foing d'homme qui entendift bien l'arrdedrefler 
& ordonner les battailles, fi chafque foudard de 
luy mefme fçauoit & entendoit fon reng, & fon 
lieu & fa place, & l’occafion qu'il deuroit prendre 
& garder,non plus que deiardiniers ny de maçôs, 
fi l'eau de foy mefme eftoit pour aller àce quien 
auroit befoing , & pour arrofer où1l fauldroit en F 
coulant par deflus, & files bricques:, les bois; les 
pierres vfans de leurs naturelles inclinations , & 
mouueméts eftoient pour ferengerd’ellesmefmes 
és places & ordres qu’il appartiédroir. Et fice pro- 
pos la tout manifeftement ofte du môdela proui- 
dence & l’ordonnäce,& fi la diftinétion des chofes 
qui font en ce môde appartient à Dicu;pourquoy 
{e faut il efbahir que la natureaitainfi efté difpoiee 
; ἠδ ἢ Ὁ 
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A & ordonnee par luy,que le feufoit icy,&c lesaftres 
h,& -derecheficy basla terre, & là fus la Lune lo- 
gee;en plus feure & plus ferme prifon, celle qui eft 
{elon la raifon,que non pas felon le premier ordre 
de la nature? car f'il falloit de necellité abfoluëé que 
toutes chofes fuiuiflent leur naturelinftinét, & fe 
meuflent du mouuement auquel elles font nees, 
ny le Soleilnefe mouueroit plus circulairement, 
ny Venus ,nyautre planette quelconque, par ce 
queles fubftances legeres & de nature de feu na- 
turellement νοητὰ droit filcontremont. Et fi d’a- 

B uenture la nature mefme reçoit telle permutation 
ὃς changement ἃ raifon du lieu, tellement quele 
feu fe mouuant icy, fe meuue à droitte ligne con- 
tremont,& puis quand ileft arriué au ciel, que 
auec la reuolution du ciel il fe tourne en r6d , qu'y 
a il d'efmerueillable fi femblablement les corps 
graues & terreftres fortans hors de leur naturei, 
{ont forcez & vaincus par l'air circoftant, de pren- 
dre vneautre forte de mouuemét?car il ne fe pour- 
roit direauecraifon, quele cieleuft felon nature 
cefte puiflance la, d’ofter aux fubftances legeres la 

€ proprietéde fe mouuoir contremont, & qu'il ne 
peuftauoir la puiflance devaincre les pefantes ὃς 
qui tendent contre bas,ains aucunefois il a v{é de 
fa puiflance , aucunefois du propre naturel des 
chofes,pour les ordôner roufionrs en mieux. Mais 
fil nous fault defpouiller des habitudes ὃς opiniôs 
afTeruies, & aufquelles nous nous fommes afler- 
uis , pour dire hbrement & franchement ce qui 
nous en femble,ie penfe qu'il n'y a partie quelcon- 
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que feparee de lyniuers qui à part ait fon rend, fa Ὁ 
fituation, fon mouuement, que lon peuft fimple- 
ment dire eftre fon naturel. Mais quand chafcune 
partie rend & exhibe vrilement ce ἃ quoy elle eft 
nce,à quoyelle εἰ deftinee, & pourquoy ellea 
efté faitte, fe mouuant elle mefme,faifant ou fouf- 
frant, ou eftant difpofee, ainfi commeil luy eft ex- 
pedient & conuenable,ou pour fon falut,ou pour 
fa beauté, ou pour fa puiflance, alors il femble 
qu’elle a fon lieu , fon mouuement & fa difpofi- 
tion quiluyeft felon nature. Qu'il foit ainfi, l’h6- 
me qui eft difpolé felon nature fil y a autre chofe Ε 
au monde qui le foit, il a au dellus les chofes pe- 
fantes & terreftres , principalement alentour de la 
tefte, & au milieu, leschofes chaudes &-quitien- 
nent du feu: & des dents les vnes viennent & naif- 
fent deflus, les autres defloubs , & toutefois ny les 
vnes ny lesautres ne font contre nature :-ny le feu 
qui eft au hault reluifant dedans les yeux n’eft {e- 
lon nature, & celuy quieftau cœur &en l'efto- 
mach contre la nature,ains eften chaque lieu οοἱ- 
loqué proprement & vtilement. Et toutefois, 

Conques de mer & coquilles vouitees.  F 

De dos pefans, & tortuës crouftees, 

Dete@s maflifs aufli- durs comme pierre, 
- Deffüs leurs corps monftrentauoir la terre. 
Et toutefois cefte croufte a dure ὃς pefante com- 
mc γῆς pierre, cftant pofce deflus leurs corps ne 
les prefle ny ne lesfoule point, ny au contraire la 
chaleur naturelle qu'ils ont, pour fa legereté ne 
fenuole pas contremot & fe perd, mais font gi 

ez 
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a lez & compofezles vns auec les autres felon la na- 
ture de chafcun. Aufli eft-il vrayfemblable que le 
monde fileft vn animal,a en plufieurs endroits de 
fon corps de la terre, & en plufieurs autres du feu 
ὃς de l'eau,non iette & chaflé là par force,mais or- 
dôné ὃς difpofe par raïifon:car l'œil n'a pasefté par 
force de {a legereté poulfé alendroit du corps oùil 
eft,ny le cœur n’a point efté deprimé par fa pefan- 
teur en l'eftomach, ains pour ce qu'il eftoit meil- 
leur & plusexpedient que ἤνη & l'autre fuft ainfi 
colloqué.Aufhi ne faut 1l pas que nous péfions que 

B des parties du môde ny la terre foit gifante où elle 
eft,pour y cftre rumbee par fa pefanteur,ny que le 
Soleilaic efté par fa legereté poulfé contremont, 
côme vn outre;ou vn ballon plein de vent,qui fe- 
roit au fond de l’eau, viendroit incentinent au def- 
fus, ains come fe perfuadoit Metrodorus natif de 
Chio,ny les autresaftres non plus, comme quiles 
euft mis en vne balance que chafcune chofe εὐ 
tédu pour fa legereté ou grauité aux lieux où elles 
fontaflifes mainrenant:maisla raifon aiant domi- 
né en la conftitution du monde,les vnes,à {çauoir 

€ les aftres, comme des yeux efclairans,ont efté atta- 
chez au ciel, ne plus ne moins qu’au front du πη - 
de, pour tourner continuellement : & le Soleil 
aiant la force & la vigueur du cœur, enuoyÿe par 
τοῦς ὃς diftribue , comme du fang & des efprits, fa 
chaleur & {a lucur:& la rerre & la mer font au mo- 
de,ne plus ne moins quele ventre & la veflie au 
corps d'vn animal:& la Lune,qui eft entre le Soleil 
& la térre,comme le foye ou quelque autre molle 
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partie des inteftins entre le cœur &leventretranf » 
met icy bas la chaleur des corps fuperieurs, &c atti- | 
re alentour d’eileles vapeurs qui montent d’icy; 

en les fubrilifant par vne maniere de concoétion 

& de purgation: & fifa qualité folide & terreftre 

a quelque autre proprieté,nous nele fçauons pas, 
mais en tout ileft toufiours plus feur & meilleur 

de tenir ce qui eft neceflaire : car que pouuôs nous 
ainfitirer de ce qu'ilsdifent,vray-femblablezIls di- 
fent que de l'air la partie plus fubtile-& plus lumi- 
neufe,à caufe de fa rarité,a efté faitte ciel, ὃς ce qui 

fen eft cfpaifli, referré & compreflé, a efté faiét € 
les aftres, entre lefquels la Luneeftant la plus pe- 
fante fut concreée de la matiere la plus trouble & 
plus groffe : toutefois encore peulr on bien veoir 
côment elle n’eft point feparee ny diuifee del'air, 

ains qu’ellefe meut & fait fa reuolution atrauers 
celuy quieft alentour d’elle,a fçauoir la region des 
vents,& là où fe fontles cometes ; ainfin'ace pas 
eftéparinclinations naturelles, felon que chafque 
corps eftoit pefant ou leger, qu'ils ont efté fituez 

& colloquez , ains par autre raifon qu'ils ont tous 

efté rengez ὃς ordonnez.Ces chofesditres,çcomme ἢ 

ic baillois le propos à fuiure & continuer à Lucius, 

ne reftant plus à adioufter que les demonftrations 

de cefte doctrine, Ariftote {e prenantärire, lefuis 
bien tefmoing (dit-il) que tu as fait tous tescontre- 
diéts,& toute ta refutation,alencontredeceux qui 
fuppofent ,que Ja Lune foit demy feu, ὃς qui di- 
fent que generalement tous corps tendent deux ὦ. 
mefines ou contremont,ou contrebas:mais filya 


quel- 
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A quelqu’vn qui die, que les aftres de leur nature fe 
meuuenten rond, & qu'ils foient de fubftäce tou- 
te differente des quatre elements;il ne vous eft pas 
incidemment & de cas d'aduenture venu en me- 
moire d’en parler, tellement. que ie fuis hors d’af- 
faires. Α quoy Lucius: Si vous mettiez, dit-il, les 
autres aftres & tout le ciel vniuerfel à part en vne 
natute pure & nette, exempte detoute mutation 
& alreration de pañlion , & que vous meifliez vn 
cercle par lequel ils feiffent leur mouucment de 
perpetuelle reuolution , à l'aduenture ne trouue- 

B !i€Z VOUS pas qui maintenant vous contredift , en- 
core qu'il y aiten cela des doubtes & difficultez 
infinies. Mais quand le propos defcend iufques à 
toucher à la Lune, elle ne peult plus retenir celle 
perfection d’eftre exempte de toute pañlion &al- 
teration,ny celle beauté celefte,ains à fin que nous 
laifions les autres inevalitez & differences, la face 
mefme qui apparoift au corps de la Lune vient ne- 
ceflairement de quelque paflion de fa fubftance, 
ou par la meflage d’vne autre:car ce que lon mefle 
fouffre, par ce qu'il perd fa premiere fincerité; fe 

crempliflant par force de ce qui eft pire. Au de- 
mourant {a lentitude & tardité de {on cours , {2 
chaleur foible & debile, 

Par quiiamais leraifin ne meurit, 

ce difoit Ion,à quoy l'attribuerons nous, finon à 
vneimbecillité d’icelle,& à vne pafli6 , ἢ vn corps 
eternel ἃς celefte peult εἴτε fubieét à paflion? En 
fomme; amy Ariltote,Si la Lune eftterre , comme 
terre c'elt γῆς tres-belle ἃς efmerueillable cholc: 
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mais comme vnaftre ou corps diuin ἃς celefte,iay Ρ 
peur qu'elle ne foit laide, difforme, & faifantdes- 
honneur à fon beau nom, fi de tousles corps qui 
font au ciel en fi grand nôbre;elle feule;felon Par- 
menides 4 befoing de lumiere emprunte d’ail- 
leurs;regardant toufiours & beant aux rayons du 
Soleil. Ornoftre familier aiant demonftré en fa 
lecture cefte propolition d'Anaxagoras,que le So- 
leil baïïle à la Lune ce qu’elle a de clarté, en a efté 
biéeftimé. Mais quät à moy ie ne veux point dire 
cc que jay appris de vous, ou auec vous,mais l’aiat 
our cofeflé ie pafleray outre.ll εἰς dôcques vray- Β 
femblable que la Lunceftilluminee,noncomevn 
verre ou vn cryftal, quand la clarté & les rayons 
du Soleil paffent atrauers , ny derechef aufli par 
colluftration ἃς conionction de lumiere & de clar- 
té, comme destorches allumees augmentent la 
clarté l’une de l’autre : car autrement elle ne feroit 
pas moins pleine au croiffant & au premier quar- 
tier, qu’en fon oppoñtion, fi elle ne fouftenoit & 
rebattoitles rayons du Soleil, ains les laifloit pa£ 
fer atrauers, à caufe de fa rarité, ou fi par vne con- 
téperature il reluifoit & allumoit fa clarté en elle: 
car on ne fçauroit pas alleguer fes biaifemens ἃς 
deftournemens en la conionéuon,comme lon fait 
quand elle nous apparoïft demie, ou boffue deuät 
ἃς derriere, ou comme en croiffant , ains eftane 
lors à plomb,comme dit Democritus, au deffoubs 
de celuy qui lenlumine, elle recueille & reçoit le 
Soleil , tellement qu'il feroir vrayfembiable qu'’el- 
le mefme nousapoaroïtroit, & fi nous monftre- 
toit 
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a roit atrauers foy le Soleil. Mais tant fen faut qu’el- 
le Le face,qu'elle mefme ne nous apparoift pas lors 
ὃς finous cache & empefche de veoir leSoleil bien 
fouuent,comme dit Empedocles, - 

Du clair Soleil lesrayons elle empefche 

Là fus,d’attaindre à bas en terrefeiche, 

Oblfcurciflant d'iceluy tout aurant 

Que la largeur dela Lune feftend. 
comme ἢ cefte lumiere du Soleiltemboit en vne 
nuict & en vnes tencbtes, non pas en vnautre 
aftre.Et quant à ce que dit Pofidonius,que pour la 

5 profondeur du corps dela Lune,la lumiere du So- 
[εἰ] ne penetre pas atrauers iufques à nous, cela fe 
refute manifeftementicar l'air qui eftinfiny, & qui 
a vne profondeur beaucoup plus efpaifle que n’eft 
le corps de la Lune,eft neantmoïins tout efclairé ὃς 
illuminé des rayons du Soleil.Ilrefte donc que fe- 
Jon l'opinion d'Empedocles, la lumiere de la Lu- 
ne, quinous apparoift, vienne de la repercuflion 
& reflexion des rayons du Soleil. Voila pourquoy 
elle n’arriue iufquesà nousny chaude ny claire, 
comme il feroic vrayfemblable, fi tant eftoit que 

o telle clarté procedaft ou d'inflammation, ou de 
comixtion des deux lumieres: ains tout ainfi côme 
les voix reuerberees rendent yne Echo & retentif- 
fement plusobfcur & moins exprimé que n'eft la 
patole, & les coups des flefches & traicts reiallif- 
{ans de contre quelque muraille, fonc plus mols: 
auf lerayon venant à frapper dedans le large 
rond de l2 Lune à νης imbecille & dcbile rcflu- 
xion & refufon de clarté vers nous, fa force eftanr 
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difloulte & affoiblie par la reflexion. Sylla ‘pre: © 
nant la parole: Certainement, dit-il,ily a bien du 
vrayfemblable en tout cela, mais la plus forte obic- 
étion qui foitalencontre, vous fembleil qu'elle ait 
efté aucunement adoulcie, ou fi noftre amy a paf- 
{€ par deflus fans fyarrefter ? Quelle eft Poppo- 
fition que tu veux dire,ce dit Lucius? Eft-cepoinc 
la doutte de la Lune, quandelle eft demie? Oury, 
refpondit Sylla : car il y a quelque raifon, attendu 
que toute reflexion fe fait ἃ angles egaux, quand 
là Lane demie fe trouue au milieu da Ciel , que la 
clarté venant d’ellene doiue point donner fur la £ 
terre,maistomber oultre & dela la cerre:car le So- 
Jeil af lors fur Porizon , touche de fes rayons la 
Lune. Parquoy il fault que la reflexion fe face à 
Poppofite bout de Porizon, & par ainfi elle n'en- 
uoyera pasicy la lumiere, ouil fefera vne grande 
τοτίς ἃς grande difference de l'angle,ce qui eftim- 
poflible. Etie vous afleure, dir Lucius , que cela 
mefme ne fut pas oublié ne mis en arriere. Et iet- 
tant fes yeux {ur le mathematicien Menelaüs, l'ay 
honte,dit-il, d'entreprédre de fubuertir ὃς deftrui- 
re,enta prefence, vne pofition de Mathemati- F 
que, laquelle eft fuppofee comme νης bafe ὃς fon- 
dement en matiere de miroucrs : maisileft force, 
par ce que ny il n’apparoïft en cefte exemple cy, 
que toute reflexion fe face à angles pareils, ny n’eft 
vaiuerfellement vray, ains eft contredit ὃς refuté 
és mirouers efleuez en θοῇς ronde,quandils font 
lesimages apparentes à vn poinét de la veué plus : 
grandes que foy.Et eft aufli refuté par les mirouers 
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A doubles, lefquels eftants ioinéts l’'vn deuant l’au- 
tre, l'angle fe fait au dedans, & chacune des gla- 
ces rend double image apparente, les deux refpon- 
dentes au cofté gauche, & les deux autres obfcu- 
res & peu euidentes au cofté droiét, tout au fond 
des mirouers, là où ilsrendent les images apparen- 
tes plus grandes que foy mefme à vn feul point 
dela νει. Auffi fe defmentilés mirouers qui font 
concaues & creux. dont Platon rend lacaufe efi- 
cientetcar il dit, que le mirouer venant à fereleuer 
& rehaulfer d’vne part & d'autre, les σεις con: 

B tre-efchagent la reflexion qui vient à tomber d'vn 
cofté en l’autre. Ainf donc,comme des veuëés,les 
vnes recourent incontinent deuers nous, les au- 
tres gliffantes en la part oppofite du mirouer, de- 
rechef retournent delà pat deuers nous, il n’eft 
pas poflible que toutes reflexions fe facent à an- 
gles egaux , tellement que venans à combattre de 
pres, ils penfent par ces oppofitions ofter aux flu- 
xions de lumiere de la Lune en terre l’equalité des 
angles, eftimans eftre bien plus vray-femblable 
en l’vn qu'aux autres. Toutefois quand bien il 

€ faudroit donner & conceder cela à la bien-aimee 
Geometrie, Premierement il eft vray-femblable 
que cela aduient és mirouers qui font parfaitte- 
ment & exquifement polis ὃς liflez, là où la Lune 
a beaucoup d’inegalitez & afpretez, de maniere 
que les rayons fortans d'vn grand corps, & ve- 
nans à donner dedans des hauteurs non petites, 

_ rcnuoyent de l’yn à l'autre,& fentrecomuniquent 

leurs lueurs qui fe rebattér & fentrelaflent de tou. 
Rrr 
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tes fortes, & les contrelumieres fe viennentà ren-5 
contrer , comme fielles venoient deplufieurs mi- 
rouers à nous. Et puis encore que nous meiflions 
& fuppoñflions les angles egaux en la fuperfice de 
la Lune, il n'eft pas inconuenient que ces rayons 
la venäs iufques à nous par vn filong interuallene 
puiflent auoir des flexions, fractions ὃς gliflemés, 
à fin que la lumiere en foit compofee & en efclai- 
re micux. Etyen a qui preuuent par demonftra- 
tion lineaire, qu'elle iette beaucoup de f2 lumiere 
{clon la ligne droitte tiree à plomb au deffoubs de 
la couches, mais d’en faire la defcription ὃς deli-# 
ncation,en lifant ὃς difcourant ainfi publiquemét, 
mefmement oùil y auoit tant d’auditeurs il n'e- 
ftoit pas bien facile. Enfomme ie m'efmerueille 
comment ils vont ainfi remuer contrenous la Lu- 
ne demie, & bofluë des deux coftez, & cornue: 
car file Soleil l'enluminoit comme vnemafle de 
matiere celefte ou de feu , il ne luy laifferoit pas la 
moitié de fa boule tenebreufe ὃς {ans clarté touf- 
jours ,ainfi que lon la voit, ains pour peu qu'il 
luy touchaft en tournoyant alentour, il feroit con- 
uenable qu’elle fuft remplie totalement , ὃς dur 
tout en tout renuerfee par la clarté, quif’efpand 
facilement, & va aifeement par tout :car veu que 
lé vin touchant: ἃ l'eau en vn poinét feulement , & 
vne feule soutte de fang venant à tomber dedans 
quelque liqueur, la teint & coloretoute de rouge, 
& dit on que l'air mefme eftalteré de la lumiere, 
Don parancons decoulemés,ny par aucunsrayons 
qui fe meflent parmy , ains par mutation & con- 
| uerfion 


. 
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A uerfion qui fe fait par vne feule pointure, com- 
ment peuuent ils penfer qu'vnaftre venanta tou- 
cher vnautreaftre, & vne lumiere vne autre,ne fe 
meflent pas, & ne {e confondent,& ne fe tournée 
pas entierement l'vne auec l’autre, ains qu'elle en- 
lumine feulement par dehors ce dont elle vient à 
toucher & attaindre la fuperfice? car le cercle que 
fait le Soleilen tournoyant deuersla Lune, tantoft 
tombant far le departement de ce quien eft vifi- 
ble & non vifible,tantoft fe leuant droit à plomb, 
de maniere qu'il la couppe, & eft auf reciproque- 

8 ment couppc d'elle en deux, par diuers regards 
ὃς diuerfes habitudes du luifant au tencbreux, 
eftant la caufe des diuerfes formes de demie, de 
boflue deci ὃς delà, & de cornueen croiffant que 
Jon apperçoïit en elle, cela plus que nulle autre 
chofe monftre que ce n'eft vne meflange de deux 
lumieres,ains vn attouchement feulement, ny vn 
aflemblement dediuerfes lueurs, ains vn efclai- 
rementalentour , que toute celte illumination de 
la Lune. Mais pour autant que non feulerment el- 
le fenlumine, mais aufli elle renuoye par decal'i- 

C mage de fon illumination, cela nous eonfirme 
encore d'auantage,en ce que nous difons touchant 
fa fubftance:car les reflexions & reuerberations ne * 
fe font contre rien qui (οἷς rare ὃς de menues δὲ 
fubtiles parties , ny n’eft pas facile d'imaginer feu 
lement comment vne lumiere puifle retaillir, ny 
va feu d'vn autre feu ou lumiere ,ains faulr que ce 
qui doit faire la reusrberation & reflexion (οἷς 


{olide & ferme, à fin qu'il fe donne coup contre, 
Rrr ἢ 
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Le 


& fe face reialiffementen arriere. Qu'ilfoïtvray, Ὁ 


Vair donne paflage à trauers foy au Soleil, à caufe 
qu'il nelerebat ny ne le repoulfe point: & au con- 
traire des bois, des pierres , & des vefternens que 
lon met au Soleil, nous voiôs qu'il fe fait plufieurs 
reflexions delumiere, & plufieurs illuminations 
alentour. Ainfi voions nous que par luy laterre 
εἴ enlumince,non iufques au fond, comme l’eau, 
py en tout & partout, comme l'air, les rayons du 
Soleil paflans τοῦς à trauers, ains tout tel cercle 
que fait le Soleil tournoyant vers la Lune, & au- 


tant commeil en couppe d’elle, autant en fait ils 


vers & alentour de la terre, & autant en illumine 
il, & autant en laiffe il à illuminer,car ce qui eft en- 
Juminé en l’vne & en l'autre, eft vn peu plus que 
demie fphere. Permettez moy doncques que ie 
conclue maintenät ainfi à la maniere des Gecme- 
triens par proportion:S’il y a trois chofes defquel- 
les la lumiere du Soleil f'approche, l’air,la Lunc,& 
la terre, & nous voions que l’vnen’eft pointenlu- 
minee de luy comme l'air, ains côme la terre ,ileft 
doncques force que ces deux chofes la aient mef- 


mé nature, quid’vne mefme caufe feuffrent mef-# 


mes effects. Et pource que toute la côpagnie fe prit 
ἃ louér grandementle difcours de Lucius: Fort à 
propos, dis-je, certes, Lucius, tu as à vn beau dif- 
cours adioufté pour conclufion vne belle propor- 
tion: carilnete fault point fruftrer de ce qui t'ap- 
partient.Etluy fen riant, le veux doncques enco- 
re y adioulter vne feconde autre proportion, à fin 
que nous demôftrions que la Lune reflemble tou- 


τὰ 
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Atea laterre, non feulement parce qu'elle feuffre 
& reçoit de mefine caufe mefmes accidents, mais 
auffi par ce qu'elle fair de mefmes effects à len- 
droit d'yn mefme obiect.Car vous meconcederez 
bien, qu'il n’y a'accident quiaduienne au Soleil, 
quireffemble plus à fon coucher que fait l'eclipfe, 
fi vous voulez vous fouuenir dela eGionétion qui 
fe feit il y à pas longtemps, laquelle nous feit 
veoir incontinentaptes midy , en plein iour, plu- 
ficursaftres en diuerfes parties du ciel, & renditla 
temperature de la lumiere en Pair telle,çcomme eft 

5 celle du crepufcule , auant le leuerdu Soleil. Si 
n6, ceftuy Theon nousamenera vn Mimnermus, 
vn Cydias, vn Archilochus, ὃς oulire ceux la en- 
core Stefichorus ὃς Pindare fe lamentants » que 
aux eclipfes la lumiere du monde à efté defrobee, 
ὃς difans qu'au milieu du iour la nuiét eft venue, 
& que le rayon du Soleil eft entré'en la fente 
destenebres. Et apres tous encore Homere, qui 
dit qu'au commancement dela naiffance des hô- 
mes, tout eftoit occuppé de nuict & de tencbres, 
& que le Soleil feftoit perdu à endroit de la Lu- 

€ ne:& cela naturellement aduient,à fin que r'ufe de 
fes propres termes, 

Lors que des mois l'vn va & l'autre vient. 
Car le demourant de la demonitration ,a mon 
aduis,eft auffi certainemét &exaétement concluat 
comme font les demonftrations des Mathemati- 
ciens. Que fi la nuict εἰς l’vmbre dela terre, & 
leclipfe du Soleil eft l'ymbre de la Lune, quandla 
veu retourne en foymefme: car le Solcilie cou- 
| Rrt ii 
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chant eft offufqué par laterre, & defaillant en fon D . 
cclipfe par la Lune, &Pvne &l'autreeft ofufca- 
tion de tenebres, celle du Soleil couchant parla 
terre , celle du Soleil eclipfant par la Lune, qui de 
{on vinbre empefche noftre veué, il εἶ facile de 
cela côclurelerefte. Car fi l’effe& εἰ mefme, mef- 
mes font les efficients, par ce qu'il eft necellaire 
que mefmes accidents en mefime fubieét aduien- 
nent par mefimes caufes efficientes. Er files tene- 
bres de l'eclipfe ne font pas fi profondes, & ne fai- 
fiffent pas fi fort, & fi entierement l'air, commé 
font celles dela nuiét, ne nous en efmerueillons € 
pas: car la fubftance du corps qui fait la nuit, ὃς 

de celuy qui fait leclipfe eft bien mefme, mais la 
grandeur πος pas eoale. Carles Ægyptiens, ce 
me femble,tiennent que la Lune foit en grädeur la 
foixante douziefme partie de la terre:& Anaxago- 
ras dir, qu’elle eft auili grande que le Pcloponefc. 

Et Ariftarchus efcrit que la ligne tranfucrfale, ou le 
diametre de la Lune a vne proportion àcelle de la 
terre, qui eft plus grande que de foixante & dix- 
neuf, & moindre que de cent ὃς huiét à quarante 
trois , dont vient que la terre nous oftetout entic-F 
rement la veué du Soleil pour fa grandeur. Car:il 

ÿa va grand obftacle,& oppofition qui dure autät 
comme fait la nuict : & la Lune, encore que quel- 
quefois elle cache toutle Soleil, elle ne dure pas 
tant de temps, ny n'a pas telle largeur, ains appa- 
roift toufours alentour de fa circonference quel- 
que lueur,quine permet pas que les tenebres foiét 
bien noires & profondes, & parfaitement oblcu- 

FES - 
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Ares. Et Ariftote l’ancien rendant laraifon, pour- 
quoy lon voir plus fouuët aduenireclip{es de Lu- 
ne,que non pas de Solcil,entre autres caufes amc- 
ne cefte cy,que le Soleil eclipfe par obftruétion de 
la Lune, & la Lune par obftruction de la terre, qui 
eftbeaucoup plus grande ὃς plus fpacieufe, & par 
confequent foppofe bien plus fouuent, au moins 
pour quelque fienne partie. Et Pofidonius definif- 
fant ainhñ ceft accident, Eclipfe de Soleil eft la con- 
ionction du-Soleil & de la Lunc,de laquelle Pvm- 
breoffufque noftre veué. Cariln'yacclipfe que 

B pour ceux la,defquels Pymbre de la Lune occupät 
Ja veué, les empefche de veoir le Soleil. En quoy 
côfeflant que l'vmbre de la Lune defcéd à nous, ie 
ne fcay pas qu'il fe laiffe à dire, par ce qu'vn aftre 
n'a point d'vmbre: car ce qui n’eft point enluminé 
fappelle vmbre, & la lumiere nefait point d'ym- 
bre,ains au côtraire elle la chaffe. Mais quels indi- 
ces & argumés,dit-il,aileoua il puis apres Lal une, 
dis-ie lors, fouffroit mefme eclipfe, Tu me l'as, dit 
il,bienremisen memoire, mais voulez vous que 
ie meinette à pourfuiure le refte du propos, come 

€ fivousauiez defiz fuppofé ὃς concedé que la Lu- 
neeclipfaft, eftant entreprife dedans l'ymbre de la 
terre?ou fi vous voulez que pourle fubiect d’vne 
declinetion , ie prenne à vousen faire la demon- 
ftration , en yous recirant tous les arguments les 
vas aptes lesautres [6 r'en prie, rcfpondit Theon, 
fais nous le difcours de cela. Certainement, dit-il, 
aurois befoing de quelque perfuañonaiant feule- 
mét ouy dire,que quäd ces trois corps, la Terre, la 
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Lune & le Soleil, font en droitteligne, leseclipfes p 
arriuér, parce que oula Terrcàla Lune, oulaLu- Ὁ 
neà la terre oftele Soleil.Carluy feuffreeclipfe& ” 
default quand: Lune, & la Lune quäd la terre eft 
au milieu des trois, dont l’vn {e fait en la conion- 
étion, ὃς l’autre en l'oppolfition ; lors quela Lune 
εἰ pleine. Et Lucius : Ce font là, dit-il, les princi- 
paux poinéts , & le fommaire ,de ce qui Τῶι dit: 
mais prens premierement, fi tu letreuuesbon, le 
premier argument qui ef tiré de la forme ὃς figu- 
re de l'ymbre,quieft la figure d’vne pyramideren- 
uerfec,attendu qu'vn grand feu, ou grande lumie- α 
re rode,ambrafle vne mafle rôde aufli,ymais moin- 
dre,dont vient qu'és eclip{es de la Lune, les circô- 
fcriptions du noit & obfcur d’auec le clair & luy- 
fant,ont toufoursleurs fections rôdes. Car les ap- 
proches d'vn corpsrond , quelque partqu'laille, 
foir qu'il baille ou qu'il recoiueles feétions, pour 
ha fimilitude , tiennent toufours dela forme rôde. 
Le fecond areumét. Ie penfe que tu {çais bien que 
Ja premiere partie qui eclipfe en la Lune,c’eftrouf- 
iours celle quiregarde vers leleuant, ὃς duSoleila 
loppolite, celle qui regarde vers le couchant: & Ε 
{e meut l’vmbre de la terre de l’orient vers l’occi- 
dent,& le Soleil & la Lune,au contraire, de l’occi- 
dent vers l’oriét. L’experience des apparécesnous 
donne cela vifiblement à cognoiftre, ὃς n’eft pas 
befoing de beaucoup de paroles pour lesdonner à 
entendre, &-de ces fuppofitions la fe confirmela 
caufe de l'eclipfe. Car d'autant que le Soleil 
ecliple pareftre attain& ; & 12 Lune paraller au 
Lt = 7: css deuant 
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_ Adeuantde ce qui fait l’eclipfe, vrayfemblablement 
ou plus τοῖς neceffairement l'vn fe furprent par le 
derriere, & l’autre par le deuant, par ce que de là 
commance lobftruction, dont premicrement ap- 
proche ce qui fe met au deuant. Oreftilquela 
Lune va trouuer le Soleil venant de l’occident, 
comme eftriuant de la courfe auecluy, ὃς delvm- 
bre de la terre venant du cofté d’orient,comme de 
celle qui a fon mouuement au contraire. Le troif- 
iefme argument eft celuy du temps & de la gran- 
deur deseclipfes. Car quand la Luneeclipfe eftant 

8 bien haulte & fort efloignee de la terre, elle de- 
meure peu de temps ea default:& quand elle feuf- 
fre le mefme, eftant baffle & prochaine de la terre, 
élleeftfortoppreflee, & fort àtard & lentement 
hors de lymbre d'icelle, combien que quand elle 
eft balle; elle ait fon mouuemét plus vifte, & quad 
elle eft haute, plus tardif. Mais la caufeen eften la 
difference de lv mbre ; laquelle eft la pluslarge au 
pres de la bafe, comme font les pyramides, & va 
toufioutsen eftroifliffant petit à petit ,en poincte 
vers la cyme , iufques à ce qu'elle fe rermineen vn 

e bout pointu. Dont vient que quand elle eft baffe, 
elle fetrouueambarafee dedäs plus gräds cercles, 
& trauerfe le fond de l’vmbre, & ce quien εἰ le 
plusobfcur & plus tenebreux. Et quand elle eften 
hault pour l'eftroicte efpace de Pvmbre, eftat com. 
men peu fouillee de limon ;elle en fort inconti- 
nent. lelaifle à dire les effects qui ont des caufes 
particulieres. Car nous voions que Îe feu d’vn lieu 

 rencbreux& obfcur apparoïft & reluit d’auantage, 
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à caufe de la denfité de lairtencbreux σαὶ πὸ feuf- Ὁ 
fre point d'effluxions ny de diffufions dela vertu 
du feu , ainsen contient ἃς referre la fubftance en 
foy : ou bien fi cela eft paffion dufentiment , com- 
τὴς les chofes chauldes aupres des froides font 
trouuces plus chauldes , & les voluptez plus vehe- 
mentes aupres des trauaux, ainfileschofes claires 
apparoifflent mieulx , quand elles font aupres des 
obfcures par diuerfes paflions qui rendent plus 
roide l'imagination de l’entendement , combien 
qu'il y ait plus de vrayfemblable apparence en la 
premiere raifon. Car au Soleil toute nature de Ε 
feu, non feulement perd fa puiflance d'efclairer, 
mais δα ἢ deuiét plus moulfe & plus debile ἃ bruf 
ler, parce que la chaleur du Soleil diffipe & efpand 
toute fa force. S’ileftoit doncques veritable , que 
la Lune euft νη feu mol &imbecille, come eftant 
vnaftre limoneux & trouble, ainfi comme difent 
les Stoiques, il feroit conuenable qu’elle ne fouf- 
frift maintenant rien de ce que lon la voit fouffrir, 
ains tout le contraire qu’elle fe monftraft quand 
elle fe cache,& au'ellefe cachaft quäd elle fe mon- 
ftre, c'eft à dire, qu’elle fe cachaft tout lerefte du p 
temps oblcurcie par Pair enuironnant, & qu'elle 
reluifift ὃς fc rendift apparente & manifefte par fix 
mois durant, & puis au contraire qu'elle difparuft 
par l’efpace de cinq mois,entrant en Fvmbre dela 
terre, Car de quatre cents foixante & cinq reuc- 
lations d’eclipfes lunaires, les quatre cents & qua- 
tre fe font de fix en fix mois, & les autres de cinq 
en cinq mois. Il faudroit dôcques durät ce temps 
BAT Ἐν ᾿ς ; ἴα, 
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4 la, que la Lune apparuft reluifante en lvmbre, δέ 
au côtraire nous voions qu’en l'vmbre, elle eclipfe 
ὃς perd fa lumiere, & la recouure derechef puis a- 
pres quand elle eft efchappee & fortie del'vmbre, 
&c apparoïft fouuent fur le iour , de forte que c’eft 
plas toft toute autre chofe, que non pas vn corps 
de feu,& reflemblant vn aftre. Quand Lucius eut 
dit cela , accoururét enfemble Pharnaces ὃς Apol- 
Jonides,côme pour côbattre ce propos:&dit Phar- 
naces afhfté d’Apollonides,C’eft cela qui principa- 
lement monftre que la Lune eft vn aftre,ou du feu, 

Β par ce que és eclipfes elle n’eft pas du tout obfcur- 
cie & difparente , ains fe monftre auec ie ne {çay 
quelle couleur de charbon efpouuentable à voir, 
qui luy eft propre : & Apollonides feitinftance & 
oppofition de ce mot vmbre, par ce que les Ma- 
rhematiciens appellent roufours ainf lelieu qui 
n'eft pas enluminé , mais que le ciel ne receuoit 
point d’vmbre. À quoy ie refvondis, que ceftein- 
ftace la eftoit plus toft alleguee contre le nom opi- 
niaftrement,que contre la choïe naturellement ou 
Mathematiquement. Car le lieu qui eft offufqué 

€ par oppolition de la terre, fi ion ne le veult pas ap- 
peller vmbre,ains lieu priué dela lumiere,çcommét 
que ce foir, il εἴ toufiours neceflaire que la Lune y 
eftant deuiene obfcure. Et en toute forte,difois-ie, 
c'eftyncfottife de dire,que Pvmbre delaterre n'ar- 
riue pasiufques ,dont l’vmbre dela Lune venant 
à tomber fur la veut contre terre, fait l'eclipfe du 
Soleil.Et pourtât ie me tourne à toy Pharnaces,car 
£efte couleur la charbôniere ὃς bruflee dela Lune, 
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que tu disluy eftre propre;appartientacorpsquian : 
efpefleur & profondeur. Car il n’a point accou- 
ftumé de demourer refte,marque, ne veftige quel- 
conque de flamme és corps qui fonrrares,ny nefe 
peult faire charbon, là où il n'y a point de corps fo- 
lide,qui dedans foy puifle receuoir l'ardeur du feu, 
& la noirceur dela fumee , comme Homere mef- 
me le monftre en quelque paffage, 

La fleur du feu fen eftant enuolee, 

La flamme eftcincte, & du tout efcoulee, : 

Le brafier plat demeure. 
Car le brafier n’eft pas feu proprement, mais vnÆ 
corps efpris & alteré de feu , farreftant & demou- 
rant en vne malle folide,& aiant pied ferme, là où 
les flammes font allumements & fluxions de pa- 
fture & matiere rare, qui pour fon imbescilliténe 
refifte gueres, & eftincontinét refolüe & confom- 
mee;tellement qu'il n’y αὐτοῖς point de plus eui- 
dent & plus manifefte argument, pour monftrer 
que la Lune feroit folide & terreftre, que fif2 pro- 
pre couleur eftoit la couleur de charbon : mais elle 
ne left pas ,amy Pharnaces, ains quand elle eft en 
eclipfe, elle charige de plufeurs couleurs , & les di- # 
ftinguent les Mathematiciens en cefte {orte,deter- 
minant le temps & la place. Si elle eclipfe du cofté 
de l'occident ,elle apparoift fort noire iufques à 
trois heures & demue. Si c'eft au milieu du ciel, 
elle iette vne couleur rougeaftre, & qui reffemble 
au feu:apres les fept heures ὃς demie,cefte rougeut 
£en va : &finablement, quand ce vient far Paube 
duiour,elle prent vne couleur bleuë & perfe.C’eft 

pour- 


LA: à ile. 
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A pourquoy les poëtes,& mefmement Empedocles, 
l'appelle Glaucopis , comme qui diroir, aux yeulx 
pers. Attendu donc que nous voions 2 l'æœil,com- 
me la Lune châge de tant de couleurs en lvmbre; 
ils font mal de luy attribuer feulement celle de 
charbon ardent,laquelle on pourroit direluy eftre 
moins propre que nulle autre, ains vn peu de refte 
& femblance de lumiere qui apparoift reluyfant à 
trauers l'ymbre, & que fa propre couleur (οἷς la 
noire & terreftre. Et veu qu'icy bas les fleuues ὃς 
les lacs qui reçoiuent les rayons du Soleil , en pre- 

Β nans, à voir leur fuperfice , couleur tantoft rouge, 
tantoft violette, les lieux circonuoifins vmbragez 
en prennent mefmes apparéces de couleurs, & en 
font enluminez, reicttants & renuoyants, à caufe 
des reflexiôs,plufieurs rebattues fplendeurs.Quel- 
le merueille eft-ce, fi côme vn grand fleuue d’ym- 
bre venant à donner , ne plus ne moins qu’en γῆς 
valte mer dedans la lumiere celefte,qui n'eft point 
vne lumiere ferme ny arreltee , ains agitee & pro- 
mence d'innumerables aftres, & qui prent de tou- 
te fortes de meflange & de differentes mutations, 

c'en prenant de la Lune impreflion tantoft d’vne ὃς 
tantoft d'autre couleur,elle la renuoyeicy basiCar 
on ne fçauroit defauouer , que vn aftre ou vn feu 
ne peuft appatoir en vne vmbre ou noir , ou bleu 
& violet,veu que lon voit courir fur les môtagnes, 
fur les campagnes, & fur les plattes marines , plu- 
fieurs diuerfes {ortes d'apparences de couleurs par 
reflexion de Soleil, qui font les ceintures, aue la 
clarté meflee d’vmbres & de nuages , qui fonc 
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comme les drogues des couleurs des paintres; y D 
amene : lefquelles teintures Homere a tafché ἃ au- 
cunement nommer & exprimer , quandilappelle 
quelquefois la mer violette,ou rouge commewin, 
vne autre fois, le flot de pourpre, & ailleurs la 
mer perfe , & la bonace blanche. Quant aux di- 
ueritez des teintures & couleurs qui apparoiffent 
deflus la terre,il les a, ie croy,laiflees,parce qu'elles 
fontennombreinfiny.Sin’eft pas vrayfemblable, 
que la Lune n'ait qu'vne fuperfce toute plaine & 
vnie ,comme la mer, ains plus toft qu’elle reflem- 
ble de fa nature principalement à lateïre, dela-E 
quelle l’ancien Socratesen Platon faifoit des con- 
tes à plaifir , foit qu'il vouluft, foubs paroles cou- 
uertes,donner à entendre cefte-cy, ou qu’il parlaft 
de quelque autre. Car il π᾿ εξ point incroyable ny 
cfmerueillable;fi n'aiant rien ‘à coïrompu en foy, 
ny de limoneux ὃς fangeux ,ains jouiflant d'vne 
lumiere pure & nette du ciel, & eftät pleine d'vne 
chaleur, non de feu bruflant & furieux , ains gra- 
cieux, & ne faifant aucü mal, elle a en foy des lieux 
beaux & plaifans à merueilles , des montagnes re- 
fplendiflantes , comme feu clair, des ceintures de Ε 
couleur de pourpre, force or & argent , non point 
efpars çà & là dedans!e fond d’icelie, ains fortant 
à fleur de rerre par les campagnes en gräde abon- 
dance,ou bien femé par des collines & montagnes 
rafes. Et fi la veué de toutes ces chofes la arriue 
jufques à nous à traucrs vn v mbre,tantoft en vne 
forte & tantoften vne autre, pour la diuerfité & 
differente mutation de l'air cicconftant, pour cela 
la 
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ΑἸ Lune ne perd pas la venerable perfuañon, ny la 
reputation de diuinité,eftant eftimee par les hom- 
mes vne terre celefte , ou plus toft vn feu trouble, 
vnmarou vnelie,çcomme difent les Stoiques.Car 
le feu mefme εἴ honoré d'honneurs barbarefques 
empres les Aflyriés & Medois, qui par crainte fer- 
uent & adorent ce qui peultnuire,en le fanétifiant 
plus τοῖς que ce qui eft de foy fainét. Quant au 
nom de la Terre,il eft à tout Grec venerable, & eft 
reçeuë par toute la Grece la couftume de l’adorer 
ὃς reuerer autant que nulautre des Dieux:& fom- 

Β mes bien loing de penfer quela Lune, quenous 
tenons pour νης terre celefte, foit vn corps fans 
ame & fans efprit, exempt δέ priué de tout ce que 
lon doit offrir aux Dieux. Car & par la loy nous 
luy payons les recompendes δί actions de graces 
des biens que nous en receuôs, & par nature nous 
adorons ce quenous recognoiflons de plus excel- 
lente vertu, & de plus honorable puiflance, ὃς 
pourtant ne penfons pas pecher en fuppofant que 
la Lune foir vne terre. Et quant à cefte face qui 
nous apparoift en elle, cout ainfi comme cefte ter- 

c re, fur laquelle nous fommes, a de grandes finuo- 
firez de vallees ; aufli ft 1] probable que celle la eft 
ouucrte ὃς fendue de grandes fondrieres & bari- 
caues,cfquelles il y a de l’eau,ou bié de Pair obfcur, 
au fond defquelles la clarté du Soleil ne peult at- 
teindre ne penetrer ,ains y default, & en enuoye 
icy bas la reflexion. Adonc Apoillonides prenant 
la parole : He dea , ie vous prie, dir il, par la Lune 
melme, vous femble il aw’il foir poflible qu'il αἷς 
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là des vmbres de fondrieres &baricaues, ὅς ας n. 
veué en vienne iufques icyànos yeux?neprenez 
vous pas garde à ce qui enaduient?Ievousdiray 
quoy, & l'efcoutez ,encore que vousne l'ignoriez 
pas. Le trauers de la Lune, felon la grandeur qui 
nous apparoift, quand elle eft au milieu du cieleft 
de douze doigts, & chafcune destaches noires ὃς 

vmbrageufes eft plus grande que vn demydoigr, 

de forte qu'elle eft par confequent plus grade que : 
la vingt ὃς quatriefme partie de la ligne trauerfan* 
te, & toutefois fi vous fuppofez que le tour & la 

circonference foit de trente mille ftades, &la ligne £ 
traucrfable de dix mille, felon la prefuppolition, 
chafcune de ces vmbrageufes marques ne fera pas 
moins grande que de cinq cents ftades, Confide- 
rez donc premierement , fil eft poflible qu’en la 
Lune y ait de fi grandes fondrieres , & de telles in- 
egalitez,qu'elles puiffent faire vne telle vmbre : ὃς 
puis, comment il eft poflible qu’eftants fi grandes 
elles ne foient point veuëés de nous. Etadonc me 
prenant rire : Tu m'as fait plaifir, dis-ie, Apollo- 
nides, d’auoir trouué vnetelle déemonftration, par 

laquelle tu prouueras que toy & moy férons plus 5 
grands que les Geans Aloades, non pas àtoute 
heure du iour , mais principalement le matin & le 
fGir. Penfes tu que lors quele Soleil faitnos vm- 
bres fi logues, qu'il baille cefte belle raciocination 
à noftre fentiment , que fi ce qui εἰ adumbré eft 
grand, qu'il faille que ce qui adumbre foit en- 
core bien plus exceffiuement grand? Ie fçay bien 
que ny lvnny l'autre de nous n’a efté en l'Ifle de 
Lemnos, 


+ 
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A Leminos, mais aufli que ὃς l’vn & l’autre a bien 
fouuent ouy dire ces vers, 
Le mont Athos couurira le cofté 
Du bœuf qui eft dedans Lemnos planté. 
Car lymbre de cefte môtagne attaint l'image ἄν ἢ 
bœuf de bronze,qui eft en Lemnos, feftendät vne 
longueur par deflus la mer ,non moindre que de 
fept cents ftades,non que la haulteur du mont qui 
fait l'ymbre en foit caufe , mais pource que l’efloi- 
gnement de la lumiere fait les vmbres des corps 
beaucoup de fois plus grandes que les corps ne 
8 font. Confidere donc icy que quand la Lune eft 
᾿ς auplein, & qu'elle rend la forme d’vn vifage plus 
exprefle,à caufe de la profondeur de l'ymbre, c’eft 
alors qu’elle eft plus eflongnee du Soleil : car lere- 
culement de la lumiere eft ce qui faiét l'ymbre 
grande , non pas les grandeurs des inegalitez qui 
font fur la fuperfice de la Lune. Et puis tu vois que 
l'illumination du Soleil tout alentour, ne permet 
pas que lon voye en plein iour les cymes des mon- 
tagnes,& au contraire le bas,& ce qui en eft creux 
ou vmbragé en apparoift de tout loing. Il n’y 4 
c doncquesrien d’abfurdité ny d'eftrange, fi lon ne 
peult pas bien exactement veoir ce qui eft du tout 
efclairé & illuminé de la Lune, & fi par approche- 
ment des chofes obfcures & tenebreufes aupres 
des claires & reluyfantes pour cefte diuerfité, la 
veué en eft plus exquife. Mais cela, dis-ie, femble 
plus refuter & arguer lareflex16 & reuerberation, 
que lon dit qui fe fait en la Lune , parce que ceulx 
qui font dedans les rayons repliez, voient non feu- 
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lement ce qui eft enluminé,mais aufli ce qui enlu- Ὁ | 


mine. Car quand la lueur ialliffant d’yneeau con- 
tre quelque muraille, la veué fe fait au lieu qui eft 
ain fi enluminé par reflexion, l'œil y voit trois cho- 


fes, à {çauoit le rayon ou la lueur qui eft rebattue, 


l’eau qui fait la reflexion, ὃς le Soleil mefme, dont 
la lumiere venant à donner contre la fuperñice de 
l’eau eft rebattue & renuoyee. Cela eftant con- 
feiTé, comme ce quiapparoït manifeftement , on 
οὗτος ἃ ceulx qui difent , que la terre eft efclairee 
de la Lune par reflexion de la lumiere du Soleilen 


elle, qu’ils monftrent de nuiét le Soleil apparent £ 


far la fuperfice de la Lune, ne plus ne moins que 
Jon le voit de iour apparoiffant dedans l’eau ; où il 
donne, quandil {e fait reflexion de fes rayons. Et 
comme ainfi (οἷς qu'il n'y apparoift point, ilsen 
inferent que cet doncques par quelque autre ma- 
niere, & non par reflexion que fe fait Pillumina- 
tion de la Lune : & fi la reflexion ne fe fait point, 
que la Lune n'eft point doncques vne terre. Que 
leur fault it doncques refpondre , ce dit Apolloni- 
des? Car l'argument de cefte obiection contrela 


reflexion οἱ cômun auf bien alencontre de vous g 


que de nous. Il eft voirement commun, dis-ie,en 
quelque forte,& en quelque autre aufli,non.Mais 
premierement regarde la com paraifon , comment 
ils la prennent bien au rebours, ὃς tout à l’enuers. 
L'eau eft icy bas fur la terre, & la Luneeftla-fusau 
ciel, de forte que les rayons rebattus & repliezfont 
vne forme d'angle toute oppofite, l’vne aiant la 
pointe la-fus concre la fuperfce de la Lune, l'autre 


ça bas 
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Α ςαῦλ5. Qu'ils ne demandent doncques pas que 
toute face foit egalement vilble , ny que de toute 
diftance & efloignement, il fe face pareille ὃς fem 
blable reflexion ; parce qu'en ce faifanc ils repa- 
gneroient à l'apparence toute notoire & mani- 
fefte. Etceulx quitiennent quela Lune foitvn 
corps non liffé ny egalement plat ὃς vny com- 
me l'eau; ains pefant à terreftre, ie ne fcay com- 
mentiilsnous demandent l'apparence fpeculaire 
du Soleil: Car lelaiét mefmes ne rend point de 
relles images fpeculaires , ny ne fait point de refle- 
Β xionsdenoftre veuë,à caufe de l’inegalité & afpre- 
té rabotteufe de fes menues parties. Comment 
doncques feroit il poflible que la Lune renuoyaft 
arriere de fa fuperfice la veué,commelarenuoyent 
les mirouers qui font plus polis, & encore ceulx la 
fil ya quelqué rature,ou quelque ordure,ou quel- 
queterniflure en Ja fuperfice , dont veuë repliec 
a accouftumé de prédre forme,on voit bien les mi- 
rouers, mais ils ne rendent point de contre-lueur, 
Celuy doncques quidemande que le Soleil appa- 
roitle en la Lune,ou que noftre veué foit rebattue 
 C&repliee au Soleil, qu'il demade quand & quand 
que l'œil foit le Soleilla veué,la lumiere, & lhôme 
le ciel. Car il eft vray-femblable que la reflexion 
des rayons du Soleil quife fait en la Lune, pour 

. leurveheméce & gräde fplédeur reiallit auec coup 
vers nous : mais noftre veué qui εἰς debile ὃς oref- 
le,yquellemerueille εἰ ce, fi elle ne donnepoint de 
coup qui face reiallir, oa fi encore qu'elle reiallift, 
ellen'entretient pas maintenant {a continuité,ains 
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fefuanouit & vient à defaillir , n'aiant pas telle 4- Ὁ 


bondance de lumiere qu’elle ne foitdiferegee ὃς 
diflipee dedans les incgalirez & afprerez?caril n’eft 
pas impoflible que la reflexion de noftre veué,qui 
{e fait {ur l’eau & fur les autres fortes de mirouers, 
eftant encore noftre veué forte& puiflante ὅς pro- 
chaine de fon origine,ne puiffe reiallir contrel œil. 
Mais de la Lune encore qu'il fe puifle faire quel- 
ques glifflemens , ils feront toufiours foibles & ob- 
fcurs, ὃς qui defaudronten chemin , à caufe dela 
longueur de diftance : car autrement les mirouers 


creux & concaues rendent les rayons reuenans & Ε΄ 


rebatrus plus forts que les allans, de forte que bien 
fouuent mefmes ils fallumét & renuoyent du feu, 
& les boflus & courbez en forme de boule, d’autät 
qu'ils ne contrepoulfent pas de tous coftez,les ren- 
dent foibles & obfcurs. Vous voyez ceïtes,quand 


deux arcs en ciel apparoïflent , vnenueeen com- : 


prenant vne autre, que celle qui enuironne l’autre 
par le dehors, fait des couleurs obfcures, & non af 
{ez diftinétes & exprimecs, par ce que la nuee ex- 
terieure eftant plus eflongnee de noftre veué , ne 


fait point νης roide & forte reflexion. Et quel be-# 


foing eft 1] d’en dire d’auantage,veu que la lumie- 
re mefime du Soleil rebattue & renuoyee par la 
Lune perd toutefa chaleur , & de fa clarté 1l n’en 
arriuc à grand peine iufques à nous qu'vn bien 
peu de refte, bien petit & bien foible Ὁ Eftil donc- 
ques poflible que noftre veu£ paffant la mefme 


7 


ἢ 


+ 


carriere ,ilen arriue aucune parcelle de refte dela « 
Lune au Soleil? Quant à moy ,ie ne lepenfe pas: M 


mais 
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A mais confiderez,dis-ie, vous mefmes, que fi noftre 
νει cftoit de mefme affectionnee & difpofce en- 
uers l'eau & enuers la Lune,il faudroit que la plei- 
ne Lune reprefentaft les images de la terre, des ar- 
bres,desplantes,des hommes, & des aftres,çcomme 
fait l'eau , & rousles autres genres de mirouers. Et 
fil ne fe fait point de reflexion de noftre veué à 
nous rapporter telles images , ou pour la foibleffe 
d’icelle noftre veut, ou pour la rabotteufeinega- 
lité de la fuperfice de la Lune, ne demandons non 
plus qu’elle reialhiffe au Soleil. Or auonsnous 

B doncques rapporté, autant qu'ilne nous eft point 
cfchappé de la memoire , tout ce qui fut là difcou- 
ru : maintenant il eft heure de prier Sylla, où pluf- 
toft d'exiger de luy , qu’il nous face fa narration, 
par ce qu’il a efté receu à ouïr tout le rapport tel- 
le prefixe condition. Parquoy fibon vous femble, 
ceffans de nous promener & nous affeans fur ces 
fieges, donnons luy vne audiéce repofee & rafhfe. 
Chafcun le trouua bon ainfi. Aiïants dôcques tous 
pris place à fe feoir, Theon fe prit à dire: [e defire 
certes,autant que nul autre de vous, ouïf ce qui fe 

Ο dira : mais deuantie voudrois bien entendre quel- 
que chofe touchant ceulx que lon dit habiter de- 
dans la Lune,non fil y en a quelques vns qui y ha- 
birent,mais fil eft poffible d’y habiter : car il n'eft 
pas poflhible qu’on y habite , auff eft il hors de rai- 
fon de dire, que la Lune foit vneterre , autrement 
elle auroit efté creée pour neant & à nulle fin, ne 
portant fruicts aucuns, & ne feruant de fiege à la 


naiflance ou nourriture d'hommes quelsconques, 
Sf ii 
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pour lefquelles caufes , & aufquelles fins nous te- D. 


nons,que cefte-cv où nous viuons,commedit Pla- 
ton,a cfté faitre &crece pour eftre noftre nourrice 
ὃς vraye gardienne, produifant & diftinguant ie 
iour d’auec la nuiét. Tu fçais que lon dit beaucoup 
de chofes & en ieu & à bon efcient , à certes & par 
. rifee,de cela : car à ceuix qui habitent au deffoubs 
de la Lune , on dit qu’elle leur pend deffus la tefte 
fufpendue, comme ἢ c’eftoient des Tantalus: & à 


l'oppofite ceulx qui habitét au deflüs, qu'ilsy font 


attachez & liez,comme des Ixions,mais qu’ils font 


tournez d'vne firoide impetuofité, qu'ilsnepeu-E . 


uent tomber, combié qu’elle ne fe meuue pas d’vn 
{eul & fimple mouuemét,ains de trois,quieft auf 
la caufe pour laquelle les poëtes l’appellent aucu- 
nefois Triuia, e mouuant ὃς felon la longueur, & 
felon la largeur , & felon la profondeur du Zodia- 
que, dont le premier mouuement fappelle reuo- 
Jution :le fecond volute, qui fignife ligne torfe en 
rond, fans que les deux bouts fentrerencontrent: 
& letroifieme que les Mathematiciens nomment 
Ὡς fçay commentinegaliré, combien qu'ilsvoyent 


é 
Υ 


Ÿ 


bien qu'elle n'en ἃ pas vn autre qui foit fi egalne fi rw 


certain en fes reuerfions,queceftuy-la. Parquoyil 
ne {e faut pas efneruciller fi quelquefois dela roi- 
deur de ce mouuement il eft rombé vn Lion au 

eloponeie,ains pluftoft fe fault efbahir comment 
nous nc voions tous les iours dix mille cheutes 
d'hommes, ὃς fecoullés d'animaux, tombansies 
pieds contre-mont de là-fus:car ce feroit mocque- 
εἰς de difputer de leur demeure là, fils n’y peuvent 


Ἂ 
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A nynaïftre ny confifter : car veu queles Ægypriens 
δὲ Troglodytes, fur la refte defquels le Soleil eft à 
plomb aux Solftices vn moment d’vn iour feu- 
ment, & puis fen retourne, peu fen fault qu'ils ne 
foient tous ards ὃς bruflez, pour la ficcité excefliue 
de l'air. Comment feroit il poffible que ceulx qui 
habiteroient en la Lune y peuflent durer douze 
eftez par chacun an , quand le Soleil leur feroit à 
plomb fur la cyme de leur tefte, lors que la Lune 
{eroit en coionétion ἢ Quant aux vents,aux nuees, 

.  &aux pluyes,fans lefquelsles fruits de la terre ne 
8 {çauroient ny naïftre ny fe conferuer , ileftimpol- 
fible d'en imaginer là , tant Pair y eft fubuil, fec ὃς 
chauld, veu qu'icy bas mefmes les plus hautes mo- 
tagnes ne reçoiuent point d’afpres yuers annuels, 
ains y eftat l'air pur & net {ans agitation quelcon- 
que pour fa leucreté,il euite route celte concreticn 
& efpaififlement qui elticy, fi d'aduenture nous 
ne difions,que comme Minerueinftilla ἃ Achilles 
du Nectar & de lAmbrofie quand 1] ne receuoit 
point de nourriture :aufh que la Lune qui eft & 
qui fappelle Minerue , nourrit les hommes la, en 

c leur produifant & enuoyant tousle iours del’ Am- 
brofie, comme l’ancien Pherecydes dit, que les 
Dieux mefmes fe nourriffent : car quant à celle ra- 
cine Indienne que dit Megafthenes , que certain 
peuple des Indiens qui n’ont point de bouche, 
dontils font appell:z Aftomes,& ne mägent ny ne 
boiuét point, font brufler & fumer, & en viuêt de 
l'odeur du parfum : où eft-ce que lon en prendroit 
là, veu que la Lune μ᾽ οἱ point arrofce de pluye: 
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Theon aiant dit cela : Tuas, luy dis-ie, fort dextre: Ὁ 
ment& gentilemét par cefte rifee ofté tout le four- 
cil,le chagrin, & l'aufteritéde ce propos,ce qui me 
donne hardieffe de luy refpondre, parce que fiie 
faulx, ie n’en atrens pas de punition fort afpre ny 
fort feuere : car à la verité ceulx qui defcroyent ὅς 
reiettent du tout cela, ne font pas les plus contrai- 
res à ceulx qui fe le perfuadent, mais ceulx quine 
veulent pas doulcement confiderer ce qu'il y a 
de vray-femblable apparence & de poñlible. En 
” premier lieu doncquesie dis, qu’il n’eft pas necef- 
{are ,filn'y a point d'hommes qui habitent en la g 
Lune, qu'elle ait efté faitte en vain & pour neant, 
à nulle fin : car nous voions que cefte terre cy mef- 
ie n'eft pas par tout habitee , ny par tout labou- 
Ice, ains γῆς petite portion d’icelle, comme ἢ c'e- 
ftoient quelques promontoires, & quelquesdemy 
Ifles fortans hors de la mer pour y fairenaiftre, 
nourrir & viure les plates. les arbres & le animaux, 
le refte en eft defert & deshabité,ou pour les gran- 
des froidures,ou pour les excefliues chaleurs, & la 
plus grande partie en eftcouuerte & fubmergee 
au deffoubs de la grande mer Oceane. Mais pour F 
ce que tu aimes toufiours & eftimes Ariftarchus, 
tu n'efcoutes pas Crates quand tu lis, 

L’Ocean dont les hommes & les Dieux | 

Sont engendrez,de fon corps fpacieux | 

La plus grand” part du rond terreftre couure. Fi 
mais pourtant il fen fault beaucoup quecelaait 
efté fait pour neant:car la meriette & rend des va- 
peurs molles & les plus doulx vents nous viénent 

au 
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À au plus fort de l'efté des regions gelees & inhabita- 
bles pour le froid des neiges qui ῥγ fondét, &fe ref- 
pandent par tous noz païs, & eft colloquee au mi- 
lieu,comme dit Platon,certaine gardienne & mai- 

“ftrefle ouuriere qui fait le iour & la nuit. Iln'ya 
doncques rien qui empefche quela Lune ne foit 
vuide d'animaux, & qu’elle ne baille des reflexiôs 
à la lumiere qui fe refpand tout alenuiron d'elle, & 
receptacle aux rayons des aftres qui confluent & 
fe meflent enfemble dedas elle, pour cuire les eua- 
porations efleuces delaterre, & quant & quant 

8 pour ofter au Soleil fon ardeur trop cuifante & 
trop enflammee. Ετ en deferant beaucoup aux 
anciens propos que nous auons eu de main en 
main de noz peres, nous dirons qu'elle eft cenfec 
& reputee Diane, vierge & fans generation , mais 
au demourant falutaire, & de grand fecours & 
profit au monde:car de tout ce que nous auôs dit, 
amy Theon,iln'y a rien qui preuuene qui mon- 
ftre que l'habitation en la Lune foit impoflible:car 
fon tournoyement eftant fort doulx;,tranquille & 
gracieux,il adoulcit & polit l'air prochain, & l'ef- 

. G pand alentour en bonnedifpofition, de maniere 

qu'il »’y a point occafi6 de craindre , que ceux qui 

ont vefcu ἰὰ n'en tombent ny n’en glifent, fice 
n’eft qu'elle mefme tombe, Et quant à la diuerfité 

-& mulriplicité de fon mouuement, il ne procede 

pas d'inegalité, erreur,ou incertitude aucune , ains 
les Aftrologues monftrenten cela vnordre & vn 
cours admirable, lenfermans dedans des cercles 
qui fe tournent par d'autres cercles,aucuns fuppo- 


Le 
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{ans qu’elle ne bouge quant à elle;autres la faifans Ὁ 
mouuoir toufioursegalement &vniemétdemef- : 
me viftefle,car ce font les afcenfons de diuers cer- 
. cles,les tournoyemens & habitudes des vnsenuers 
les autres, & puis enuers nous,qui font fort ordon: 
neement les hauteurs, baffefles, &cles depreffions 
qui nous apparoiflent en fon mouuement, & fes 
difgreflions en latitude,le tout conioinét à la reuo- 
lution ordinaire qu’elle fait en longitude. Quant 
à la grande chaleur & continuelle inflammation 
du Soleil, tu cefferas dela craindre fi tu oppofes 
premierement aux douze conionétions les douze = 
oppofitions, & puisla continuation de mutation 
aux e*cefliues extremitez, lefquelles ne durent pas 
long temps,les reduifant à vne propre & peculiere 
temperature , & leur oftant ce qu'il ya de trop en 
toutes les deux:car ileft vray-femblable que ce 
qui eft entre deux a νης faifon fort femblable ἃ la 
primevere.Et puis le Soleil enuoyeiufques à nous 
{es rayons par vnair gros & trouble,ot il imprime 
{a chaleur nourrie par les euaporations, là où l'air 
eftantlà fubtil ὃς tranfparent, refpand &difgrege 
les rayons, n'aiants aucun entretenemét ny aucun F 
corps à quoy fattacher. Quantauxarbres& aux 
fruidtsicy, ce foncles pluyes qui les nourniflent,  ! 
mais ailleurs, comme en la haulte Bæœoce alen- 
tour de Thebes chez vous,& aux enuironsde Sye- 
ne,ce ἢ εἰ pas l’eau du ciel,mais de la terre,qui les ἢ 
nourrit,la terre labeuuant, & eftant fecourue de ς΄ 
vents refraichiffants & de rofce, elle ne cederoit | 
pasen fertilité à la mieux trempee & arrofee ui | 
- 101€ 
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ἃ foitau monde, tant elle eft bonne & forte. Et les 
mefmes efpeces d'arbres, en noftre païs, fils ont 
efté bien hyuernez, & qu'ils aient eu vn bien afpre 
ὃς long hyuer, ils produifent beaucoup de bon 
fruit: mais en Afrique, & chez vous en Ægypte, 
ils craignent fort ὃς foffenfent du froid. Et la pro- 
uince de Gedrofie & de Troglodytide , prochaine 
de la mer Oceane, eftant fort fterile pour fa feiche- 
refle,& fans aucuns arbres, reantmoins dedans 13 
mer adiacente elle nourrit des arbres de haulteur 
& grandeur merucilleufe, δὲ verdoye iufques au 

Β fond, dont ils appellent les vns Oliuiers, les autres 
Lauriers,les autres Cheueux d'Ifis. Et cefte plan- Cefont plu- 
te qui fappelle Anacampferotes, eftant arche cer plans | 
de terre, non feulement vit tant que lon vale he ee 
mais qui plas eftelle ierre verdure. Et entre les semé fem. 
graines que lon ferme, les vnes, comme nommee- peruines, 
ment le Centaurium, fi on lesfeme en vne bonne 
ὃς grafle cerre,que lon les trempe & arrofe, ils for- 
rent de leur naturelle qualité, & perdent toute leur 
vertu,par ce qu'elles aimét la fecherefle, & en pro- 
fitét en leur propre naturel:il y en a d'autres quine 

c peunét pas feulement fupporter les rofces,comme 
Ja plus part des plantes Arabicques qui fe fenér, fe 

. Aeftriflent & fe meurent. fi on les mouille. Quelle 
merueille donc eft-ce, fil croift en la Lune des raci- 
nes, des femences & des plantes, qui n'aient point 
beloins de pluyes ny des froidures d'hyuer, ains 
qui {otent propres à vnair delié ὃς fec, côme celuy 
de l'eRéEt comment n'eftil vrayfemblable que la 

! Lunciertedes vents riedes, & que du branfle de 
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fon agitation ne forte de doulces haleines, & desp 
fubriles rofces & humiditez legeres qui fefpandért 
par tout,pour fournir aux plantes verdoyantes,at- 
tendu qu'elleeft de fa temperature non ardente 
ny alterec de fechereffe,ains plus toft molle, moit- 
te, & engendrant toute humidité? caril ne vient 
_d’elle à nous pas vn effeét de ficcité, mais d’humi- 
dite & de molleffe feminine plufieurs, les croiffan- 
ces des plantes, putrefaétions des chairs, les tour- 
nemens & relafchemens des vins, les attendrifle- 
mens des bois, Les faciles enfantemés des femmes. 

Mais ie crains d'icriter & prouocquer Pharnaces E 
qui ne dit mot, en alleouant, comme ils difenc 
eux, ls Aus & refus de la grande mer Oceane, les 
haures & deftroits de mer qui fenflent & fe haul- 
fent par la Lune,augmétant les humeurs.Et pour- 
tantie me tourneray pluftoft deuers toy ; amy 
Thcon, car tu nous dis en interpretant ces vers 
du poëte Alcman, 

De lupiter & de la Lune fille, 
Dame Rofee. 

qu’en celieu la il appelle l'air lupiter, lequel eftant 
humecté par la Lune fe conuertit en tofée: car elle 
eft,mon bel amy,de nature prefqueroute contrai- 
re au Soleil, non feulement en ce que tout ce qu'il 
efpaifir,defciche ὃς endurcit,elle a accouftumé de 
le humeéter , fondre & amollir, mais qui plus eft 
d’humecter & refroidir fa chaleur, quand elle viét 
à donner furelle , & {fe mefler à elle. Ceux donc- 
ques qui cftiment que la Lune foit vn corps de 
£eu,& bruflant, faillent ; & pareillement ceux qui 
μος τς τς γαυΐςης 


" 
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A veulent que les animaux y habitants aient toutes 
les chofes neceflaires à la naiflance , vie, nourritu- 
re,& entretenement qu'ont ceux de par deça, ne 
confiderent pas la diuerfité srande & incoalité qui 
eftenlanature, liouil fe treuue des varierez & 
differences plus grandes entre les animaux des vns 
aux autres, que non pas auec les autres fubftances, 
quine font pas animaux: ὃς fauldroit dire qu'il n'y 
euft point d’hômes au monde fans bouche, qui fe 
nourriflent de fenreurs feulement , fil femble que 
les hommes nepeullent viure fans nourriture {o- 

 lide. Mais Hefiode au contraire nous donne à en- 

tendre couuertement par ces vers, 

Le fol ne fçait de combien fertla mauue, 

ΝΥ l'aphrodile,& que vault la guimauue. 
La puïflance que nous expofoit Ammonius, & 
que Epimenides nous monftroit mefme pareffcc, 
enfeignant que la nature fouftient l'animal de bien 
peu d’entretenemét,& prouueu qu'il y en aitaufli 
gros qu'vne oliue,qu'il n'a befoing d'autre nourri- 
ture. Or ceux qui habitent fur la Lune, fi aucuns y 
en a, doiuent eftre difpos & legers, & faciles à 
€ nourrir de tout ce que lon veulr, & quela Lune 
mefme, comme le Soleil aufl eftant vn animal de 
feu pluficurs fois grand comme la terre, fe nourrit 
& entretient des humiditez qui font deflus la ter- 
re, comme aufli font, ce difent-ils, tous les autres 
aftres qui font en nombreinfiny, tant ilseftiment 
que les animaux de là fus viuent legerement , & fe 
contentent de peu de chofes. Mais ny nous ve 
voions cela,ny ne confiderons que la région,ia na- 
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turc, la difpofitiG & temperature eft toute autre & 5 
accommodee à eux. Tout ainfi comme finous ne- 
pouuans approcher de la mer, ny la toucher, ains 
en aiants feulement la veuë de tout loing, &en- 
tendans que l’eau en ef amere,falee, & non beu- 
uable, quelqu’vn nous venoit dire qu’elle nourtit 
de grands animaux en grand nombre,& de toutes 
formes dedans fon fond, ὃς qu'elleeft toute pleine 
de grandes beftes quife fcruentde l’eau, ne plus 
ne moins que nous faifons de l'air il nous {roit 
aduis qu’il nous conteroit des bles ; & des nou- 
uelles cftranges , controuuees ἃς faictes ἃ plailir. 2 
Ainfi femble il que nous foions afetionnez ὃς 
difpofez enuers la Lune , defcroiants qu’il y ait au- 
cuns hommes qui habitent là,& croy que eux fef- 
merucillent encore bien plus voiants la terre qui 
eftcommelalye, & la vafe du monde leur appa- 
roiflantatrauers des nuees & δέου ας humides, 
petit lieu,bas ὃς abie, & immobile, fans clarté ny 
lumiere quelconque, ficela petit peut produire, 
nourrir & entretenir des animaux qui aient mou- 
uement,refpiration, chaleur, Etf d’aduenture ils 
auoient iamais ouy ces vers d'Homere, FE 
Horrible lieu, villain & dereftable 
Aux Dieux eftant foubs la terre habitable, 
Autant comme eff la terre loing des cieux. 
ils penferoient certainement qu'ils auroient efté 
efcripts de cefteterre ον, ἃς que l'Enfer & leTarta- | 
réauroient efé reculez icy, & que laterre-egale- ἃ 
ment diftante des cieux & desenfers, ceferoit la 
Lune.Comme ie parloisencore, Sylla me dit: Ar- 
rcfte 
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a reftetoy vn peu Lamprias, & prens garde que tu 
ne palles point la porte, comme lon dit cn com- 
mun prouerbe;, en faifant donner la fable en terre, 
& quetu ne troubles & confondes tout le ieu, qui 
pour le prefenta vneautre (τεῆς & vne autre dif- 
pofition. Ie feray doncques leioueur , dis-ie, mais 
deuant que d’yentrer plus auant, ie vous diray 
l'autheur, filn'ya rien qui l'em pefche , commen- 
çantainfi comme fait Homere, 

τ Ogygie eft vne Ifle loing en mer, 
diftante delAngleterre, en nauiguant deuers le 

B couchant de cingiournees de nauigation, & y en . 
2 encore trois autres diftinétes egalement d'elle, ὃς 
les vnes des autres,en tirant deuers l'Occident efti- 
ual,en l'vne defquelleslesBarbares du pais fcignét 
que Saturne eft detenu prifonnier par Iu piter. Et 
pour garde tant de luy que des Ifles, &c de toute la 
mer adiacente, qui fe nomme Saturnienne, le 
Geant Ogygius ou Briareus eft là colloque, & que 
Ja grande terre ferme, par laqueile la grande mer 
eft tout alentour circulairemét bordee, eft diftan- 
te des autres Ifles de moindre efpace, & de celle 

c d'Ogygie enuiron de cinq mille ftades,à y aller en 
vaifleaux à rame, par ce que la mer y eftplatte & 
balle, difficile à nauiguer aux gräds vaifleaux rôds, 
à canfe de la vafe qu'y apporte la multitude des εἰ- 
uicres, qui venans dela grand’terre fe degorgent 
dedans, ὃς y font de grands bancs qui atterrent la 
mer,& la rendent malaifee à nauiguer, dont on ἃ 
eu anciennemét opinion qu'elle eftoit glacce. Les 
coftes d'icelle τοῦτο ferme au long d: la met fonr 


ce 
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habitees alentour d'vne grande baye qui n’eft pasD 
moindre que celle des marets Meotides , dont 
l'emboucheure εἰ vis à vis à droitte ligne de celle 
de la mer Cafpienne. Ils fe nomment ἃς feftiment 
eux habitants deterre ferme , & nousautres infu- 
laires,comme habitansen vne terre qui tout alen- 
tour eft enuironee &bagnee de mer.Er péfant que 
ceux qui iadis y furent auec Hercules & y demou- 
rerent,fe meflans parmy les peuples de Saturne, 
remeirent fusla nation Grecque, laquelle com- 
mançoita fy efteindre, & ἃ εἴτε vaincue ὃς fup- 
plantee de la langue, desloix, & façons de faire £ 
des Barbares,& la feirent de rechef Aorir & retour- 
ner en vigueur. Et pourtantle premier honneur 
y οἵ deferé à Hercules, & le fecond à Saturne. Or 
quand l'eftoile de Saturne que nous appellons 
Phenon, & eux Nyturus, atriue au figne de Tau- 
rus,qui fe fait en l'efpace de trente ans,ilsfont long 
temps à preparer ce quicft neceflaireà vn folen- 
nel facrifice, & au voyage d’vne longue nauiga- 
tion , auquel il fault que ceux à qui le fort touch= 
aillent auec rames. Eftans doncques embarquez 
& partis, ils demeurent longtemps en païseftran- # 
ge,ouüils ont diuerfes aduentures, ἤνη d'vne forte, 
l'autre d'vneautre, & que ceux quife fauuent ὃς 
efchappent de la marine, abordent premierement 
en ces Ifles oppolites la, qui font habitees de peu- 
ples Grecs,là où ils voient que le Soleil ne demeu- 
re pas abfconfé νης heure durant, l'efpace de bien 
trente iours, que cela eft leur nuict, dontles rene- 
bres font bien peu obfcures , & comme le crepu- 
fcule 
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A fcule du iour : qu’apres auoir demeuré là quatre 
vingt dix iours grandement careflez & honorez, 
comme eftants tenus pour fainéts , & tels appel. 
lez, apres ils font conduits par les vents, ἃς traiet- 
tez en l'Ifle de Saturne, là où il n’y a point d’autres 
habitans qu'eux, & ceux qui y ontefté enuoyez 
deuant eux : car il leur eft loifibleapres treize ans 
qu'ils ontferuy à Saturne,de fen retourner en leur 
pais & en leurs maifons , mais que la plus part ai- 
ment mieux demourer là doulcement que de fen 
retourner ἡ aucuns pour ce qu'ils fy font defia ac- 

B couftumez, lesautres pour ce que fans labeur ὃς 
fans affairesils ont abondance de toutes chofes, 
tant pour faire facrifices, & pour l’entretenement 
de la defpenfe ordinaire à ceux qui verfent conti- 
nucllement à l'eftude des lettres, & de la philofo- 
phie,par ce qu’ils difent que la nature de l’Ifle & la 
doulceur de l'air enuironnant eft admirable : ὃς 
qu'il yena eu quelques vns quien auoient voulu . 
partir, aufquels Dieu auoit refifté ὃς empefché 
leur partement,fe môftrant à eux, 'côme à fes fami- 
liers amis , non feulement en fonges, & par fignes 

Ὁ exterieurs,mais auf vifiblement , fe prefentans à 
eux des efprits familiers & Démons, ὃς deuifans 
auec eux:car ils difent queSaturne mefme y eft,de. 
dans vne grande cauerne d’vn rocher reluifant,cô- 
me fil eftoit de fin or,endormy, par ce que lupiter 
luy ἃ preparé le fommeil au lieu de fers aux pieds, 
pour le garder de bouger: mais qu'il ya des oi- 
{eaux qui volants deffus, luy apportent de l’am- 
brofe, & que toute l'ile en eft remplie d’yne 

% Tct 
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odeur & parfum admirable , qui fefpand comme Ὁ 
yne fontaine odorante hors de cefte cauerne la. 
par coute l'Ifle, & que ces Démons la feruentc ὃς 
font la court à Saturne, aians eftc fes courtifans & 
familiers amis, du temps qu'il tenoit l'Empire ὃς 
royauté fur les hômes & fur les Dieux, & qu'aians 
la fcience de deuiner les chofes futures, ilsen pre- 
difent beaucoup d'eux mefmes:mais les plus gran- 
des,& de plus grande importance,quädils retour- 
nent de veoir Saturne ils les reuelent , par ce que 
tout ce que lupiter propenfe, Saturne le fonge, 
mais que fon refueil εἰ detoutes pañlions Titani-# 
ques,& perturbations d'efpric en luy. Le fommeil 
** doux δὲ gracieux,& la diuine & royale nature 
€n iceluy toute nette, InCONtaminee à pure. Là 
doncques aiant ceft eftranger efté porté, & y fer- 
uât Dieu en repos & à loifir,il acquir de l’Aftrolo- 
gieautant de fufifance commeil fen peulracque- ᾿ 
rir, en penetrant le plus auant qu'ileft poflibleen 
la Geomeutrie, & au refte de la Philofophie. Ilfad- 
donnoit aufli aucunement à la naturelle, mais luy 
cftant pris vneenuie ὃς defir de veoir & vifiter à 
l'œilla grande Ifle (car ainf appellent ils la terre y 
ferme là où nous fommes) apres que les trente ans 
furent paflez, & fes fuccefleurs arriuez, aiant pris 
congé de tous fes parents & amis, il môta fur mer, 
equippéau demourant fobrement & legerement, 
mais portant quand & {oy bonne prouifion d'at- 
gent en des vales d’or, Or de vous raconter parti- 
culierement tout ce qui luÿ aduint, combien de 
nationsil vifita , combien de païs:il pafl:,commét 
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Aileftudia és lettres faintes, ὃς feit profeffion en 
toutes fainctes confrairies, &toutesreligions, ὙΠ 
iour tout entier ne fufhroit pas à le vous reciter par 
γε menu,ainfi comme il le nous racontoit [ἐπ fou- 
uenant trefbien, & iufques aux moindres particu- 
laritez. Mais quant à ce qui appartient ἃ la prefente 
difpure , efcoutezle: car il demoura bien lonoue- 
ment à Carthage, y eftant grandement honoré ἃς 
refpecté, par ce qu'iltrouua certaines peaux de 
parchemin facrees, qui auoïent cfté tran{portees 

 fécrettementhors de la ville au premier fac d'icel- 

ΒΊς͵, ὃς auoient efté cachees bien long temps dedans 
laterre. Si difoit qu'il falioit , ὃς m'aamoneftoic 
fort de le faire , entre les Dieux apparents adorer 
& honorerfur tous la Lune , come celle qui eftoit 
la principale guide ὃς maiftreffe de noftre vie. De- 
quoy m'efmerucillant & le priant de me le de- 
clarer & expoler vn peu plusclairemét:Les Grecs, 
dit-il,0 Sylla, difent beaucoup de chofes touchant 
les Dieux: mais non pas tout bien,comme premie- 
rement de dire qu’il y a vne Ceres & vne Profer- 
pine, ils ont raifon,mais de les mettre enfemble, 

C & toutes deuxen vn mefmelieu,non:car l'vne 
Ceres cften terre, dame ὃς maiftreffe de ce qui eft 
fur la terre, & l’autre eft en la Lune,& fappelle par 
ceux qui font habitants en la Lune, Coré ou Pro- 
ferpine : Proferpinc, pour ce qu’elle porte lumiere 
& clarré:& Coré,pour ce que nous appellons Co- 
ré la ptunelledel'æil, dedäs laquelle fe voit l'ima- 
ge de celuy qui regarde;tout ainfi comme la clarté 
du Solcilrefplendit enla Lune. Er quant à ce que 
Jet y 
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lon dit qu’elles vont errantes & fentrecherchent Ὁ 
Pyne l'autre, ily 4 auf dela verité : car elles fen- 
treappetent, quand elles font feparess lvne de 
l'autre, & fentre-ambraffent fouuent en lvmbre. 
Et que cefte Coré foittantoft au ciel & en la lu- 
miere, & tantoft entenebres & en la nuict, cela 
n’eft pas faulx , maisil y a feulement erreur au n6- 
bre du temps. Car nousla voions, non pas fix 
mois durant, maisde fix en fix mois defloubs la 
terre, comme defloubs fa mere prife de l’vmbre, 
& peu fouuent fe rencontre que cela aduienne 
dedans cinq mois , par ce qu'il eft impoñlble 8 
qu’elle abandonne Pluton eftant fa femme ,com- 
me Homere mefme foubs paroles couuertes ἃ 
gentilement dit, 
En la campagne Elyfienne au bout 
Eta la fin dela terre. 
Car là où finit l'vmbre delaterre, c’eft cela qu'il 
appelle le bout , & la fin de la terre, là où nul mef- 
chant ne qui ait vefcuimpuremét, ne fçauroit ia- 
mais paruenir. Mais les sens de bié apresleur mort 
y cftants portez, y ménent vne vie aifee, non pas 
pourtant heureufe ny diuine iufques à la fecondeE 
mort. Mais quelle elle eft, amy Sylla;ynem'en in- 
rerrogue point, car moy mefmele declareray ΟΥ̓ 
apres. Le commun eftime que l'homme foit vn 
fuppoft compolé, & ontraifon de le croire ainfi, 
mais ils faillent en ce qu’ils leftiment compofé de 
deux parties feulement, par ce qu'ilseftiment que 
l'entendement foit vne partie de l’'ame,par ce que | 
l'entendeméteft meilleur que l'ame, ἀμ τ que | 
ame | 
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A l'ame vaulr mieux, & eft plus diuine que le corps, 
& fait cefte compofition de l'ame auec l’entende- 
mét la raifon,& auec le corps la pañlion,dont l’yne 
cft le principe de la volupté & dela douleur, & 
l'autre de la vertu & du vice. Eftants doncques ces 
trois parties coioinétes enfemble,la terre en a bail- 
 lélecorps,la Lune l'ame, & le Soleil Pentendemét 
enlageneration delhôme ** & dônel’enten- 
demét la raifon à l’ame,comme le Soleil la lumiere 
à la Lune. Et des morts dont nous mourons, [νης 
fait des trois deux, & l’autre de deux νη, & l'vne 
B eftenlaregion de Ceres * luy facrifñer. Et aufli 
les Atheniens appelloient les trefpaflez, les Deme- 
triens ou Cerealiens anciennement : & l’autre  * 
mort en la Lune, region de Proferpine, & eft do- 
mefticque, de l'vne Mercure leterreftre, de l'autre 
le celefte.L’vne defliel'ame d’auec le corps foudai- 
nement, & auec force & violence : ὃς Profervine 
doucement auec long temps, lentendemét d’auec 
l'ame: & c'eft pour cela que lon l'appelle Monove- 
nes,côme qui diroit vnique, ou vnigenite. Car ce 
qui eft de meilleur en l’homme deuient feul quad 
cileft feparé par elle, & l'vn & l’autre aduient fe- 
lon nature. Toute ame {ans entendement & auec 
entendement fortant du corps ,1left ordonné par 
fatale deftinee, qu'elle vague certain téps, non pas 
egal, en la region qui eft moienneentre la terre & 
la Lune. Car celles quionteftéiniuftes & defor- 
donnees, y paient là les peines de leurs pechez : & 
Jes bonnes ἃς honneftes iufques à ce qu’elles aient 
nettoyé, ὃς par expiation chaffe hors τοῦτες les in- 
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fections qu’elles pourroientauoir contraétees de D 
la contagion du corps, côme de l’autheur de tout 
mal,& ce en la plus doulce partie de l'air , que lon 
appeile le verger de Pluton, ἰὰ οὐ εἰ fault qu'elles 
demeurét vn certain temps prefix. Et puis, ne plus 
ne moins que fi elles retournoient d’vne peregri- 
nation vagabonde de long exil en leur païs, elles 
gouftent de laioye , telle quela fentent ceux qui 
font profeflion és fainétes ceremonies meflce de 
trouble & d’efbahiffement chafcun auec fapropre 
cfperance. Caril en poulfe & chafle plufñeurs, lef- 
quelles appétent defia la Lune. Quelques vnesE 
prennent plailir à eftre au bas,& regardentencore 
derechefcôme au fond, mais celles qui font mon- 
t£es amont, y font feurement colloquees. Premie- 
rement comme victorieunfes elles font couronnees 
de couronnes que lon appellela côftance desgles, 
pour autant qu'en leur vie elles ont refrené la par- 
tie defraifonnable & pañible de l'ame, & l'ontren-. 
due fubiecke ὃς obeilfante au frein de la raifon.Se- 
condementelles reflemblét à veoir à vnrayon de 
Soleil, Tiercement l'ame qui eft la-fus efleuee,y eft 
affermie & fortifiee par l'air quieft à l'enuiron de r 
la Lune, & y prent force & roideur, ne plusne 
moins que les ferremens de la trempe. Car ce qui 
cft encore rare ἃς laxe, fe referre-& affermir, & de- 
uientluyfant & tranfparent, de maniere qu'il fe 
nourrit de la moindre euaporation du monde. Et 
c'eft ce que Heraclitus a voulu dire, quandil dit, 
que les amesen la region de Pluton odorent. Et là 
premicremét elles voyent la grandeur de la ἮΝ 
a 
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A &fabeauté, & fa nature, quin’eft fimple ny fans 
mixtion,ainseftant comme vne compolition faite 
d'aftre & deterre. Carcomme laterre meflee de 
vent & de liqueur deuient molle , & le fang meflé 
parmy la chair, luy donne fentiment , aufli difent 
ils quela Lune meflec auec la quinte eflence cele- 
fie, iufques au fond, en deuient animee, ὃς fecon- 
de, & generatiue, & quant & quant egalement 
contre-pefce de pefanteur & de legereté. Car le 
môde mefme eftantainfi compofé des chofes qui 
vont naturellement contre-bas & contre-mont, 

2 eft du toutexempt de mouuement local de lieu à 
autre, ce qu'il femble que Xenocrates mefme par 
γῆς diuine imaginati6 ait entendu, en aiant pris le 
commancement de Platon, Car c’eft Platon quile 
premier a afférmé que chafcun aftre eft compo- 
{€ de feu δὲ de terre,par les natures moiennes don- 
nces en certaine proportion, d'autant querien ne 
peult venir ny cheoïir au fentiment de l'homme, 
qui n'ait quelque portion meflee de terre & de lu- 
miere: & Xenocrates dir,que le Soleil eft compo-. 
fe du feu ὃς du premier folide, & la Lune du fe- 

C condfolide, & de fon propre air: & la terre de 
l’eau, ὃς du feu,& du tiers folide:& que du tout ny 
Je folide feul à par foy , ny le rare n’eft capable ny 
fufceptible d'ame. Voyla quant à la fubftance de 
la Lune:êz quant à la largeur & grandeur,elle n'eft 
pastelle,côme les Geometresla difent, mais beau- 
coup de fois plus grande , & mefure peu fouuent 
l’vmbre de la terre de fa grandeur, non pource 
qu'elle foit petite , mais pource qu’elle y adioufte 

Ἔτι üi 
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.vntrefchaud mouuement, à fin que bien toft elle 5 
pafle l'endroit tenebreux , en emporrantles ames 
desbienheureux qui fe haftét & crient,parcé que 
tant côme elles font dedans Pvmbre, elles ne peu- 
uent plus ouir l'armonie des corps celeftes, ὃς πᾶς 
& quant au deffoubs les ames des damnez qui 
font punies , felamentent & crient diuerfementa 
traucrs ceftevmbre. C'eft pourquoy en l'eclipfe 
plufieurs ont accouftumé de mener du bruir,& de 
faire fonner & bruire des poëlles & chaudieres de 
cuiure alentour de cesames. Encore les effroye ce 
que lon appelle la face dela Lune, quandellesen Ε 
approchent , pource qu’elle leur femble chofe ef- 
pouuentable à veoir,ce qu’elle n’eft pas.Mais ainfi 

comme la terre, fur laquelle nous fommes , a plu- 
fieurs grands & profonds golphes.l’vn, celuy dela 
mer Mediterrance, quiferefpandentre les deux 
coulonnes d'Hercules au dedans dela terre vers 
nous,& d’autres au dehors, côme la mer Cafpien- 
ne,& celuy de la mer rouge , aufli font-ce des fon- 
drieres & profondes vallees de la Lune, & appelle 
lon le plus grand des trois,le gouffie de Hecaté, là 
où les ames fouffrent & font fouffrir les peines des Ε 
maux qu'elles ont faiéts ou foufferts depuis qu'el- 
les ontefté nees:les deux autres petits , les paflages 
par où il fault que les ames pañlent, & appelle 
lon ce quien regarde versle Soleil , le champ Ely- 
fien,& ce quiregarde vers la terre,le chäp de Pro- 
ferpine. Si ne demourent pas toufiours les De- 
mos deflusicelle , ains defcendent quelquefois ἴον 
bas pour auoir le foing & fuperintendence des 
ANT CANONS T | | oracles, 
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x oracles, &afliftent & concelebrent les plus hautes 
ceremonies, aiants l'œil fur les meffaicts, & les pu- 
niflants, & preferuans auf le bon tant és perils de 
la guerre que de la mer. Et fien cela ilscommet- 
cent eulx mefmes quelques fautes, ou par cholere, 
ou par enuie , ou par iniufte grace & faueur , ils en 
payent & portent la peine. Car ils font reiettez 
contre terre,& attachez à des corps humains.Mais 
du nombre de ces meilleurs la eftoient ceulx qui 
{eruoient & accompagnoient Saturne , ainfi com- 
meeulx mefimes difoient , & deuant encore ceulx 

+8 quiiadisen Cädie fappelloientles Dactyles Idees, 
& en la Phrygieles Corybantes, & ceux de la Βα:- 
oce en a ville de Lebadie,que lon nommeles Tro- 
phoniades , & infinis autres en diuers lieux de la 
terre habitable , dont les noms, les temples, & les 
honneurs durent & demeurent encores iu fques 
au iourd’huy , mais les puiffances d’aucuns defail- 
lent, eftants transferez par vn tresheureux chan- 
gementen autrelieu. Ce qui aduient aux vns plus 
τοῖς, aux autres plus tard, quand lentendement 
vient à citre feparé de l'ame, laquelle fe fait par l'a- 

c mour , ὃς le defir de iouir de l'image du Soleil ,en 
laquelle & par laquelle refplendit la beauté diuine 
defirable & heureufe, que toute nature appéte di. 
uerfement & defire,l’vne en vneforte,&l’autreen 
vne autre. Car la Lune mefrmetournecontinuelle- 
ment, pour Le defir qu’elle a de fe conioindre ἃ luy, 
comme la fource de toute fertilité. Si demeurela 
nature de l’ameen la Lune, retenant quelques ve- 
ἔτισε, & quelques fonges dela vie : au moien de- 
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quoy eftime que cela ait efté trefbien dir, 2 

L'ame fen eft,comme νὰ fonge,enuolee. 
Ce qu'elle ne fait pas incontinent qu’elle eft fepa- 
rec d’auecle corps, ains apres quand elle fe treune 
fcule & fesregee de l'entendement. Et de tout ce: 
que iamais dit Homere, il n'y a point vn paflage 
plus diuin,ne plus diuinement dit, queceluy la,où 
il dit deceulx qui font aux enfers, 

Apresie vey d Hercules la femblance, 

Car au ciel εἰ fa veritable efflence, 

Parmy les Dieux: 
par ce que chafcun de nous n’eft point ny lecou- Ἐ 
rage, ny la crainte, ny la cupidité, non plus queny 
la chair, ny les humeurs, ains eft la partie dôt nous 
difcourons & entendons: mais l'ame eftant mou- 
lee ὃς formee de l’entendemét, & moulant ὃς for- 
mant le corps en l’ambraflant de tous coftez, elle 
en reçoit vneimpreflion ὃς forme,tellemét qu'en- 
core qu’elle foit feparee & de l'entendement ὃς 
du corps , neantmoins elle retient encore la figure 
& la femblance bien long temps,de forte qu’à bon 
droit on l'en appelle l’image. Et de ces ames la, cô- 
me j'ay defia dit, la Lune eft l'element , par ce queF 
lesames fe refoluét en icelle, ne plus ne moins que 
Jes corps des trefpaflez fe refoluent en la terre : & 
celles qui ont efté vertueufes & honneftes , aiants 
aimé le repos de l'eftude,fans fembrouiller d'affai- 
res fe refoluent ὅς efuanouiflent promptement, 
parce qu'eftans laiffees de l’entendement, & n’v- 
fans plusdes pañlions corporelles,elles fe refoluent 
& efuanouiflentincontinent:mais celles des ambi- 

| tieux, 
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Atieux, & de ceulx qui fe font meflez d’affaires , des 
amoureux , qui ont aimé les corps , & des coura- 
geux ; feramenäs la memoire des chofes qu’ils ont 

aittes en leur viuät, ne plus ne moins que desfon- 
ges en dormant, fe proménent vagantes çà & là, 
comme celle d'Endymion: & pource que leur in- 
conftance, ὃς l’eftre trop fubiettes aux paflions, les 
tranfporte & les retire hors de la Lune à νης autre 
generation , ne les laiflant point repofer , ains les 
deceuät ὃς abufant. Caril n’y a plus rien de petit, 
ny de raflis ,ny de conftant ὃς accordant, depuis 

8 qu'eftans delaiflees de l’entendement, elles vien- 
nent à eftre faifies des paflions corporelles , ains & 
de telles ames viennent & naiflent puis apres des 
Titiens & des Typhonstels, comme celuy qui ia- 
dis par force ὃς violéce faifit la ville de Delphes, ὃς 
renuerfa {ans deflus defloubs le fanétuaire de l’o- 
racle,ames deftituees de toute raifon,& qui fe laif- 
{ent aller à la fuperbe violence de toutes les pafiôs: 
toutefois encore, apres long traiét detemps,la Lu- 
nereçoit ces ames la,& les raccouftre : & le Soleil 
infpirant derechef ὃς femaät à leur faculté vitale de 

c l'entédemét,en fait de toutes nouuelles ames: & la 
terre,pour le tiers, leur baillät de nouueaux corps, 
car elle ne donne rien apres la mort de ce qu’elle 
p'enta la naïflance: & le Soleil ne prent rien,mais 
ilreprent & reçoit l'entendement qu'il a donnc. 
Maisla Lune donne & reçoit ,conioinét & def- 
ioinét , vnit & fepare, felon diuerfes facultez ὃς 
puiflances, dont l’vne fe nomme Ilythia , celle qui 
conioinét : & Diane, celle qui diuife & déioinc: 


DES ORACLES DE 
& des trois Deefles fatales ou Parques ,celle quiD Ἵ 
fappelle Atropos eft colloquee dedansle Soleil, 
qui donne le principe de la naiffance : & Clotho 
logee en la Lune, eft celle qui ioinét,mefle & vnit. 
Et la derniere Lachefis, eften laterre, qui y met 
auf la main, auec laquelle la fortune a bien gran- 
de part. Car ce qui eft fans ame eftimbecille de 
foy,& né à fouffrir de toute autre chofe. Mais l’en- 
tendement eft fouuerain fur toutlerefte, &nya 
rien qui le puiffe faire fouffrir. Et l'ame eft moien- 
ne & meflee des deux,comme la Luneaefté faitte 
& creée de Dieu vne compoftion & mixtion des £ 
chofes hautes & baffes,aiant la mefme proportion 
enuers le Soleil quelaterreaenuerselle. Voyla, 
ce dit Sylla,ce que i'entendy de ce mien hofte paf- 
fant eftrâger, ce qu'il difoit auoir entendu des Dæ- 
mons, qui feruoient & miniftroient à Saturne. Et 
vous, ὃ Lamprias, le pouuez prendre en telle part 
que bon vous femble. 
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BASILOCLES. 


o v 5 auez tant faiét à promener 
par tout ceft eftranger, pour luy 


Ἦν monftrer les ftatues & ouurages 
Ἷ ἣν Ὁ 1" “1. 5 ᾿ 
Ἷ ἐν publicques, Philinus, qu εἰ εἰ {oi 


ΒΡ 


τα ΚΣ ΦῪ 


τ  ϑεῦ bien tard,& que ie fuis las de vous 
_eendre. Puicrinvs Aufli marchionsnous 
tout 
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_ Atoutbellement, Bafñlocles, en femant des propos, 
& les moiflonnant δα toft auec combat, pource 
qu'ils eftoient cachez en embufche, & guerriers 
nous germans & leuans par le chemin 5 comme 
feirencanciennement les hommes femez de Cad- 
mus. Enuoyerons nous doncques querir quel- 
qu'vn de ceulx qui y ontaflifté pour les nous ra- 
conter, ou fitoymefmes, en faueur de nous, pren- 
ἄτας la peine de ce faire? 11 fault que ce (οἷς moy 
qui le face, Baflocles, car il feroit bien malaifé que 
tu en peufles recouurer d’autres par la ville , d’au- 

Btantqueïen ay veu la plus part quifont derechef 
montez auec ceft eftranger au Corycium & àla 
Lycourie. Comment ceft eftranger eft il fi fort cu- 
rieux de voir , & de fi doulce & amiable compa- 
gnie? mais il eft encore plus ftudieux ὃς defireux 
d'apprendre ,docte & fçauant , & encore n'eft-ce 
point ce quieft plus digne d'admirer en luy,ains 
cft vne douceur grande accompagnee d’vne fin- 
gulierement bône grace. La:viuacité aigüe de fon 
entendementluy fuggeroit matiere de contredire, 

. & de mettre en auant des doubtes , mais c’eftoit 

c fans εἴτε fafcheux en fes propofitions, ny rude en 
{es refponfes , de maniere que pour peu quelon 
hante & côuerfe auec luy, on eft côtrainét de dire, 

= Oncques mauuais perene t'engendra. 
Car tu cognois bien Diogenianus l’yn des plus 
hommes de bien qui foit au monde. le ne le co- 
gnois point, Philinus , quant à moy , maisie voy 
beaucoup de gens quiendifent autant deceieune 
homme. Mais quel commancement ὃς quelle oc- 
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cafion eurent voz propos? Ceulx qui eftoient ver- » 
{ε2 ἃς exercitez en la leéture des hiftoires recitoïét 
& lifoient de bout à autre toutes les compofitions, 
fans fe foucier de ce que nous les prions d’abreger 
leurs côtes, & la plus part desinfcriptions, Et quät 
à l’eftranger;il prenoit affez de plaifr à voir ὃς con- 
fiderer tant de belles ftatues , en fi grand nombre, 
ἃς fi artificiellement elabourees : mais il admiroit 
la Aeur de la bronze,comme ne reffemblant point 
à vnc crafle nv à vne rouille, mais à vneteinture 
d'azur reluyfanc & brillant, de forte qu'ildemoura 
comme tout eftonné & rauy quand il veit lesfta- 5 
tucs des Capitaines de marine. Carikcommençea 
liàfaire {a vifitation , comme naifuement bien re- 
prefentans la marine en leur couleur, ὅς vngouffre 
d’eau. Les anciens ouuriers,dit-il, vfoientils point 
de quelque mixtion , & de quelque compofition 
exprefle, pour donner cefte teinture a leurs ouura- 
ges? Car quant au cuyure de Corinthe;,qui efttant 
renommé, on tient que ce fut par vn accident & 
cas d'aduéture qu'il prit cefte belle couleur, & non 
par artifice , aiant le feuembrafé νης maifon, où il 
y auoit quelque peu d’or & d'argent, & grande # 
uantité de bronze ferree, lefquels metaux cftants 
diffoulrs & fondus enfemble,le nom dela mafle en 
demoura2 à la bronze, pource qu'il y enauoir plus 
grande quitité que des deux autres. Adonc Theon 
prenant la parole : Nous en auons, dit-il, entendu 
vn autre propos qui eftbien plusruzé:ceft qu’en 
la ville de Corinthe vn fondeur aiant trouué vne 


cachette où il y auoit beaucoup d’or, & craignant 
d'en 
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A ἄτῃ εἴτε defcouuert, ilen prenoit peu à peu, & le 
méfloit tout bellement parmy fon cuyure, quien 
prenoit vne merucilleufement belle mixtion δὲ 
temperature , & en vendoit fes ouurages bien che. . 
rement, à caufe qu'on les aimoit ὃς eftimoit pour 
la beauté de la couleur, mais ἃς l'vn & l’autre cft 
faulx. Car c'eftoit certainement vne mixtion & 
vne preparation faitte par art, come encore main- 
tenant ils meflent de l'or auec de l'argent, &en 
font vne certaine iauniffe pafle,qu'ils treuuent ex- 
quile, mais à moy elle me femble νης couleur de 

8 malade, & vne deprauation fans beauté queicon- 
que. Quelle autre caufe doncques; dit Diogenia- 
nus, eftimes tu qu'il y ait, pour laquelle le cuyure 
prenncicy cefte couleur ? Theon refpond, Atten- 
du que des premiers&c plus naturels corps qui fonc 
ou qui feront du feu,de l'air, de l'eau, & de la terre, 
il nyen a pas vn qui approche du cuyure ne qui y 
touche ,que Pair τοὺς feul, il eft bien force que ce 
foit l'air quile face, & que à caufe de luy il ait la 
differéce qu’il a d’auec les autres, veu mefmement 
qu'ils ne bougent iamais d'enfemble,& qu'ils fen- 

c tretouchértoulours. Oubiicel1eft chofe toute 
notoire, voire deuät mefme que Theognis fuit né, 
comme ditle poëte Comicque. Mais veux tu {ça- 
uoir pour quelle proprieré , & par quelle puiflan- 
ce l'air colora ainf le cuyure en le couchant? Dio- 
gentaaus aiant refpôdu,que ouy : Auf faisie bien 
moy,mon fils, ce dit Theon: cherchons la denc- 
ques enfemble, ὃς deuant encore, pour quelle oc- 
cafñon l'huyle le remplit de rouille ,plus que ne 
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fait tout autre humeur ne liqueur.Carilnefe.peut Ὁ : 
dire que ce foit l'huyle mefme qui luyattache la: 
rouille,attédu qu'elle eft pure & nette;fansordure 
. quelconque,quand elle en approche. Non certes, 
dit leieunce homme, & fault qu'il y air quelque au- 
tre caufe que l’huyle : car la rouille venant à trou- 
uer l’huyle qui eft fubtile,pure & tranfparente;elle 
apparoift fort clairement, là où ésautres liqueurs, 
elle fe cache & ne fe monftre point. (Οὐ εἰ bien dit, 
mon fils, & veritablement. Maisfituveuxconfi- ὑ 
dere vn peularaifon qu'Atiftoteen allegue , & ie 
te la veux dire. Il dit doncques que la rouille fur- # 
uenant penctre infenfiblement , & {e difpert à tra- 
uers les autres liqueurs,qui font de partiesinegales 
& de rare fubftance , mais que pour la folidité {er- 
τος de l'huyle, elle la contient & demeure enfem- 
ble. Si doncques nous pouuons prefuppofer quel- 
que chofe de femblable ,nous n’aurons pas faute 
de moien-de charmer ὅς endormir vn peucefte 
doubte, Comme donc nous euflions cofeflé qu'il 
difoit vray, & prié de pourfuiure;il dir, que l'air de 
la ville de Delphes eftant gros, efpais,fort &vehe- 
ment, à caufe de la | AREA ὃς contrepoulfement 8 
des montagnes d'alenniron, & d’auantage mot- 
dant &incifant,commetefmoigne ce qu'ilfaitin- 
continentdigerer la viande : penetrant doncques 
l'air, à caufe de fa tenuité &fubrilite, ὃς couppant 
le cuyure, il en fait fortir force rouille & force ter- 
reftreité , laquelleilarrefte puis apres &reprime, 
par ce que l'efpefleur del’'airneluy donne; ὃς πὸ 
permet point d'yflue : αἰπῇ cefte rouille farreftanc 
pour 
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A pour fa quantité ietre cefte fleur de couleur , δέ 
… prenclueur ὃς fplendeur en fa fuperfice. Nous ap- 
prouuafmes celte deduétion de raifon :maisl'e- τὺ 
ftranger dit, que l’vne des fuppofitions feule eftoit 
fufhifance pour cefte raifon: car la tenuité ou fabti- 
litéfemble εἴτε vn peu contraireà l’efpefleur que 
lon fuppofe de l'air . Et fi nef point neceflaire de 
la fappofer, car le cuyure vicilliffant de luy mefme 
exhale & met dehors cefte rouille, laquelle Pefpe- 
feur de l'air arreftant , & la figeant , rend euidente 
pour fa quitité. Theon adoncreplicquant: Et qui 
# empefche, dit-il, qu'vne mefme chofe ne puiffe e- 
ftre fubrile ὃς efpelle tout enfemble 9 côme font les 
tyflus de foye ou de fin lin,defquels Homere dit, 
» Parle deflus de fon voile volant 
L’huyleliquide alloit à bas coulant? 
donnant à entendre par cela la fubtilité délice 
de latyflure, de forte qu'elle ne fouffroit pas que 
l’huyle paffaft à trauers, ains couloir ὃς glifloit par 
deflus , tant elle eftoit frappee & ferree, qu'elle ne 
la tranfmetroit point. Et fi pourroit on fe feruir 
de la fubtilité de l'air , non feulement pour labou- 
c rer le cuyure, & en faire fortir la rouille, mais δα ἢ 
à ce qu'ilrend la couleur plus plaifante & plus 4- 
zutec ,en meflant lalueur & fplendeur parmy le 
bleu. Apres cela feftant fait vn peu de paufe, les 
guides hiftoriens derechef nous alleguerent les pa- 
roles d'vn ancien oracle en vers qui parloit , ce me 
femble , de la Royauté du Roy Ægon d’Argos, Si 
dit Diogenianus que plufeurs fois luy eftoit venu 
en l’entendement , de fefmerueiller de la bafeiTe 
| Vyy 
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δ mauuaile façon des vers des anciens oracles, D 


combien que le Dieu Apollo foit appellélecon- 
duéteur des Mules , comme celuy auquel n'appar- 
tient pas moins la beauté de l'elegance de la com 
pofition , que la bonté dela voix, &:le plaifir du 


chant, & qu'il fürpalloit de beaucoup.& Homere 


& Hefode en la fcience de faire de beaux & bons 
vers , & toutefois nous voions, plufieurs oracles 
pleins de fautes & d'erreurs, ὃς quantaux mefures, 
& quant aux paroles.Et lors le poëte Serapion,qui 
venoit d’Athenes,fe trouuant là : Comment, dit-il; 


eftimez vous dôc, que ces vers la foient de la com- # 


pofñition d'Apollo? Laiffons de dire, comme vous 
confeflez vous mefines, qu'il fen faulc beaucoup 
qu'ils n’approchent de la beauté & bonté de ceulx 
d'Homere & d'Hefode : Nous ne nous feruirons 


pas de ceulx la,comme pour exemple des miculx. 


& plus clegamment faits : mais cotrigeons noftre 


jugement preuenu & preoccupé d’vne mauuaife. 


accouftumance. Prenant adonc là parole Boë- 
thus le gcometrien , car tu cognois le perfonnage 
qui f'eft rengé à la fecte d'Epicurus: As tu point, 
dit-il,ouy faire le conte de Paufonle peintre? Non 

as moy, dit Serapion. Sicft il digne d’eftreouy, 
dit Boëthus. IL auoit marchandé de peindre wn 
cheual fe veautrant fur l'efchine, ὃς il le peignit 
courant: dequoy fe courrouceant le perfonnage 
qui luy auoit donné à peindre, Paufonne Fenfeit 
que rire, & renuerfa le rableau : ainf eftanr le def- 
fus defloubs , lé cheual ne fembla plus courir ,ains 
{e veautrer. Le melme,dit il aduiét à certains pro- 


pos 


Af 
Ἃ 
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pos quand on lesrenuerfe, & pourtant y en a il 


qui vous diront, que les Oracles ne font pas beaux 
ἃς bons,pource qu'ils fonc de Dieu : mais au con- 
traire les autres diront,qu'ils ne feront pas de Dieu, 
par ce qu'ils feront mauuais. Car cela eft dou- 
teux & incertain,mais cecy eft touteuident & ma- 
nifefte , que les vers des Oracles ne font pas bien 
clabourez: dequoy il ne fault point de meilleur 
ἴασε que toy,car tu compofes & efcris des poëmes, 
qui quant à la matiere & au fubiet font efcrits phi- 
lofophiquement ὃς aufterement , mais qui quant 


Bla la fuffilance,à la grace, & à la compofirio, & ftru- 


ture de la diétion, refemblent plus toft aux vers 
d'Homere & d'Hefiode, que non pas aux vers des 
oracles: Nous fommes malades,dit-il,Boëethus,& 
des aureilles & des yeulx,eftants accouftumez;rant: 


- nousfommes delicats & mols, d’eftimer ὃς appel- 


ler plus beau ce qui eft plus doulx: & ἃ l’aduenture 
nous plaindrons nous de la prefbtrefle Pythie, de 
ce qu'elle ne chäte plus doulcement que la menc- 
ftriere Glauca,& de ce qu’elle ne fe parfume point 
d’huylés odorantes,qu’elle ne fe veft point de rob- 


Gbes de pourpre:& quelques vns, pour ce qu'ellene 


fait point de parfum de cynamome , ou de lada- 
num,ou d’encens,ains de laurier,ou de farine d’or- 
ge. Ne vois tu pas, dira quelqu'vn ,combien de 
grace ont les vers de Sappho , & comment ils de- 
lectent & deftrempét de ioye les cœurs des efcou- 
tans? La où la Sibylle auec fa bouche forcenee, 
comme dit Heraclirus, fonnant des paroles qui 
ne prouocquens point à rire, qui ne font point 
ΝΣ ENT ἢ 
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fardees,qui ne font point parfumees , attaint de fa θ᾽ 
voix iufques ἃ milleans , à caufe du Dieuquiparle » 
par elle. Et Pindare dit,que Cadmus ouit de Dieu 
vne mulique haultaine & droitte, non douce,non 
molle ny delicate, non rompue de paflages : carla 
nature qui eft impafhble, chafte & faincte, nere- 
çoit ny n'admet point la volupré,ains a efté icy bas 
iettee auec le chant. Et la plus part d’icelle en eft 
coulee aux aureilles des hommes. Serapion aiant 
dir cela, Theon fe prenant rire: Serapion, dit-il, | 
a fuiuy la façon de faire de fes mœurs, feftantofferc  ” 
occafi6 de parler de la volupté ,ilen a vouluiouïr # 
en paffant. Mais pourtant Boëthus , encore que 
ces vers des oracles foient pires queceulxd’'Ho-, 
mere, nous n’eftimons pas que ce foit Apollo qui 
Jes air faits,ains feulemét qu'ila donné le principe 
du mouuement felon que chafcune des prophetif- 
fesieft difpofec à receuoir fon infpiration : car fil 
falloir efcrire & non pas prononcer les Oracles, ie: ” 
penfe que nous ne les reprédrions ὃς blafmerions. 
pas,difans que ce ne feroit pas efcripture d’Apollo: . 
fils eftoient moins elegamment efcripts que ne 
font ordinairement les lettres des Roys: car la pa-#® 
role,ny la voix,ny la diétion, ny la mefure, ne font 
pas du Dieu ,ains font dela femme : luy, donne 
sulement lesimaginations, & allumeen l'ame la», 
Jumiere pour efclairer laduenir , ce qui eft ὃς fap- 
pelle Enchoufiafme. Mais en fommeïil n’y a moié 
d'efchapper de vez mains entre vous autres pro- 
phetes d’Epicurus ( car on voit bien manifeftemét 
que tute laifles aller, aufli bien queles autres, 1 
cefte 
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A celte feéte-la) d'autant que vous reprenez & blaf- 
mez les anciennes prophetilfes, de ce qu'elles fai- 
. foientdemauuais vers, & maintenant les moder- 
nes de ce qu'elles prononcent en profe, & en ter- 
mes vulgairestes oracles,de peur qu’elles ne foient 
chapitrces de vous. fi d'aduenture elles en faifoient 
qui fuffent fans tefte, fans reins, & fans queue. Et 
lors Diogenianus;lete prie;au nom des Dieux, dit 
ilyne teiouë point,mais diffouls nous cefte queftio 
ἃς doubte qui eft commune : car il n’y a perfonne 
qui ne demande & ne recherche la caufe & raifon, 
8 pour laquelle l’oracle a cellé d’vfer de vers & d’o- 
raifons. Theon luy refpondant: Mais maintenant, 
dit-il, mon fils, nousferiôs tort & honte à noz gui- 
des hiftoriens, oftant ce qui eft leur propre office, 
& pourtant laiffe leur faire premierement , & puis 
tu enquerras tout à loifir de ce que tu voudras. Or 
eftions nous defa alendroit de la ftarue du Tyran 
Hieron , ὃς l'eftranger , combien qu'il fceuft bien 
tout au refte, fieftoit il fi debonnaire & de bonne 
nature, qu'il efcoutoit tout patiemment ce qu'on 
luy racontoir. Maisentendant qu'ily auoit eu vne 
e colomne dudit Hieron, de bronze, laquelle eftoit 
tombee d'elle mefme ,le propreiour que Hieron 
trefpaffa à Syracufe en la Sicile, il fen efmerueilla: 
ἃς furl'heure ie luy en ramenay en memoire d'au- 
tres femblables exemples, comme eft celuy de 
Hieron le Spartain , que deuant le iour qu'il mou- 
rut en la battaille de Leuétres,les yeulx de fa ftarue 
tomberent, & les deux eftoles que Lyfander auoit 
offertes & dedices apres la battaille nauale du fleu- 
γνν 1} 
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ες dela chéure, & fa ftatue mefine de pierre iettaD 
foudain tant de broffille & d'herbeenfi grande 
_quantité,que la face en furtoute couuerte ὃς ouf. 
quee, Et du remps des malheurs & calamitez que 
les Athreniens receurent en la Sicile , les dattes d’or 
du palmier tomberent, & les corbeaux vindrent 
marteller toutalentour icou ps de bec, l’efcu del'i- 
mage de Pallas : & la couronne des Gnidiens, que 
Philomelus le Tyran des Phociens auoit donné à 
la baladine Pharfalia, fut caufe de à mort :çar eftat 
pañlec de la Grece en Italie, vn iour comme elle | 
iouoit ὃς danfoit au temple d’Apollo,en la ville de ε 
Metapont ; aiant cefte couronne fur la tefte, les 
ieunes gens de la ville fe ruans fur elle pour auoir 
l'or de cefte couronne, & combatransles vnscon- 
re les autres à qui l’auroit , defchirerent en pieces 
Ja baladine. Atiftore fouloit dire, qu'Homere c- 
toit celuy feul qui faifoit des noms & des termes 
, 481 auoient mouuements,pour la viuacité de leur 
expreflion:mais quant ἃ moy ie dis,que lesoffran- 
des que lon a faitres en cefte ville de ftatues & au- 
tres loyaux, fe meuuent aufli à predire & prefigni- 
fier les chofes à aduenir auec la diuine prouidence, F 
& qu'il n'y en à pas vne partie qui foit vuide de 
fentiment , ains que tout y eft plein de djuinité, Et 
Boëthus : Sans point de faulre, dit-il, il ne nous fuf- 
fit pas d'enfermer Dieu vne foisle mois dedans vn 
corps mortel, maisencore le voudrions nous mef 
ler parmy toute pierre &toute bronze, comme ἢ 
la fortune & le cas fortuit n’eftoient pas aflez fuf- 
fifans ouuriers de tels accidents, ὃς rels νὰ 
om- 


LA PROPHETISSE PYTHIE. 732 


ἃ Comment, dis-ie; te femble il doncques que ces 
chofesla aduiennent fortuirement,& par cas d’ad- 
uenture,& qu'il foit vray-femblable que voz Ato- 
mesgliffent, fefbranlent , ou gauchiflent ,nonau 
parauant ny apres,mais {eulement au poinét iufte- 
ment;que chafcun de ceulx qui ont fait ces offran- 
des; deuoit auoir quelque chofe de pis ou de meil- 

leur? EtEpicurus à ce queie voy, te fert & profire 
maintenant des chofes qu'il a dittes ou efcriptes:il 
yatroiscentsans: ὃς Dieu, filne fe va emprifon- 

_ ner dedans toutes chofes particulierement , & ne 

8 fyva emmurer, à tonaduis, ne pourra donner à 
chofequifoit, principe de mouuement, ny caufe 
de paflion, ou euenement quelconque? Voila la 
refponfe que ie fcis lors à Boëthus : & autant luy 
enrefpondis-ie touchant les vers de la Sibylle : car 
quand nous fufmes alendroit de la roche, qui eft 
ioignantle Palais du Senar,fur lequelon tient que 
faflgie la premiere Sibylle, venant de la ville d 
Helicon:, où elle auoit efté nourrie par les Mufes, 

combien que les autres difenr qu'elle artiua à Ma- 
lez;eftat fille de Lamia, fille de Neptune. Serapion 
€ fait mention des vers, par lefquels elle mefnre {e 
Joué, difant qu'elle ne ceffera iamais de predire ὃς 
prophetifer l'aduenir , non pas mefmeapres qu'el- 
le fera morte, par ce que quant à fon ame cile fera 
lors ceque lon appelle la face dela Lune qui nous 
epparoift, ὃς fon vent & haleine fe meflant auec 
Pairyira ça & là, prognoftiquat par voix & paroles 
que lon entendra en l'air, & de fon corps qui fera 
trafimué &couerty en terre,ilen naiftra des herbes, 
: Vvv ii 
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& des plantes & boccages, que mangeront &pa- ἢ 


ftureront les facrees victimes; qui auront toutes 
fortes de formes, & diuerfes qualitez en leursen- 
trailles, par lefquelles les hommes predirôt ὃς pre- 
cognoiftront ce qui leur deura aduenir. Dequoy 
Boërhus fe mocquoit encore plus euidemment. 
Étcomme Zousdift, que combien que ces chofes 
reflemblaflentà des fables, fi ef-ce que plufeurs 
fubuerfions , plufieurs tranfmigrations de villes 
Grecques , plufieurs venues d’armees. Barbare. 
ques, & deftructionsde Royaumes & principau- 


tez, portent tefmoignage aux propheties & predi- Ε 


étions antiques. Et ces recents & modernes acci- 
dents qui font n'agueres en nos temps aduenus à 
Cumes & ἃ Poflol, n’eftoientils pas promis, chan- 
tez & prophetifez par les liures Sibyllins, quele 
temps ἃ depuis comme debteur acquitez & payez? 
Les éruptions de feu d’yne môtagne, lesbouillon- 
pemens de la Marine, les eruptions & iettemés de 
pierres ponces,& de cédre,par vents foubterrains, 
ruines & deuaftarions de tant & de f grandes vil- 
les,que le lendemain ceux qui y venoient nereco- 


gnoifloient plus où elles auoient efté fituees & ba- r 


fties, tant le païs eftoit ruiné & confus. ἢ εἴ bien 
malaifé de croire que cela aitiamais efté fansen- 
tremife d'œuure diuine,tät fen faut qu'on l'ait peu 
preuoir ny predire fans diuinité. Et Boëchus ad6c, 
Et quel accident, dit-il, fçauroit on imagirerybeau 
fire, que le temps ne doiue à la nature, & quelle 
chofe pourroit eftre fi eftrange fi prodigieufe, ὅς fi 
inopinec;tant en la mer qu'enla ee: το 
HN A | FRERE es 
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A les villesentieres,ou les hommes particuliers , que 


fiquelqu'vnle predit,par traiét de temps, ilne luy 
vienne faié combien que cela,a proprement par- 
lér,ne foit pas predire, ains dire fimplement, ou 
pluftoft le ierter & le femer en l'air, à l'aduenture, 
enl'infiny, des paroles qui n'ont point d’origine 
ny de fondement,aufquelles vagantes δἰ πῇ en l'in- 
finy quelquefois la fortune fe rencôtre & faflem - 
ble par accident. Caril y a bien difference, à mon 
aduis ,entre aduenir ce qui a efté dit, & eftre dit ce | 
qui aduiendra:car la parole qui dit ce qui n’eft pas, 
8 ajant defia en foy le vice & la faulte, n’attend pas 
iuftement lafoy & approbation de l'accident for- 
cuit, ny n vfe pas de figne concluant pour prouuer 
qu'il fçait de certaine fcience predire qu’il foit ad- 
uenu apres qu'il l'a dit , attendu que l'infinité des 
accidents eft capable de produire toutes chofes: 
mais celuy qui contecture bien , que le commun 
rouerbe dit,eftre le meilleur deuin, 
Celuy duquella coniecture en vain 
Reüflit moins,eft le meilleur deuin, 
il femble qu'il fuit à la trace , & qu’il chaffe parles 
€ voyesle futur:là où ces Sibylles icy & fes Bacchan- 
tesontietté & femé à vaule temps, ne plus ne 
moins qu'en vne vafte & vague mer,fans iugemét 
ne coniecture quelconque, à l'aduenture des mots 
& paroles de toutes fortes d'accidents , de paflions 
ὃς d'euenemens, lefquelles font toufiours faul{es, 
encore qu'il en aduiéne quelqu'vne par cas d’ad- 
uenture maintenant qu'elles fe difent, cômeelles 
feront peulr eftre vericables quand elles feront 


Ca Qui, 
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fortuitement aduenues. Boëthus äiant-ainf dif » 
couru,S erapion luy repliqua : Boëchus dit νης iu- 
fte fentence, touchant des propolfitions qui font 
dittes ainfi indetermineement fans certain fub- 
iect, Si la victoire eft prediéte à vn Capitaine, il a 
vaincu: Si la deftruction d’vne ville,elle eft perdue. 
Mais là où lon dit non feulement ce qui aduien- 
ἄτα, mais aufli comment,& quand,& apres quoy, 
& auec qui, cela n’eft point vne coniecturedece 
qui à l'aduenture fera , ains vne prefignification & 
declaration de ce qui refoluémentfera: comme, 
pourexemple, le clochement d'Ageflaïs, : Ε 

Garde toy bien, nation Spartaine, 

Bien que tu fois magnanime & haultaine, 

Que royauté boitteule nefe germe 

En toy, qui as l’alleure droitte & ferme. 
Et puis l'oracle quifut donné de fIfle que pro- 
duifit la mer, là où eft au iour d’huy Thera ὅς 
Therafia, & de la guerre d'entre Philippus ὃς les 
Romains, 

Quand au combat les y{fus des Troyens 

Auront deffait ceux des Phæœniciens, 

Τ] (6 verra des effects incroyables, ὦ 57 Β 

Car dela mer les flots efpouuentables 

Ietteront feux & flammes ἃ foifon: 

Le ciel fendra des poiflons la maifon, 

D’eftourbillons,de foudres, & ronnerres 

Meflez parmy de cailloux & de pierres; 

Et 2 l'endroit fortira de la mer 

Vne nouuelle Ifle,que nul nommer 


N’aura iamais ouy:lors les debiles, 
En 
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A  Encfforceant leurs bras & mains habiles, 
Vaincront celuy qui fera plus puiflant. 

Car que les Romains en peu detemps aient fub- 
iugué les Carthaginois,apres auoir deffait Hanni- 
bal, que les Æroliens auec le fecours des Romains 
aient gaigné la battaille contrele Roy de Mace- 
doire Pilippus , & que finablement il foit forty 
νης Ifle du fond dela mer , auec gräde quantité de 
feu, &-grand orage & rourmente, on ne fçauroit 
dire que cela foit aduenu & arriué cafuellement ἃς 
ar casfortuit, ains l’ordre môftre vne prefcience. 
B Et d'auoir predir aux Romains cinq cens ans au 
parauant le téps auquel ils deuoient auoir la guer- 
re côtre toutes nations enfemble, qui fut quandils 
eurent la guerre contre les efclaues qui feftoient 
reuoltez: car en tout ccla il n'y 2 rien de côiecture, 
ny d'incertaine temerité: & de laller chercher en 
la fortune,c'eft mettre les chofes en l'infiny;là où il 
Υ ἃ plufeurs pleiges qui nous donnent affeurance 
du finy ὃς determiné, & qui nous monftrent par 
où pafle la fatale deftinee : carie n'eftime pas qu'il 
yait perfonne qui puifle dire, qu'aiant efté predit 
cauec tant de circonftances, ce foit efté par fortune. 
Car qui pourroit empefcher que lon ne peuft dire 
auf qu'Epicurus ne vous auroit pas efcript fon li- 
ure des opinions & doctrines principales , ains 
que les lettres fe feroient ainfi trouuées & ren- 
contrecs enfemble par fortune ὃς cafuellement, 
qui auroientainfi compote leliure? En tenant ces 
propos nous allions toufiours enauant. Ercom- 
mc en la falle des Corinthiens nous regardions le 
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Palmier de bronze , qui feul de τοὺς lesioyaux of- Ὁ 
ferts y eft demouré , Diogenianusfefmerueilla d'y 
veoir des grenouilles & des couleuures tournees 
& labourees alentour dela racine , & αὐ feifmes 
nous, par ce que le palmier n'eft point vn arbre pa- 
Juftre,ne qui aime les eaux,comme font beaucoup 
d’autres plantes: ny les grenouilles n'appartiennét 
& ne touchent de rien aux Corinthiens,pour eftre 
vn figne ὃς vne marque de leur ville, comme les 
Selinuntins ont quelquefois; à ce que lon dit, of- 
fert vne plante d’ache,qui fappelle Selinon , faitte 
d'or:& les Tenediens vne hache,ce quieft pris des E 
cancres qui naiflenten leur Ifle , aupres d’vn pro- 
montoire qu'ils àppellent Afterion , lefquels can- 
cres feuls ont la figure d'vne hache imprimee def- 
fus leur cocque:car quant à Apollo , nouseftimôs 
que les Corbeaux, les Cygnes,les Loups, & les Ef- 
paruiers, & toutes autres beftes luy feroient pluf- 
toft agreables que celles-la. Serapion adoncdir, 
que l’ouurier auoit voulu par cela donner a enten- 
dre, que le Soleil fe nourrifloit des eaux, qu'il en 
naifloir, & qu'il les conuertifloiten viperes , foit 
qu'il euft entendu d'Homere, F 
Le clair Soleil fortit d’vn beau grand Lac, 
ou qu'ileuft veu, comme les Ægyptiens pour re- 
prefenter l'Orient, peignent vn petit enfant aflis 
deflus vn Alizier. Adonc me prenant à rire: À 
quoy faire, dis-ie, nous vienstu derechef fourrer 
icy ta fecte Stoïque, & nous viens tu glacer tout 
doulcementpar entre noz propos voz euapora- 
tions, & allumemés des aftres,fans nous tirer ἃ ἢ» 
: 
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A le Soleil ny la Lune, côme font les femmes Thef- 
faliennes par leurs enchantemens, ainsles faifanc 
fourdre , comme de leur origine & principe de la 
terre & des eaux? car Platon a bien appellé l'h6- 
me arbre celefte , côme eftant dreflé la racine con- 
tremont, qui elt latefte. Mais vous ce pendant 
vousmoquez d'Empedocles, pour ce qu'il dit que 
le Soleil par reflexion de fa lumiere celefte contre 
la terrerefplendit derechefcontre le ciel d’vne fa- 
ceintrepide, & ce pendant vous en faittes vn ani. 
malterreftre,ou vne plante paluftre, en le peignat 

B dedans les eaux & païs des grenouilles. Mais re- 
mettons cela à la Tragicque & moftrueufe eftran- 
geté d'opinions des Stoïques, & ce pendanttraic- 
tons accefloirement les accefloires ouurages des 
ouuriers mechanicques: car ils fontingenieux & 
gentils en beaucoup de chofes, mais aufli bien fou- 
uent ne fe gardent il pas bien d’eftre froidement 
curieux & ambitieux en leurs inuentions. Comme 
donc celuy qui peignit fur la main d'Apollo va 
coq, voulut entendre le matin, & l'heure du leuer 
du Soleil,ou l'aube du iour : aufli pourroit on dire 

Gicy que ces grenouilles font la marque du prin- 
temps, auquel le Soleil commance à dominer fur 
l'air, & à diffouldre l’hyuer, au moins fil fault , {e- 
lon que vous mefmes dittes , entendre que le So- 
leil & Apollo foit tout vn mefme Dieu,& non pas 
deux. Et Serapion: Côment,ne le penfestu donc- 
ques pas, & crois tu que le Soleil (οἷς autre qu’À- 

ollo? Ouy, dit-il, comme c’eft autre chofe le So- 
fou que n’eft la Lune. Maisencore yail plus, car 
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la Lune ne cache pas fouuent ny à tout le monde Ὁ 
le Soleil, [ἃ où le Soleil fait , que tous les hommes 
enfemble ignorent Apollo, diuertiffantla penfes 
par lefentiment , & la deftournant de cequieftà 
cequiapparoift. Apres cela, Serapion demanda 
aux guides hiftoriens, pour quelle caufe cefte falle 
n’eftoit intitulee, la Salle de Cypfelus, attendu 
qu’il l'auoit fondee & dediee, ains la falle des Co’ 
rinthiens. Etcomme eux feteullent, pourte, à 
mon jugement , qu'ils n’en entendoïent:pas Ja 
caufe, me prenant a entire: Et comment , dis-ie, 
pouaons nous penfer que ces hommes icy le ρα # 
fent fçauoir ou fen fouuenir, eftants tous-efbahis 
ὃς eftonnez de vous auoir ouÿ deuifer desimpref 
fions qui fe fonten l'air? cac par cy deuant nous 
leur entendions dire, qu’apres que la Tyranmie 
de Cypfelus eur efté ruinee, les Corinthiens vou: 
lurentattribuer äeux l'infcription de la ftatue d'or. 
quieften Pile, & cefte falle aufi du Threfor, y 
metrant vnein{cri ption,comme du corpside toute- 
la ville: ce que les Delphiens leur ottroyerent , &: 
concederent felon qu’il eftoit iafte. Mais les Eliens 
leur en porterent enuic : parquoy ceux de Corin-# 
the feirent vn decret publique, par lequel ils Les . 
exclurent & priuerent de la fefte & folenniré des: 
icux Iftmicques , dont eft venu que depuisiln'ya 
jamais eu pas vn champion du païs d’Élidequi air! 
cobatu ésieux Iftmicques. Etle meurtre des Mo: 
lionides que Hercules tua , aupres de la ville-de 
Clcones,n'a point efté caufe , comme aucüns éfti- 
ment,que les Eliens en aient efté debourtez:car au 
con- 
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A contraire c'eult efté à eux à quiileuft appartenu 
d'enexclurre & deboutrer les autres, fi pour cela 
ilseuflent eu inimitié alencontre des Corinthiens. 
Voila ce queren dis,quät à moy.Etcommenous 
fufmes en la falle des Acanthiens, & de Brafdas, 
quelon appelle, l’vn des guides hiftoriens quinous 
conduifoient, nous monftra la place où fouloient 
cftre les Obelifques de fer, qu'auoit dediez la cour- 
tifanne Rodopis. Dequoy Diogenianus fe coyr- 
rouceant, C’eft aufli grande honte, dit il, à cefte 
ville d’auoir donné à νης putain place pour met- 

Β τίς la decime du falaire qu’elle auoit gaigné.à la 
peine de fon corps, comme d’auoir iniquement 
fait mourir Ælope;qui eftoit ferfquand ὃς elle. Ec 
Scrapion, Vrayement,dit-il,tu as bon temps de te 
courroucer de: cela:mais regarde la haulr,& y voy 
entre les ftatues des Capitaines & des Roys, celle 
de Mnefarete toute d'or, laquelle Crates difoit 
auoit là plité pour trophee de la luxure des Grecs. 
Le ieune homme la regardant, Voire mais, dit:il, 
c'eftoit de Phryne que Crates difoit cela.lleft vray 
ce dit Serapion , car fon propre nom eftoit Mne- 

€ farete,mais elle fur furnommee Phryne,par vn {o. 

briquet, pour ce qu’elle eftoit iaunaftre , comme 

vnegrenouille de buiffon,qui fe nômePhryn,ainfi 
que lesfurnôs ont fuffocque & faireclipfer beau- 
coup de noms: car la mere d'Alexandre, quiauoit 
nomPolyxeneen fon premier nom, fut depuis fur- 
nômee Myriale,& puis Olympiade & Stratonicce: 
ὃς Eumetis Corinthiene, iufques icy plufieurs 
la furnomment du nom de {on pere, Cleobuline. 


Et Herophile de la ville d’'Erythre , qui auoit l’art Ὁ 
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de deuiner,onl’appella depuis Sibylla, Ettuen- 


tendras dire aux Grammairiens,que Leda mefme ὁ 
au parauant fappelloit Mnefinoé , & Oreftes 
Acheus.Mais comment penfes tu,dit-il, regardant 


Theon,fouldre & refpondre à cefteaccufation de 
Phryne> Etluy en fe riant: En forte, dit-il, queie 
te chargeray & accuferay toy mefme de t'amufer à 
reprendre ainfi les plus legeres faulres des Grecs: 
car ainficomme Socrates reprenoiten Callias ce 
qu'il faifoit la guerre feulement aux parfums & 
odeurs curieufes, & ce pédant il enduroit de veoir # 
des danfes, des faults de fouppleffe deieunes gar- 
côs,& des baifers, & des bouffons ὃς plaifans pour 
faire rire la compagnie. Auflime fembleilquetu 
veux chaffer & exclurre du temple νης femmelet- 
te qui a vfé de la beauté de fon corps vn peu trop 
deshonneftement, & ce pendanttu vois le Dieu 
Apollo enuironné tout alentour de primices & de 
decimes de meurtres, de guerres & de pillage , & 
tout fon temple plein de defpouilles & de butin 
ris fur les Grecs, & ne t'en courrouces point, ny 
n'as point de pitié des Grecs lifans fur ces belles Ε 
offrandes ὃς ioyaux de treflaides in{criptions,Bra- 
fidas & les Acanthiens des defpouilles des Athe- 
niens,les Atheniens des Corinthiens,les Phociens 
des Theffaliens , les Orneates des Sicyoniens les … 
Amphiétyons des Phociens. Mais à l'aduenture … 
que c'eftoit Praxiteles feul qui fafchoit Crates, de 
ce qu'il auoit la ροίέ vn prefent qu'il failoit à fon 
amie. Etaucontraire Crates l'en deuoitlouer;,de ” 
ce 
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A ce que parmy les images d’or des Princes & des 
Roys ily mettoit celle νης courtifanne, repro- 
chant & condamnanten cela la richefle , comme 
n'aiantrien de grad ny de venerable: car il eft bien 
feantaux Princes & aux roys de mettre au temple 
d'Apollo des ioyaux qui foient tefmoings de la 
iuftice,de la remperäce,& de la magnanimité, non 
pas de l’opulence bien doree & fuperflue,à laquel- 
Je ont part ceux mefmes qui ont le plus honteufe- 
ment vefcu.Mais vous n’alleouez pas cela, ditlvn 
de noz guides hiftoriens , que Crefus feit faire vne 

B ftatue d'or de fa boulégere, laquelle il offrit & de- 
dia icy,non pas toutefois pour infolentement faire 
monftre defes fuperflues richeffes en ce temple, 
ains pout vneiufte ὃς honnefte occafon, qui fut 
telle. On dit que Alyattes perede (τείας efpoufa 
γῆς feconde femme,de laquelle il eut ὃς feit nour- 
tit d'autresenfans. Cefte femme doncques dref. 
fantembufche à la vie de Crefus,donna du poifon 

à cefte boulégere, &luy cômanda qu’elle en meift 
dedans le pain qu'elle feroit pour Crefus. La bou- 
lengere le luy feir fecrettement entendre,& donna 

€ Je pain empoifonné aux enfans d'elle : au lieu def- 
quels Crefus eftant venu à fucceder au royaume, 
voulut recognoiftre le bon feruice que luy auoit 
fai cefte femme, auec le tefmoignage mefme 
de Dieu, en quoyil feit vertueufement. Et pour- 
tant, dit-il ,eftil bien feant de louer, & honorer, 

- &aimerlesioyaux & offrandes des villes qui ont 
efté prefentez ὃς dediez pour telles occafons, 


comme celuy des Opuntiens: carcomme les T y- 
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ransdes Phociens euflent rompu & fondu plu-n 
fieurs ioyaux facrez,& d’iceux fait dela monnoye, 
qu’ils auoient debitee & femec parles villes, les 
Opuntiens en recucillans le plus qu'ils peurent,en 
emplirent νης grande cruche qu'ils enuoyeréticy 
& en feirent offrande à Apollo. Et quant àmoyie 
Joué grandement ceux de Smyrne &d’Apollonie, 
qui cnuoyerent icy.des gerbes d’or: & encoreplus 
les Eretriens & les Magnefiens qui feirent à noftre 
Dieu prefent des primices de leurshommes,lerc: 
cognoiflans non feulement comme donateur des 
biens dela terre, mais auf des enfans, ὃς comme» 
autheur de la generation , & amateur des hômes. | 
Ec blafine les Megariens de ce que feuls prefque 
encre tous les Grecs;ils ont icy fait eriger vneima- 
ge denoftre Dieu, tenant en main νης lance, à 
caufe de la battaille qu’ils gaignerent fur les Athc- 
nicos, quand apres la deffaite des Medes ils vain. 
quirent les Atheniens, & les chafferét de leur ville, 
laquelle ils auoient occupee & prife fur eux. Il eft 
vray que depuisils [uy feirent offrande d'un pei- 
gne d'or à toucher la Lyre, aiantsce femble ouy 
dire au poëre Scytinus, difant de la Lyre, laquelle # 
le beau fils de Iupiter, Apollo,accorde, comprenät 
tout le commancement & la fin, 

: Atanten main le peigne reluifant, 
Des beaux rayons du Soleil clair luifant. 
Et côme Serapion vouluft encoreadioufter, quel- 
que chofe defemblable , l'eftranger fe prit à dire: 
Te prens, dit:l, bien plailir à ouir deuifer de tels 
propos: maisil eft force que ie demande la pre- 
ΤΕ 
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A miere promefle qui m'a eftéfaitte, que lon me rë- 
de la caufe pour laquelle la Prophetifle Pythie a 
ceflé de rendre les oracles en carmes & en vers. 
Parquoy; fil vous plaift , nous furferrons la vifita- 
tion du refte des ioyaux, & nous affeansicy, nous 
deuiferons vn peu de cefte matiere: car c'eft vn 
propos qui repugne merucilleufement à la foy ὃς 
croyance de l’oracle,qu’il fault neceflairement que 
ce foit νη des deux , ou que la Prophetiffe Pychie 
ne fapptoche pas bien du lieu où eft la diuinité,ou 
que le vent qui l'infpiroit eft eftaint, & fa force ὃς 

B puiflance faillie. Tournans doncques alentour du 
temple iufques au cofté du midy, nous nous affeif- 
mes fur les entablemens d'iceluy, aupres du tem- 
ple de la Terre; voians de là l’eau de la fontaine 
Caftalie, & letemple des Mules, tellement que 
Boëchus dit incontinent, que le eu mefme aidoit 
à la doubte ὃς demande que failoit leftranger: car 
il y auoit icy anciennement au lieu où fourd le ruif- 
feau,vn temple des Mufes, tellement que lon vfoit 
de cefte eau à faire les eFufñons aux facrifices, ainfi 
que tefinoigne Simonides, 

€ La deffoubs,en vn baffin beau, 

Se garde la fainte & belle eau 
Des Mules à la tefte blonde. 
Etencore de rechef le mefne Simonides, vn peu 
plus curieufement,appellant la Mufe Clio 
+ La fainéte fuperintendante 
Des beaux baflins,où fait defcente 
La fon Caftaline, que tant 
Tout le monde va fouhaittant, 
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Qui des cauernes prophetiques 

Sourd auec odeurs mirifiques. | 
Parquoy Eudoxus croyoit mal, qui eftimoit que 
ce fuit l'eau de Styx qu'il entendoit: mais ils col- 
loquerentletemple des Mufes , comme gardien- 
nes & affiftantes de la diuination aupres du ruif- 
feau, & aufli le temple de la Terre, àlaquelleap- 
partenoit l’oracle, où fe rendoient les refponfes en 
carmes & en chant: & y en a quidifent que ce fut 
icy que lon ouyt le premier carme Heroicque de 
telle fubftance, | 

Tousles oyfeaux & abeilles volages, 

 Approchez cy voz cires & plumages, 

lors que deftituee de Dieu , elle perdit fa dignité. 
Cela, dit Serapion, eft plus raïfonnable & plus cô- 


uenable aux Mufes, car il ne fault pas combattre - 


alencontre des Dieux, ny ofter auec la diuination 
la prouidence ὃς la diuinité,ains plus toft chercher 
folution de ce qui femble eftre contraire, &ce pen- 
dant n’abandonner point la foy & croyance re- 
ligieufe , qui a efté de pere en fils toufiours tenue 
ennoftrepaïs. Tu disfortbien, dis-ie, Serapion. 
Car nous ne defefperames point de la philofo- 
phie,côme eftant du tout perdue & eftainte,pour- 
ce que les philofophes au parauant prononçoient 
᾿ & publioient leurs fentences & doctrines en vers, 
comme faifoient Orpheus,Hefiodus,Parmerides, 
Xenophanes, Empedocles & Thales, & depuis 
ils ceflérent d'vfer de vers, excepté toy. Cartuas 
de rechef ramené la poéfe en la philofophie; qui 
excite & cguillonne vifuement les ieunes gens. 
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ANyn'apoint cfté l’Aftrologie rendue plus igno- 
ble ne moins prifee, par ce qu’'Ariftarchus, Timo- 
chares, & Ariftyllus & Hipparchus en ont efcrit en 
profé,;combien que Eudoxus, Hefiodus & Thales 
en euffent parauant efcrit en vers, au moins fil eft 
veritable que Thales ait efcrit l’Aftrologie que lon 
luy attribue. Et Pindare confefle qu’il doubte de 
la façon de la melodie qui eftoit negligee de fon 
temps, & fefmerueille pourquoy elle eftoit mef- 
prifec : car il n’y a rien de mauuais ny d’eftrange 
à rechercher les caufes de telles mutations : mais 
B de vouloir ofter les arts & les puiffances, fily a 
d’aduenture eu quelque chofe remuee ou alreree 
en elles, il n’eft pas iufte ny raifonnable. À quoy 
Thcon adioufta, On ne fcauroit nyer certainemét 
qu'il y aiteu en cela de grandes alterations & 
grandes mutations: mais fi eft-ce que de toute an- 
cienneté il y a eu des oracles rendus & prononcez 
en profe, & encore touchant affaires de bien gran- 
de confequence. Car comme Thucydides mef- 
me lefcrit , il fut refpondu aux Lacedemoniens, 
qui demandoient de l’yfue de la guerre qu'ils 
€ auoïient alencontre des Atheniens, Qu'ils auroient 
viétoire, & demoureroient les plus forts, & qu'il 
leur feroit en aide requis ou non requis, & que 
fils ne rappelloient Paufanias , ilrecueilliroit l'ar- 
gent ** Aux Atheniens qui enqueroient de 
l'euenement de la guerre qu'ils entreprenoient 
pour conquerir la Sicile, il fut refpondu, qu'ils 
amenaffent de la ville d’Erythresla prefbtrefle de 
Minerue , & la femme fappelloit Hefychia, c'eft 
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à dire repos. Et comme Dinomenes Sicilién en: » 
quift que ce feroit de fes enfans, loracle luy ref 
pondit qu'ils feroient toustrois Scigneurs & Ty- 
rans : & commeil replicquaft, Ouy bien, mais ce 
fera peult eftre à leur malheur, Sire Apollon :il 
refpondir, Et cela encoret'eftdonné. Auffi{a- 
aez vous que Gelon fut hydropicque durant (ἃ 
domination , Hieron trauaillé de la pierre: & le 
troifiéme, Thrafÿbulus, fe trouuant enueloppéde 
guerres & {editions,en peu de temps fut chaflé ὅς 
deboutté de fa domination. ErProcles le tyran 
d'Epidaure ,aiantfait mourir cruellement & ty-E 
ranniquement plufieurs autres, tua encore Ti- 
marchus, qui f'en eftoit fuy d'Athenes deuers luy, 
auec groffe fomme de deniers, apres l'auoirreceu 
en aflcurance, ὃς luy auoir fait beaucoup de caref- 
{es à fon arriuee, & puis en jeta Île corps en la 
mer dedans vne manne, ἃς feir cela par l’entremife 
d'vn Cleander d'Ægine, fans que les autres en 
fçeuffent rien : & depuis ,{es affaires eftants trou- . 
blez, il enuoya icy à l’oracle fon frere Cleotinus, 
enquerir fil fe deuoit enfuir & fe retirer ailleurs. 
Apollon luy refpondit, qu'il donnoit à Procles ν 
fuite & retraitre, là où il auoit fait mettre la man- 
ne par fon hofte d’Æsine, ou là où le cerf laifle fes 
cornes, Le Tyran doncques entendant que l'or2- 
cle luy comimandoit de fe ictrer en la mer , ou 
bien de fenterrer en terre, par ce que les cerfs 
enfouiflent & cachent leurs cornes enterre quand 
elles font tombees : 1l atrendit encore quelque 
peu de temps, puis à la fin voiant que fes affai- 
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A τες empiroient de plus en plus tous les iouts, il {8 
cuyda fauuer à la fuitte : mais les amis de Timar- 
chus laiant furpris & tué,enietterent le corps de- 
dans la mer : & quieft encore plus,les Retres,c'eft 
ἃ dire les refponfes qui furent donnees à Lycur- 
gus, pour ordonner le gouuernement dela chofe 
publicque des Lacedemoniens , luy furent don- 
nees en profe. Et Alyrius , Herodotus, Philocho- 
σας, ὃς Ifter, qui ont le plus trauaillé à affembler les 
refponfes des oraclesen vers, en ΟἿΣ auf efcript 
plufeursfans vers. Et Theopompus; qui autant 

8 que nul autre feft eftudié à efclarcir l'hiftoire de 
l'oracle, reprent afprement ceux qui penfent que 
la propheuffe Pythie ne prophetifoit pas alors en 
carmes.. Et puis fefforçeant de le prouuer, ilnen 
peult alleguer que bien peu d'exemples, comme 
eftants tous les autres oracles des lors couchez en 
profe, comme aufli maintenant encore y €na il 
quelques vns qui courent en vers: Par lefquelles 
allegationsil a rendu vn faiét fort diuulgué, qui eft 
tel. Ilyaen la prouince dela Phocide vn temple 
d'Hercules furnommé Milogyne, comme qui di- 

€ τοῖς, ennemy des femmes : ὃς eftla loy ὅς couftu- 
me du païs , que celuy quien eft le prefbtre pour 
l'anrec qu'il left, netouche nullement à femme: 
ἃ l'occafion dequoy ordinairement on eflit des 
vieillards à cefte prefbrrife la. Toutefois quelque 
temps au parauant vnieune homme, qui n'eftoit 
pas mefchant, mais ambitieux d'honneur, & aimat 
vne ieune garfe, prit cefte prelature: du. com- 
mancemét il ἔς conteint le mieux qu'il peur.&: fuit 
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cefte garfe : toutefois vniour qu'il eftoit couché, p 
apres auoir bien beu & danfé, la ieune gare l'e- 
ftant venue veoir;il eut affaire à elle. Parquoy en 
cftant troublé & efpouuanté, il fenfuit à l’oracle, 
δὲ enquit À pollo fur le peché qu'il auoit commis: ἢ 
& eut cefte refponfe, 

Dieu permet tout ce qui eft neceflaire. 
Mais quand quelqu'vn concederoit que nulle ref- 
ponfe d’oracle fe donneroiten noftre temps,finon 
en Vers, encore feroit il plus en doute des anciens, 
qui quelquefois en vers, & quelquefois en profe 
fans vers, rendoient les oracles. Mais nylvnnye 
l'autre,mon fils,n’eft ny faux ny cftrange,prouueu 1 
que nous aions les opinions droiétes ἃς pures de 
Dieu, & que nous n’eftimions point que ce fuft 
Apollo qui anciennement compofoit les vers, ἃς 
qui maintenant fuggere à la Pythie les oracles,cG- 
me parlant dedans vn mafque : mais d'autre cofté 
il faudroit plusau long difcourir ὃς enquerir de 
cela. Mais pour le prefent,à fin d’en entendre quel- 
que chofe, fouuenons nous que le corps fe fert de 
plufieurs inftrumens, & l'ame du corps & des par- 
ties d’iceluy,& l'ame eft l'organe & inftrument der 
Dieu. Or la perfection de l'inftrument ἃς Of9a- 
ne eft d’imiter & reprefenter cela, quien vfe en- 
tantcomme il a de puiflance,& exhibe l'œuure & 
l'effet de la penfec mefmeen foy, & le monftrer, 
non pas tel cômeileft en l'ouurier,pur & ner,fans 
paflion, fans erreur & fans faulre quelconque;ains 
mcflé. Car parfoy-mefme il nous eft incogneu; 
& nous apparoift autre & par autre, & ferempht 
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A dela nature de ceft autre la. Ie laiffe là la aire, l'or, 
l'argent & le cuyure, & toutes autres efpeces de 
matiere & de fubftance qui fe peult mouler δὲ im- 
primer , chafcune defquelles reçoit νης forme de 
{emblance imprimee, mais à cefte reprefentation, 
lvne y adioufte vne difference, & l'autre vne autre 

- de foy mefme, commeil eft aifé à voir par les infi- 
nies formes diuerfes d'images, & d’apparences qui 
fe voient d'yne mefme face en diuers mirouers 
plains, creux & courbez en rond, car on en voit de 
voures fortes. Mais il n’y a ny mirouer qui repre- 

fente mieulx la face, ny inftrument qui (οἷς de na- 
sure plus fouple & plus obeiffant quela Lune,tou- 
tefois prenant du Soleil la lueur & fplendeur al- 
Jumee, elle ne la renuoye pas mefme deuers nous, 
ains meflee auec du fien, & luy change fa couleur, 
en luy donnant toute autre & differente puiffan- 
ce:car il n'y a du tout point de chaleur, & falu- 
miere eff fi foible qu’elle default auant que d’ar- 
siueriufques à nous.Et me femble que c'citce qu’a 
voulu dire Heraclitus,quandil a dit,comme le Sei- 
gneur auquel appartient l'oracle qui eft en la ville 

ς de Delphes,ne dit,ny ne cache,maisil fignifie. Ad- 
ioufte donc à cela qui eft bien dit & imaginé, que 
le Dieu quiicy eft,vfe de la Pythie quant à la veué, 
& quant à l’ouyé , tout ainfi que le Soleil vfe de la 
Lune,1l monftre & fignifie par vn corps mortel,8e 
νης ame qui ne peulrarrefter,& ne {e pouuant ex- 
hiber immobile & raflize à celuy qui l'agite, ains 
{e troublät encore d’auantage par les mouuemens 
& pafhons qui {ont attachez à elle mefme. Car 
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᾿ ainficomme les tournoyemiens des corps quifen Ὁ 
vonttombans en rond contrebas, ne font pas les 
plus forts,ains rournans en rond par force , & ten- 
dans côtre bas par nature, il fe fait des deux vnen- 
ueloppement de volute & reuolution irreguliere. 
Aufli le rauifflement d’efprit, qui fe nôme Enthou- 
fiafme,eft vne meflaäge de deux mouuemens, dont 
l'ame eft efmeué, l’vn de Pinfpiration, l’autre de la 
nature. Car veu que és corps quin'ont point d’a- 
me,& qui demeurent toufioursen mefme eftat,on 
-neles fcauroit par force mouuoir autremét quela 
qualité de leur nature ne porte, ny remuervne Ε 
coulomne rondemét, comme vne boule, ny com- 
ie vn corps quarré , ny manier vne lyre comme 
γῆς flufte, ou vne trompette comme vne cithre, 
ny autre chofe quelconque, finon ainfi come pat 
art ou par nature, elle eft idoine à vfer: Comment 
{eroit 1l poflible de manier ὃς traitter ce qui eft 4- 
nimc , qui fe meut foymefme, qui ef capable de 
raifon,de volontc & d'inclination,autrement que 
felon (8 precedente habitude, puiffance,ou nature? 
comme de mouuoir muficalement vn qui féroit 
du tout ignorant & ennemy de la ut ,OUS 
gram maticalement qui feroit ignorant & enne- 
my des lettres, ou doétement celuy qui n’auroit 
intelligence ny experience de fcience quelconque, 
il ne feroit pas au monde poffible. En quoy Ho- 
mere mefme me réd tefmoignage, fuppofant qu'il 
ne fe fait rien du tout, fans que Dieu en foit aucu- 
nement caufe, & toutefois ne faifant pas que Dieu. 
ἔς (erue ἃς γίς de toutes perfonnes à touteschofes, 
ains. 
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ἃ ains de chafque hôme , fclon fa fuffifance ou d’arr, 
ou de nature. Qu'il foit vray ,ne vois tu pas ,amy 
Diogenianus,que quand Minerue veult perfuader 
quelque chofe aux Acheïens, elle leur met en auät 
Vlyles : quand elle veult troubler & confondre le 
craitté de paix, elle cherche Pandarus : quandelle 
veulr defconfire & mettre en routeles Troyens, 
elle Padreffe à Diomedes: car l’vn eftoit robufte de 
corps, & vaillant de courage : l'autre eftoit bon ar- 
cher,mais hôme fans ceruelle : & l’autre éloquenrt, 
fage & prudent. Car Homere n’eftoit pas du mef- 

8 me aduis que Pindare,aumoins fi c’eftluy,comme 
lon dir,qui a fait ces vers, 

Si Dieu vouloit tu cinglerois en mer 
Sur vne claye, 
ains fçauoit qu’il y a des puiffances & natures de- 
ftinees à autres & autres effects, dont chafcune a 
fes mouuements differents ,encore qu'il n’y ait 
qu'vne feule caufe mouuäte qui lesremue routes. 
Toutainfi donc comme ce qui meut l'animal qui 
marche à pied,ne je peult faire voler , ny celuy qui 
eft befgue, & a la langue σταῖς, ne le fcauroir faire 
e difertement parler,ny crier fort qui a la voix foible 
&c grefle : ce fut pourquoy on enuoya Battus en 
Afrique , quand 1] fut paruenu en fa force, pour y 
fonder & baftir vne ville, pource qu'il auoit la lan- 
gue courte & grafle , & la voix petite ,mais au de- 
mourâat auoit vne nature royale, propre à gouuer- 
ner,& eftoit hôme de bon fens. Auñli eftilimpol- 
fible que la P ythie fçache parler elegäment & do- 
ékemét:car elle fera bien neelegitimemét & hône- 


4 4 
DES ORACLÆES ΡῈ Ἵ 
ftement autant que nulle autre, & aura vefcu bien » » 
fagement , mais aiant efté nourrie en la maïfon de 
pauures laboureurs , & n'apportant aucune fufhi- 
fance d'art qu’elle ait apprife ἃ l’efchole,ny d'autre 
experiéce,elle defcend au lieu de l'oracle. Etcom- 
me Xenophoneftime qu’il faille que la fille à ma- 
rier,quand elle eft menee àla maifon defon mary, 
n'ait iamais rien veu nerien ouy:aufli la Pythie 
eftant ignoräte & inexperte de toutes chofes pref- 
que, δὲ aiant l'ame veritablement vierge, fe vient 
conioindre à Apollo. Mais nous voulésque Dieu, 
pour fignifier leschofes futures, v£ de herons,dez 
roytelets, de corbeaux, & autres telsoyfeaux par- 
Jans à leur mode, & ne voulons pas que les deuins 
& prophetes, fils font meflagers & heraults de 
Dieu ,commeils font , expofent leurs prediétions 
enparoles claires & intelligibles, ains que la voix 
de la prophetiffe Pythie foit côme celle d'vn Cho- 
τὰς de Tragedie de deffus vn efchaffaut, qui ne 
profere point fes refponfes en termes fimples, 
ronds & naifs, fans fard quelconque, ains auec 
magnificence poétique de carmes efleuez & en- 
flez , & vn defguifement de termes figurez, &en-5 
core au fon des aubois & des fluftes. Que dirons 
nous doncques des anciens? Non vne refponfe 
feule,mais plufeurs. Premierementlesanciennes 
Pythies aufli bien prononçoient plufieurs oracles 
en profe. Secondement ce temps la portoitdes 
complexions & temperatures de corpsquiauoiét » 
ie ne fçay quoy d'inclination coulante à la poëfie, ᾿ 
aufquelles difpofitions fe ioignoient incontinent 


d’abon- j 


-»-ς Ὀὕτ-ὔ  “5ὁ“Γ 


LA PROPHETISSE ΡΥΤΗΙΕ, 743 


A d'abondant les defirs, les affections,& difpofitions 


des ames, de forte qu’elles fe trouuoient toutes 
preftes,& ne falloit plus que quelque peu de com- 
mancement venät de dehors qui efbranlaft l'ima- 
gination & la conception, pour attirer à ce qui leur 
eftoit propre non feulement les Aftrologues & les 
Philofophes,comme dit Philinus,ains aufli quand 
ils fe trouuoient bien trempez de vin, & bien ef- 
branflez de quelque affcétion,comme de pitié qui 
les euft cfpris, ou de ioye qui leur fuft furuenue, ils 
{e laifloient aller & gliffer en vne voix approchan- 


8 te de chät, de maniere que les feftins eftoient rem- 


c 


plis de carmes & de chanfons, & lesliures d’inuen- 
tions & de compofitions d'amour : & quand Eu- 
ripides a dit, 

Amour enfeigne à l’homme la mufique, 
Quoy qu'il n'en euft deuant nulle prattique. 
ilentendoit, non que l'amour meift en l’homme 
vne puiffance de poëfie ou de mufique qui n'y fuft 
pas au parauant, ains efueille , efmeut & efchauffe 
celle qui y eftoit au parauant cachee & oyfiue. Or 
maintenant difons, qu'il n'y a plus pas vn qui foit 
amoureux 5 ains que l'amour foit du tout eftainét 

& pery,pource qu'il n'y a plus perfonne, 
uien beaux vers & plaifans fons 

Delcoche de doulces chanfons 

Au los de fa belle maiftrefle, 
comme dit Pindare : mais cela eft faulx, carily a 
toufiours des amours qui remuent les ames des 
hômes , mais iis ne fadreflent pas à celles qui fonc 
bien nees ὃς difpoftes à la mufique & àla poëfie. 
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Voyla pourquoy ils demeurent fans mufique de » 


fuftes, ny de violons & delyres, & toutefois ils 
ne font pas moins babillards ne moins ardentsen 
leurs amours, que les anciens. Eccroy qu'il n'ya 
perfonne qui ne feift confcience de dire, que l'A- 
cademie , & toure la compagnie de Socrates & de 
Platon,euft efté fans amoureufe affcétion,attendu 
que lon lit encore au iourd'huy leurs deuis de l'a- 
mour,& n'en ont point ἰδέ de poëmes. Et quel- 
le difference y 4 1} ἐς dire qu’il n’y auroitiamais eu 
de femme qui euff fait l'amour que Sappho;,ne qui 
εὐ eu le don de prophetie que Sibylla & Arifto- 
nica, & celles qui ont en vers poëtiques publié 
leurs vaticinations & propheties ? Car le vin,com- 
me difoit Chæremon , fe mefle & deftrempeauec 
les mœurs de ceulx quile boiuent, Or lerauifle- 
ment prophetique » ne plus ne moins que celuy de 
l'amour, νίς & fe fert de la fufñfance qu'il trouue 
en fon fubieét, & efmeut vn chafcun de ceulx qui 
le reçoiuent , felon ce à quoy il εἰ né. Ceneant- 
moins encore fi nous regardons à Dieu & à fa pro- 
uidence,nous verrons que le changement fen fera 


fait toufiours en mieulx : car l’vfage dela parole F 


reflemble proprement au debit & employ de la 
monnoye. Car la bône & approuuce eft celle qui 
cft accouftumee & cogneuë, & qui a cours & pris 
lvneen vn temps & l'autre en l’autre. Ila donc- 
ques cfté vn temps que la marque & monnoye de 
la parole qui auoit courseftoir les carmes,les chäts 
& canticques,par ce que alors toute hiftoire;route 


doétrine de philofophie, coute affection, & brief 


toute 
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atoute matiere qui auoit befoing de plus graue ἃς 
_ornec voix, ils la mettoiét routeen vers poétiques, 
&.en chants de mufique. Car ce que peu de gens 
c{coutent maintenant à toute peine , alors tout le 
môdel’oyoir, & prenoit gräd plaifir à 'ouir chan. 
ter, ὃς laboureurs & preneurs d'oyfeaux , comme 
dit Pindare : mais pour la grande aptitude qu'ils 
auoient à la poëfie;la plus part,quäd ils vouloient 
faire des remonfträces,les faifoient fur la lyre auec 
des chäfons:fils vouloiétarguer,enhorter;inciter, 
ils le faifoient auec des fables, des allegories:& d’a- 
8 uantage les hymnes à l’hôneur des Dicux,les prie- 
res, les chants de victoires, ils failoient tout en car- 
mes & en chant: aucuns pour la gentilleffe de leur 
entendement , autres pour accouftumance. Par- 
quoy Apollo ne voulut pas non plus enuier ceft 
ornement & ce plaifir à la fcience de deuiner, ny 
ne voulut point bänir dela machine à trois pieds, 
fur laquelle fe rendét les oracles , la mufe qui l'ho- 
noroit,ains plus toft l'y introduifit,aimant & exci- 
tant les natures poétiques: & luy mefine leur don- 
noit des imaginations & conceptions de poëfie,& 
caidoit à poulfer en auant ce qu'il y auoit de braue- 
rie ὃς dedoétrine,côme chofe bien feante alors, ὃς 
qui eftoit grandement prifce & eftimee. Mais de- 
puis,côme la vie des hômes auec les fortunes & les 
natures vint à fe chäger, l'vfage repoulfant & cha 
fant route fuperfluité , ofta les coeffes & δα μεῖς 
d’or que lon fouloit porter en la tefte, & defpouil- 
la les robbes lôgues hu & roigna Îes cheueux, 
qui efkoiét par trop lôgs,defchauflà le brodequin, 
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faccouftumants les hommes auec bonneraïfon à © 
faire gloire de fobrieté & d’efpargne alencontre 
des delices, & de la fuperfluité, & mettre en hon- 
neur la fimplicité & la modeftie plus toft quela 
pompe & la curiofité :ainfi fe muant aufli la ma- 
niere de parler, & fe defpouillät quand & quand, 
l’hiftoire defcendir,comme de deflus vn chariot,de 
la verfification à la profe, & par cefte mefme facon 
d’efcrire & parler fans liaifon de pieds & mefures, 
Fat feparé le fabuleux d’auec le veritable: & la phi- 
Jofophie ambraffant le ftile clair , familier & apte à 
enfeigner, plus toft que celuy qui eftonne le mon- 
de pour eftre figuré, commencea à difputer &en- 
querir la verité en termes communs:&lors Apollo 
feit auf ceffer à la Pychie d'appeller fes citoiens 
Pyricaos, c'eft à dire brufle-feus, & les Spartains 
Ophioboros, deuoreurs de ferpents , les hommes 
Oreanes, & les fleuues Orempotres: & oftant aux 
oracles les vers, les mots eftranges, les circunlocu- 
tions, & l’obfcurité.il les apprit à parler à ceux qui 
venoient à l'oracle,comme lesloix deuifent aux ci- 
tez, &éomme les Roys parlent à leurs peuplesS& … 
fubiects , & comme les efcholiersefcoutent leursr 
maiftres, accommodant {a façon de parler,en for- 
te, qu'elle faft pleine de fens & de grace perfuaft- 
ue. Caril fault entendre que,côme dit Sophocles, 

Dieu quelque oracle aux fages toufiours dône, 

Mais peu ou mal les folsil n’araifonne. 
Et depuis la foy & croyance a tellement efté con- 
joincte à la clarté & dilucidité , aiant efté changee 
aucc les autres chofcs, que parauant ce qui n’eftoit 


pas ἢ 
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"À pasordinaire ny commun, ains extrauagant & dit 
.… obfcurement & couuertement,le vulgaire le tour- 
. noiren opinio de fainéteté [à defloubs cachee, fen 
eftonnoit & le reueroit, mais depuis aimants à en- 
tendre leschofes clairement & facilement, & non 
pasauec vne enfleureny vn mafque de paroles, 
ilscommancerent à blafmer la poëfe qui eftoit a- 
lentour des oracles , non feulement comme con- 
traire & repugnante à la facile intelligéce de la vez 
rité, ὃς comme meflant de l'vmbre & destenebres 
d’obfcurité à la fentence,mais aufli en auoient def 
% ja la prophetie mefme pour fufpecte, difans que lés 
tranflations , les ænigmes ou paroles couuertes, & 
lesambiguitez dont vie la poëfie , eftoient des re- 
traictes ὃς cachettes pour fe couurir & cacher, 
_quandily auroit faulre à l'euenemét. Eten eufiez 
ouy plufieurs qui contoient, qu'il yauoit des gens 
ftilez & exercitez ἃ compoler vers, qui eftoienr ἃ- 
lentour de l’oracle pour receuoir & recueillir les 
paroles, lefquels tifloient incontinent des carmes, 
des vers,& des mefures furle champ,côme des p2- 
niersà mettre les paroles refpôdues. Je laiffe à dire 
C combien d'occafñon de blafmer & calomnier les 
oracles,;ont apporté ces interprereurs de noms, ces 
traiftresabufeurs, leur aiant adioufté vne pompe 
& γῆς enfleure de paroles, dôrils n’auoient point 
de befoing, ne que lon y feift aucun changement. 
X εἰ bien certain aufli, que ces charlatäs, triacleurs 
δὲ bafteleurs, ioueurs de pafle-pañle, & route cefte 
= maniere de vagabonds qui vont chantant aux fe- 
᾿ fes δέ facrifices de Cybele & de Serapis, ont gran- 
ἮΝ Yyy 
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dement defcrié & vilipendéla poëfie,leswns à leur D: 


feule façon d'aller ainf errants parle monde, les 
autres par les forts de quelques certaines lettres, 
dont ils forgent certains oracles qu’ils baillent à 
des valets,& des femmelettes quife laiflentabufer, 
principalement à caufe qu’ils lesvoientreduitsen 
vers,& à caufe des mots poëtiques qu'ils y voient. 
De là eft venu que la poëfie feftantainf laiflee 
prophaner ὃς publier à des trompeurs , des abu- 
feurs de gens ,enchanteurs & faulx deuins, eft de- 
cheute de la verité, & reiettee arriere du tripied 


prophetique. Sine m'efbahis pas fil eftoit aucu- κ΄ 
nefois befoing aux anciens de double entente, de | 


circüulocution ὃς obfcurité. Caril ne venoit point 
à l’oracle γῇ homme priué & particulier deman- 
der fil achetteroit vn efclaue ou non : ou vn autre, 
fil auroit proffit en fon trafcq : ains y enuoyoient 
ou venoiét de groffes & puiflantes citez, des prin- 


ces &des Roys,qui n’entreprenoient rien de petit, , 


ny ne fe venoient point côicillerà Apollo decho- 
{cs legeres, lefquels il n’eftoit pas expedient pour 
ceulx quiauoient charge de l'oracle, de fafcher ny 


irriter, en leur faifant ouïr beaucoup de chofes Ε 


contraires à leur volonté : car Dieu n’obeit pas à 
Euripides ,comme luy donnant la loy & faifant 
γῆς ordonnance, 

Phœbus doit feul aux hommes deuiner. 


Car il vfe de prophetes & de miniftres mortels, ᾿ 


defquels il doit auoir foing pour les conferuer à ce 

qu'ils ne foient outragez & tuez parles mefchans, 

cn luy faifant feruice , ny δα ἢ Ὡς doit il pas ΚΡ 
ainft 


B 
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ainfi cachee la verité , en deftoutnät la declaration 
nué d’icelle, comme νης lumiere qui prent plu- 
fieurs reflexions, & fe diuife en plufieurs parties, il 
er oftoit ce qu’il y auoit de fafcheux & de dur. Or 
ne falloitil pas ny que les Tyrans fceuflent,ny que 
les ennemis fuflent aduertis de ce qui eftoit pro- 
pofé contre eulx. Pour ceulx-la doncquesil enue- 
loppoit en {es refponfes des doubtes ὃς des ambi- 
guitez,lefquelles aux autres cachoient l'intelligen- 
ce vraye de ce qui eftoit refpondu. Mais ceulx qui 
venoïiét ἃ l’oracle eulx mefmes,& qui y"prenoient 
de bien pres garde, ne failloient point à le bien en- 
tendre. Parquoy celuy eft bien impertinent & de 
mauuaisiugement qui accufe & calomnie Dieu, fi 
l’eftac des affaires eftant changé , il penfe qu'ilne 
fault plus aider aux hommes à la mode accouftu- 
mee , mais par vne autre maniere. D’auantagela 
poëfie & verfification n’apporte point à l’oraifon 
de plus grande vtilité, finon que la fentence eftant 
comprile & ferree en certain nombre de paroles 
ὃς de fyllabes mefurces,onlaretient & fen fou- 
uient on mieux. Or falloir il que ceux qui eftoient 
anciennemét fe fouuinffent de beaucoup de cho- 
fes, pour ce qu’on leur difoit beaucoup de fignes ὃς 
de marques de lieux & de temps, d’affaires, de fa- 
crifices , de Dieux eftrangers d'outre mer, & des 
monuments cachez des demy-Dieux malaifez à 
trouuer, mefmement en païsloing de la Grece:car 
au voyage de Chio & de Candie * * deOnefi- 
chus & de Phalätus, & de plufeurs autres Capitai- 
nes ὃς chefs, de flottes de vaifleaux,côbien falloit il 
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obferuer de fignes & de conieétures pourtrouuer 5 
Le ficge & le lieu de repos qui leur eftoit ordonné . 
à chafcun ? à l’obferuation defquelsils faillirent,au 
moins aucuns,comme entre les autres Battus:car il 
dit qu’il n’auoit peu gaigner le lieu auquelil auoit 
efté enuoyé, & fen reuint derechef à l’oracle fe 
plaindre,& A pollo luy replicqua, 

Mieulx que moy fçais quetun'aspointeflé 

En la Lybie,où enuoyéie t'ay: 

Si tu y vas,tu feras grand’ fagefe. 
& lerenuoya derechef ainfi. Et Lyfandern'aiant 
pas bien fceu cognoiftre la motte Archelide, que # 
Jon furnommoit autrement Alopecos,& lariuiere | 
d'Oplites, 

Et le ferpent fils de la terre mere, 

Le cauteleux aflaillant par derriere, 
il perdit la batraille, & fut tué en ces lieux-la par 
Inachion Aliartien , quiauoit pour fa deuife à {on 
efcu vn Dragon peint. Et n'eft ia befoing de vous 
en rcciter plufieurs autres anciés rels,qui {ont mal- 
aifez à rememorer & ἃ retenir,car ie fçay que vous 
les fçauez bien. Mais maintenant graces à Dieules 
affaires dont on vient enquerir noftre Dieu , font αὶ 
en repos. Et quant à moy ie l'aime bien mieulx 
ainfi,& m'en contente :caril y a vne grande paix 
& tranquillité, la guerre eft ceflee, & ne fault plus 
courir çà & là par le monde. Il n’y a plus de fedi- 
tions ciuiles , ny plus d’vfurpations de Tyrannies, 
ἃς d’autres anciens trauaux ἃς miferes dela Grece, 
lefquelles auoient befoing de diuerfes drogues ὅσ 
medecines pour y remedier. Mais là où il n’y arien 
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A dediuerfité, rien de fecret, rien de dangereux,ains 
toutes les demandes & interrogatoires des parti- 
culiers font de petites chofes vulgaires & populai- 
res ,comume font les queftions que Jon propole à 

᾿ l'efchole, Silon fe doit marier , Si lon doit entre- 

prendre vn voyage par mer, S'il fault emprunter à 

_ vfure: & les plus grandes propolitions & deman- 

… dés des villes font, De la fertilité des biés de la ter- 
re: de la multiplication du beftial : de la fanté des 
corps:vouloir embtaffer cela en des vers, forger de 
longues circunlocutions,vfer de mots eftranges & 

8 obfcurs à des interrogatoires qui demandent vne 
courte, fimple & claire refponle, ce feroit à faire à 
vn Sophifte ambitieux , qui feroit gloire de bien 
compofer des oracles. Et puis la Pythie de foy 
mefme eft genereufe de nature , & quand elle de- 
fcend là, & qu’elle eft auecle Dieu , elle a plus de 
foing de la verité que dela gloire , & ne fe foucie 
pas qu'il y ait des hommes qui la lousnt & qui la 
blafment, & feroit meilleur que nous mefmes fuf 
fions aufi tels. Mais au contraire, maintenant 
nous fommes comme en branfle & en crainte,que 

€ Ie lieu ne perde la reputation qu'il a euë par l'efpa- 
ce detrois milleans , & qu'il n’yait quelques vns 
quil’abandonnent & ceflent d'y venir,comme fi 
c’eftoit l’efchole d’vn Sophifte qui craignift de per- 
dre fon credit, ὃς d’eftre abandonné : & fongeons 
des defenfes, & feignons des caufes & des raifons 
des chofes dont nous ne fçauonsrien , & qu'il ne 
nous appartient pas de fçauoir, pour recôforter & 
remettre celuy qui fen plaint;& pour tafcher de le 
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perfuader , là où nous le deuflions laiffér aller: car Ὁ 
ce feraluy mefme à quiilcuira le premier, aiant 
telle opiniôde noftre Dieu, qu'il approuue & a en 
eftime ces anciennes fentences des fages , qui font 
» efcriptes àl'entree dutemple,Cognoy toy mefme, 
_» Rien trop, principalemét à caufe de leur brefueté, 
comme contenant en peu de paroles vne fentence 
bien ferree & prefee, & par maniere de dire, bien 
battue ἃ froid : & ce pendät il reprent & accufe les 
oracles modernes, pour ce qu'ils difentles chofes, 
la plus part du temps,briefuement,fimplement & 
de droit fil. Et ces diéts la notables des fages an- 
ciens reflemblent aux riuieres courantes par vn 
deftroit fort ferré, là où l’eau fe preffe fi fort que 
Jon ne voit point atrauers, aufli ne comprend on 
pas le fond de leur intelligence ny leurs fens. Mais 
fi tu confideres ce quien eftefcript ou dir,par ceux 
qui fe font efforcez de côprendre iufques au fond, 
ce que vouloit donner à entendre chafcune d'icel- 
les fentences, tu trouueras qu’à peine fçauroit on 
trouuer des oraifons plus longues que celles la. 
Or le langage de la Pythie eft tel, comme les Ma- 
thematiciens definiflent la ligne droitte la pluss 
courte qui puifle eftre entre deux poinéts:aufline 
faitilaucune courbe ny aucun cercle, ny double- 
entente, ny ambiguité, ains va de droit filàlave- 
rité : & bien qu'il foit fubicét à eftre examiné δὲ 
dangereux d’eftre mefcreu, toutefois iufques icy il 
n'a donné aucune prife ne pteuue par où on l'ait 
peu conuaincre de faulferé, & ce pendantil a rem- 
ply tout ceremple dedons, de prefens & offrädes, 
non 
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À non feulement des peuples Grecs, mais auffi des 
Barbares,& de beauté & magnificence de ftruétu- 
re & Fabricque des Amphiétyons:car vous y voiez 
beaucoup d'adionétions de baftimens qui ny e- 
ftoient pas au parauant,& plufeurs reparations & 
reftitutions en fon entier des anciens, qui eftoient 
ou fondus , ou gaftez de vicilleffe, Et tout ainfi 
comme nous voyons qu’aupres des grands arbres 
bien branchus & bien verdoyans, il en germe δ 
pullule d’autres petits:aufli voions nous qu'aupres 
la ville de Delphes, l’affemblee de Pylæe florit ὃς 

B vienten vigueur , prenant pafturce de l'abondance 
ἃς affluence qui efticy, de forte qu'elle commance 
à auoir apparence & forme des affemblees és eaux 
facrees; telle qu’en mille ans au deffüs elle ne l'a ia- 
mais peu acquerir femblable. Aufli ontles habi- 
tants de Galaxius au païs de Bæoce , fenty & ap- 
perceu l’afliftance ὃς faueur de noftre Dieu, par la 
quantité & affluence grande de laiét :car de tou- 
tes leurs brebis piffoit Le laiét, ne plus ne moins 
que l'eau viue qui fourd d'vne fontaine, donten 
grande hafte ils emplifloient leurstoneaux, & n’y 

cauoitny cruche,ny outre,ny vaiffeau en leurs mai- 
fons, qui ne fuft tour plein delaiét. Et à nous au- 
tres encore nous baille il de plus euidentes & plus 
claires marques, & fignes plus vtiles de fa prefen- 
ce & faueur,que ne font ceulx-la,aiants mis noftre 
païs de feichereffe, folitude deferte, ὃς poureté où 
parauant il eftoit , en toute abondance, frequen- 
ce de peuple, fplendeur & honneur , où nous le 
oions mainrenant.Ileft vray quecertainementic 


ΥΥΥ 1) 


m'en aime mieulx moy mefme 
bien affectionné & vrile À tenir la main à cela auec 
Polycrates & Petrçus,& aime auffi celuy quinous 
a eftc l'autheur premier de ce gouuernement ἃς 
police,& quia pris le foing auecnousde icy efta- 
blir & mettre fus tout cela : mais il n’euft pas efté 
pofüble qu'en fi peu de temps 1] y euft eu yne fi 
grande & fieuidente mutation , fi Dieu ne nous 
cuft aflifte & aidé à fanctifier & mettre en reputa- 
tion {on oracle. Maistout ainf qu'anciennement 


il y auoit des gens qui reprenoiét lambiguité,obli- 


quité & obfcurité des oracles, auffi yenailmain- 
tenant qui calomnient la trop grande fimplicité 
deceux qui fe rendét à prefent, defquels la paffion 
εἰ fort iniufte & fort folle: c'eft comme fontles 
cnfans qui font plus aifes & aiment mieulxvoir 


l'arc en ciel,les cometres, les courônes ou aires qui 


apparoiflent autour du corps du Soleil ou dela 


Lune ,qu'ilsne font pas le Soleil &la Lune mef. 
4 P vu 

mes:aufl ceulx-cy demandent des ænigmes, des 

paroles couuertes,des figures, destranflations, qui 


ne font que toutes reflexions de la diuination en 
Ε ᾿ 


l'imagination & apprehenfion de noftre entende- 
ment mortel. Et fils n’entendét la caufe fuifam- 
ment à leur appetit de telle mutation, ilsfen vont 
condamner Dieu, &non pas nous ny eux mefmes, 
qui ne peuuent par le difcours de la raifon com- 
prendre le confeil & l'intention de Dieu. 
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ARCHIDAMVS. 


A y fouuenance,Caphifias, 
d'auoir ouy vn propos qui 
n'eft pas mauuais d'vnpein- 
es tre qui faifoit comparaifon 
À de ceux qui venoient regar- 
N der les tableaux qu'il auoit 
A Ÿ peints : pa à difoit que les 
LA at ignoïats fpectateurs , & qui 
nentendent rien en l’art de la peinture, reffem- 
bloient à ceux qui faluënt en trouppe tout vn 
peuple: & que les fçauans & bien entendus en 
l'art, reflembloient à ceux qui faluënt parnom & 
pat furnom chafcun de ceux qu'ils rencontrent: 
par ce que ceux la n'ont pas vnecognoiflance ex- 
quife, ains fuperfcielle & grofliere des ouurages: | 
& au contraire ceux-cy faifansiugement à part de 
€ chafcune des parties de l'œuure l’vne apres l’autre, 
ne laiffent rien à confiderer , à remarquer & nom- 
mer, de ce qui y eft bien ou mal fait. Si me femble 
que tout de mefine és vrayes & non peintes actiôs 
lentendement des hommeslafches & pareffeux fe 
contente de {çauoir & entendre feulemét le fom- 
maire ὃς l’iflue du fait:mais au contraire celuy des 
hommes diligents amateurs des chofes belles & 
hôneftes,ne plus ne moins qu'vn aigu & excellent 
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fpectateur de vertu,comme d'vneart grande,préd » 
plus de plaifir à ouïr les particularirez par le me- 
nu, d'autant que la fin ordinairementa beaucoup 
de chofes communes auec la fortune : mais lebon 
fens fe voir mieux és caufes,& en la vertu des par- 
ticulieres occurrences & affaires qui fe prefentent, 
quand la hardiefe fe monftre non eftonnce, ains 
bien aduifee au fort des perils, où il fault que le 
difcours de la raifon foit meflé auec la pañlion 
qu’apporte la foudaineté prefente du danger. Or 
penfe donc que nous foions de cegenre la de fpe- 
Étateurs, & nousrecite maintenant des l’entree, Β 
comment tout ge faict eft pallé , & a efté execute, 
& quels propos y ont efté tenus, eftant vrayfem- 
blable que tout y 4 efté dit en ta prefence:car quät 
à moy ay fi grande enuie del'entendre queie ne 
feindrois point d'aller iufques à Thebes pour le 
fçauoir, fi ce n’eftoit qu'il femble aux Atheniés que . 
ie fauorife encore à cefte heure aux Bæœotiens oul- 
trele deuoir. CarH1s1As. Certainement, Ατ- 
chidamus, puis que tu as fi grande enuie de fçauoir 
& entendre comme ceft affaire eft paflé, pour la 
bienveuillance que tu nous portes, il euft fallu, 5 
comme dit Pindare, mettre LE tout autre af- 
faire, le venir icy expres pour te leraconter: mais 
eftans icy venus en ambaflade, & nous trouuäs de 
loifir, en attendant la refponfe quenous voudra 
faire le peuple d’Athenes, reftiuer ὃς faire le faf- 
cheux,en refufant d'obréperer à ficiuile requefte, 
d’vn perfonnage tant affectionné enuers fes amis, 
{roit refuciller l'ancien reproche que lon faifoit 
aux 
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A aux Bœotiens,qu'ils haïfloient les lettres & le bien 
parler, lequel reproche commance à fe pafler & 
cftaindre chez voftre Socrates, & fi en ce faifantil 
femble que nous traittons d’affaires chez deux 
prefbrres.Parquoy voiez & fachez fi ces Seigneurs 
icy prefèns font difpofez à ouir le recit de tant de 
propos,& de tant de faiéts, pour ce que tu me cô- 
mandes d'y adioufter auf les propos, car la narra- 
tion n'en fera pascourte. ARCHIDAMVYS. Tu 
ne les cognois pas, Caphifias, mais ils font bien di- 
gnes d’eltre cogneus: car ils font yfus de gens de 

5 bien, & qui ontefté bien affeétionnez enuers no- 
ftre païs. Ceftui-cy eft Lyfithides neueu de Thra- 
fybulus, & ceftui-cy Timotheus fils de Conon: 
ceux-cy font lesenfans d’Archinus, & les autres 
font noz familiers amis,de forte que tu as vn audi- 
toire beneuole, & qui prendra plaifir d'ouir cefte 
narration. C AP H. Tu parles bien : mais d’où fe- 
roitil bon queie commaceafle mon propos, pour 
ne redire point ce que vous {çauez defia bien? 
ArcuHitp. Nousfçauons prefque, Caphifia, l'e- 
ftat auquel eftoit la ville de Thebes,auant le retour 

c des bannis, Comment Archias & Leontidas eurét 
intelligence auec Phœbidas CapitaineLacedemo- 
nien,& luy perfuaderent durant la paix de furpré- 

. dre d'emblecle chafteau de la Cadmee, & côment 
cela aiant efté executé ils chaflerent aucuns des ci- 
toiens hors de la ville, & en meirent d’autres en 
prilon, dominans ce pendant eux tyranniquemét 
δὲ violentement: ce que j'ay bien peu fçauoir, par 


ce que j'eftois hofte de Melon & de Pelopidas, 
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& tant qu'ils furent en exil hors de leurs maifons, » 
j'ay hanté & conuerfé roufiours fort familieremét 
aueceux. Aufli fçauons nous d'auantage comme 
les Lacedemoniens condamnerent Phæbidas en' 
l'amende, pour auoir occupé & faif le chafteau de 
la Cadmee , & commeils le rapgellerent du voia- 
ge d'Olynthe, où ils Penuoyoient, & neantmoins . 
defpefcherent Lyfanoridasauec deux autres Ca- 
pitaines,au lieu de luy, & meirent grofle garnifon 
dedans le chafteau. Aufli entendifmes nous bien, 
comme Ifmenias fut affez mefchammét tué, apres 
qu'on luy eut faiétie ne {çay quel proces, par ceË 
que Gorgidas efcriuoit tout de poinét en point: 
aux bannis par deça, de forte qu'il nete refte are- 
citer finon le retour d’iceux bannis, & la furprife 
des Tyrans. C 4 p x. Enuiron ces jours la, Archi- 
damus, tous nous autres qui eftions de la ligue & 
de l'intelligence, foulions nous affembler en la 
maifon de Simmias, quifereuenoit & guarifloit 
d’vne bleceure qu'ilauoit receuë en la cuifle, & là 
conferions fecrettemét enfemble, f1leftoit beloin, 
de noz affaires , mais à defcouuert nous y commu- 
niquions des lettres & de la philofophie, y attirant Ε 
bien fouuent Archias ὃς Leontidas, quin'eftoient 
point alienes de telle conference & communica- 
tion, à fin de deftourner toute foufpeçon detelle 
aflemblee: car Simimias aiant eftc longuement en 
païs eftrange parmy les Barbares, & en eftantre- 
tourné à Thebes peu de temps au parauant, eftoit : 
plein de contes nouueaux & de propos eftranges 
des nations Barbares, de forte que quand See 
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eftoit de loifir, il l’en efcoutoit volontiers difcou- 
rir,Êy trouuant auec nous autres ieunesgens,outre 


ce qu'il eftoit bien aife que nous nous adonnifliôs 


‘à l'eftude des lettres, pluftoft qu’à penfer ὅς pren- 


dre garde à ce qu'ils faifoient eux ce pendant. Et le 
iour propre auquel fur le foir quand la nui& clofe 
feroit venue.les bannis {e deuoient trouuer fecret- 
tement au pied de la muraille,il artiua de cefte vil- 
le vn homme que Pherenicus enuoyoit, que nul 
de nousne cognoifloit, finon Charon, & nous 
certifia que douze des plus ieunes & des plus gail- 


B lards des coniurez eftoient auec des chiens en Î2 


montagne de Citheron, là où ils chafloient , pour 
fe trouuer en la ville fur le foir , & qu'ils l'auoienc 
enuoyé deuant,pour nous aduertir de cela,& pour 
fçauoir qui feroit celuy qui bailleroitla maifon,en 
laquelleils fe cacheroient quand ils feroient arri- 
uez, à fin que quandils en feroient bien aduertis 
ils y en veinffent rendre tout droit. Cefthom- 
mé delibera de fen retourner incontinent en dili- 
gence deuers les bannis : & lors Theocritus le de- 
uin me ferrant fort la main, & regardant Charon 


€ qui marchoit deuant : Ceftui-cy, dit-il, Caphifas, 


n'eft pas philofophe, ὃς n'a point de lettres exqui- 
fes ny de fçauoir excellent , comme fon frere Epa- 
minondas, & neantmoins tu vois, comme eltant 
naturellement poulfé & côduir par les Loix à l'hon- 
neur & à la vertu ,il fexpofe volontairement au 
danger de la mort pour deliurer fon païs:& ce pé- 
dant Epaminondas qui ἃ efté mieux inftruic & 
nourry à la vertu que nul autre des Bœoriens, ef 
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ainfi mouffe , & fait du reftifquandil eft queftion 9 
d’executer γῆς fi grande entreprife pourla deli- 
urance de fon païs.A quelle meilleure occafon fe- 
ra il iamais mieux difpofé ny plus preparé à fem- 
ployer pour fa patrie? Ie luy refpondy , Nous fai- 
fons, gentil Theocritus, ce que nous auons trouué 
bon,conclud, & arrefté entre nous , mais Epami- : 
nondas ne nous aiant peu donner à entédre,& fai- 
re croire ce qu'il péfe luy, qu'il vault mieux ne fai- 
re pas ce que nous entreprenons, à bon droit γεῇ- 
fte à ce à quoy fa nature repugne, & n’approuue 
pas ce à quoy onle côuie:car il ne feroit pas raifon- # 
nable de contraindre vn medecin, lequel promet- 
troit de guatir le mal autremét fans feu ny fer, d’v- 
{er d’incifion ou de cautere. Comment, dit Theo- 
critus,il n'approuuoit doncques pas la côfpiration? 
Non pas,dis-ie,de faire mourir aucun des citoyens 
qu'ils ne fuflent premierement condamnez par la 
luftice : mais bien, difoit-il, que fi fans meurtre ὃς 
effufion de fang des citoyés ils vouloient tafcher à 
deliurer la ville,il leur aideroit fort volontiers. Et 
voiant qu'il ne nous pouuoit induire à croire fes 
raifons , & que nous pourfuiuions noftre chemin, Ε 
il nous pria de le laiffer pur & incôtaminé du fang 
defes citoyens, & fans coulpe efpier & attendre 
Poccalion à laquelle aueciuftice il peuftfatracher 
à ce qui feroit vtile pour le pubiic:car le meurtre, 
dit-il, ne fe contiendra pas dedans les limites qu'il 
faudroit,ains croy-ie bien,difoitl, que Pherecides 
ὃς Pelopidas à l'aduérure faddrefferont principa- 
lement à ceux qui font autheurs de la tyrannie , ὃς 


qui 
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À qui font mefchans:mais vn Eumolpidas & vn Sa- 
miadas, hommes ardens de cholere & violens;pre- 
nans licence de la nuict,ne poferont iamais les ar- 
mes , ny nerenguaineront ja leurs cfpees, qu’ils 
n'aient premierement réply route la ville de meur- 
tres,& qu'ils n'aiét fait mourir plufieurs des prin- 
cipaux de la ville. Comme ie deuifois ainfi aucc 
Theocritus, Anaxidorus nous aiant entre-ouis: car 
il eftoit cout aupres de nous: Arreftez vous, dit-il, 
carievoy ÂArchias, ὃς Lyfanoridas le Capitaine 
Spartain, qui fortent du chafteau , & femble qu'ils 

Β viennent le grand pas droit à nous. Nous arrefta- 
mes, ὃς Archias appellant Theocritus, & l'appro- 
chant à part de Lyfanoridas, deuifa longuement 
auec luy ,letirant hors du chemin, vn peu au def- 
foubs du téple d'Amphion , de maniere que nous 
eftiôs en vne extréme agonie,qu'ils n'euflent quel- 
que fufpicion de noftre entreprife,ou quelque def- 
couuerture, de laquelle ilsenquiffent Theocritus, 
En ces entrefaittes, Phyllidas que tu cognois, Ar- 
chidamus, qui eftoit lors Greffier & Secretaire 
foubs Archias, eftant Capitaine general ,arriua là, 

c qui dit tout hault à Archias, Ils viendront. Et eftät 
de noftre intelligence, me prit commeil auoit ac- 
couftumé par la main, & tout ouuertement com- 
mença anous railler & mocquer de noz exercices, 
ὃς de la luiète, & puis me tirantà part, aflez loing 
desautres,il me demanda files bannis viendroient 
pas ce iour la. Ie luy refpondy,que ouy. l’ay donc- 
ques, dit-il , bien à propos preparé le feftin au 
iour d'huy pour feftoyer Archias en mon logis, 
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δ pour le liurer aifément entre leurs mainsquand Ὁ 
il fera bien faoul,& qu'ilaura bienbeu. Trefbien, 
luy dis-ie, Phyllidas, & te prie de tafcher à les af- 
fembler tous, ou le plus qu'il fera poflible de noz 
ennemis enfemble. 1] n’eft pas facile, dit-1l, ὅς. 
pluftoft eft il impoffible , car Archias efperant 
qu’vne Dame d'eftar & de qualité le doit à venir 
trouuer au iourd'huy , ñe veult pas que Leontidas 
y (οἷς, tellement qu'ilnous eft force de les diuifer 
& feparer par leurs maifons : mais fi Archias &c 
Leontidas font vnefoisattrapez, ie penfe que les 
autres fenfuiront de belle heure,oubien qu'ils de- # 
moureront quoys,fe contentans bien quelon leur 
donne affeurance de leur vie.Nous le ferons auñi, 
dis-ie,mais quel affaire ont ils auec Theocritus;au- 
quelils deuifent fi longuement? Phyllidas refpon- 
dit,le ne le fçay pas certainemét,ny comme l’aiant 
ouy,mais lay entendu qu'il y a des fignes fafcheux 
& mauuais prefages fur la ville de Sparte.Comme 
Theocricus fut retourné à nous,Phidolaus Haliar- 
tien nous venant alencontre: Simmias, dit-il, vous 
prie que vous l'attendiez vn peuicy:carilinteree- 
de pour Απὶ phitheus, par le moien de Leontidas, 8 
tafchant faire que la peine de mort luy foit com- 
muee en banniflement. Voila qui vient bien à 
poinét,dit Theocritus, & comme fil euft efté fait 
à pofte expreffément : carie te voulois demander; 
uelles chofes lon auoit trouuees dedans la fepul- 
ture d’'Alcmena, & quelle en eftoit la veué quand 
on l'a ouuerteen voltre païs, & fi tu y auois efté 
prefent quand Agefilaus y enuoÿa pour en faire 
[appor« 
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Mbdoiter les reliques à Sparte. Phidolaus refbon- 
_ dir, lene m'y trouuay pas prefent, ὃς m'én cour- 
᾿ς rouçay & rourmentay bien fort alencontre de noz 
᾿ς ciroyens,mais ils m'abandonnerent. Au refte où y 
_ trouuaaucc les offemens & reliques du corps vn 
carquant de cuiure qui n’eftoit pas grand, ἃς deux 
vrnes deterre pleines de terre, laquelle pour lan- 
tiquité feftoir defia conuertie en pierre. Au deflus 

de la fepulture y auoit νης table de cuire auffi,où 

il y auoit des lettres fort ancienes & merueilleufes: 
carion n’en peut iamais rien lire, combien quelés 

Β lettres apparuflent bien, apres que lon eut fait la- 
ποῦ ὃς nettoyer le cuiure, mais c'eftoit vne certaine 
forme de charateres eftrange ὃς barbarefque, qui 
reflembloit fort aux lettres des Ægypriens. Et 
pourtant Agefilaus en enuoya,cedifoit on,vneco- 
pie au Roy d'Æeypte, le priant de les monftrer à 
leurs prefbtres, pour veoir fils y entendroiétrien. 
Mais ἃ l’aduenture que Simmias nous en pourroit 
bien dite quelques nouuelles, aiant enuiron ce 
temps la fort hanté & prattiqué auecles prefbtres 
Ægyptiens pour la philofophie. Etceux dela ville 

€ d’Aliarte ont opinion que la grandefterilité & le 
defbordement ὃς inundation du lac n’aduint pas 
fortuitement , mais que c'eftoit vne vengeance di- 
uine fur ceux qui auoient fouffert & enduré que 
lon euentaft celle fepulture. Et lors Theocritus 

. apfesauoir fait vn peu de paufe, les Lacedemo- 
niens mefme en font aufli menaflez de lire des 
Dieux, ainfi que prefagiflent des fignes & prodi- 
ges dont me parloit à cefte heure Lyfanoridas, qui 

ἬΡΙ ΦΦΈΣ 
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de ce pas fen va en la ville d’Aliarte pour faire ἢ. 
recombler cefte fepulture, & y offrir les cffufons 
funcbres à l'ame d'Alcmena & d’Aleus fuiuant ie 
nef{çay quel oracle, ne fçachant qui eft ceft Aleus: 
ὃς retourné qu'il {era delà, il doit aufli chercherla 
fepulture de Dirce , que les Thebains ne cognoif- 
fent pas fils ne font capitaines de la cheualerie: car 
celuy qui fort de ceft office, méne celuy quiy en- 
tre feul de nuiét, la οὐ ils font quelques cerimo- 
nies fans feu, dontilseffacent & confondent puis 
apres les figues & Îles marques & puis fen vonten 
renebres,l'vn deçà l’autre delà. Mais quant à ΠΊΟΥ 
Phidolaus,ie croy qu’il ne la trouuera point autre- 
ment : car la plus part de ceux qui ont eftc legiri- 
mement Capitaines de la cheualerie ,ou pluitoft 
pour mieux diré,tous font en exil, exceptez Gorgi- 
das & Platon, lefquels ils n'interrogueroient 13- 
mais,par ce qu'ils les redoubrent. Erceux quifont 
_en l'eftat maintenant prennent bien la lance & l'a- 
neau dedans le Chafteau dela Cadmee, mais au 
derourant 115 n'en fçauent ny n'en monftrent 
rien. Ainû que Theocritus difoit cela, Leonti- 
das fortitauec fes amis , & nous entrans faluaf- 5 
mes Simmias, eftant aflis fur fon Li, & croy qu'il 
n'auoit pas obtenu ce qu'il demandoit, car ileftoit 
fort penfif & fort trifte, & nous regardanttousau . 
vifage : ὁ Hercules, dit-il , les fauuages ὃς barba- » 
res meurs d'hommes! Et ne fur-ce doncques pas 
fort bien refpondu à Thales, lequel aiant cfté long 
temps hors de {a maifon erranten païs eftrange, 
ἃ fon retour, comme fes familiers & amis luy de- 
man- 


3 DE S5OCRATES,: 754 
A mandaflent ce qu'il auoit veu de plus cfirange & 
» plus nouueau, il leur refpondit, vn Tyran enuieil- 
» ἰγ: car celuy mefme, qui en fon particulier n’a 
point receu de tort & d'outrage d’vn Tyran , tou- 
tefois pour la fafcheric & la dureté qu’il y a d’auoir 
affaire auec eux, il eft ennemy detous ceux qui 
vfurpent vne fouucraine domination, non {ub- 
iette àrendre compteaux loit. Mais à l'aduen- 
ture ; dit-il, Dieu y pouruoyera. Au demourant 
Caphifias, fçais tu qui cft ceft eftranger venu vers 
vous? Jenc fcay,dis-ie, de quituparles. Sieft-ce, 

5 dit-1l, que Leontidas me vient de dire,que lon voit 
la nuit vn homme qui felèue alentour de Ja fe- 
pulture de Lyfis, accompagné νης grande füit- 
te d'hommes bien en ordre & en bon poinét, qui 
{clogelà, & couche fur des paillaifles , pat ce que 
Jon y voit le matin de petits li£ts d’ozier franc ὃς 
de bruyere, & ἢ y voit on des marques de feu, ὅς 
des effufions & oblations delai&, ὃς que des le 
matin il demande aux premiers qu’il rencontre, 
filcrouuera les enfans de Polymnius au païs. Ec 
qui pourroit εἶτα, dis ie, ceft hofte-la , car à 
> τους conter ce doit eftre quelque gros perfonna- 
ge,& non pas vn homme priué,de bas eftat. Non, 
ce dit Phidolaüs, mais quant à celuyla, quand il 
viendra il fera bien venu, & nous le receurons. 
Mais pour le prefent, Simmias, fi d'aduenture tu 
fais quelque chofe touchant les lettres dont nous 
eltions n’agueres en doubrc,declare le nous:car on 
dit que les prefbtres d’Ægypte entendent les ler- 
tres d'yne table de brôze, que n’agueres Acefilaus 

De: ἢ 
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prit chez nous,dedäs la fepulture d’Alcmena quid p 
il la feit ouurir.le n’ay point veu cefte table la,Phi- 
dotaës,refpondit Simmias,mais Agetoridas Spar- « 
tiate, aiant plufeurs lettres d’Ageflaus vint en la 
ville de Memphis deuers le prophete Conuphis, 
auec lequel conferans de la philofophie,nous aus 
demouré quelque temps moy & Platon ; ὅς Ello- ! 
pion Peparethien : & y vint enuoyé parle Roy Α- 
gefñlaus, quiprioit Conuphis, que fil entendoit 
quelque chofe de ces Lettres quieftoiér efcrites en 
ce cuiure,qu'ls les luyinterpreraft & renuoyaftin- 
continent. Si fut ce prophete troisiours à part foy 5 
à feuillettertoutes fortes de figures ὃς characteres 
des anciennes lettres, & finablement feit refponfe 
au Roy Agefilaus, & nous dit de bouche ἃ nous, 
que ces lertrefcommandoient aux Grecs, de cele- | 
brer des fefles & ieux en l'honneur des Mules , & | 
que les formes des lettres, eftoient cellesdont on, 
vfoit du temps que Proteus reenoit en Ægypte; 
lefquelles Hercules Εἰς d'Amphitryo auoïit appris 
es,& que Dieu par icelles lettres confeilloit &c ad- 
moneftoit les Grecs de viufeen paix & en repos,” 
en inftituät des ieux aux Mufes pour l'eftude de la κα 
philofophie & des lettres, & en difputant les vns: 
contre les autres auec raifons & paroles de la iufti= 
ce,mettans bas les armes. Quancà nous, nous is 
geames bien fur l'heure mefme que Conuphis di= 
{oit la verité,mais encore bien plus le difmes nouss 
uand à noftre retour d'Ægypte, ainfi que nous 
pafons le long de la Carie,quelques gens de l'Ifle,, 
de Delos,nous rencontrerent, qui feirent quel | 
à Ple- 
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A ἃ Platon, côme eftant bien verfé & exercité en la 
Geometrie , de leur foudre vn oracle eftrange ὅζ 
fafcheux à entendre que Dieu leur auoit donné: la 
teneur de l'oracle eftoit, Que les Deliés & tous les 
autres peuples Grecs auroient ceffarion de leurs 
maux & miferes, quand ils auroiét doublé fon au- 
tel qui eftoit au téple de Delos.Car ils ne pouuoiét 
imaginer que vouloit dire la fubftance de ceft ora- 
εἷς, ὅς fi fe feirent mocquer d’eux,quandils cuyde- 
rent doubler la ftruéture & fabrique de ceft autel, 
car en aiant doublé chafque cofté, ils ne fe donne- 
8 rent garde qu'ils auoient faict vn corps folide huit 
fois aufli grand commeil eftoit au parauant par 
ignorance de la proportien qui double telle grof- 
{eur. Si recoururent ἃ l’aide de Platon en cefte dif- 
ficulté. Et luy fe fouuenant du prefbtre Ægyptien 
leur dit,que Dieu fe iouoit aux Grecs,qui mefpri- 
foient les fciences, comme en leur reprochant leur 
ignorance, & leur commandant d’eftudier à bon 
efcienr,& non pas par deflus,en la Geometrie,pat 
ce que ce n’eftoit pas œuure d’entendemét mouf- 
{e, ne qui veifttrouble, ains qui fuft extremement 
Ὁ exerciré en la fcience deslignes , que de fçauoir 
trouuer deux lignes moyennes proportionales: 
qui cft le feul moien de doubler vn corps quarré, 
en augmentant egalement toutes fes dimenfions: 
& quant à cela que Eudoxusle Gnidien , ou Heli- 
con le Cyzicenien,le leur rendroiét parfaict. Mais. 
au refte, que Dieu n’auoit que faire de ce redou- 
blemétla,ny n’eftoit pas ce qu’il vouloit dire, ains 
qu'il commandoit aux Grecs, de quitter les armes 
Zzz ἢ) 
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pour couerfer auec les Mufes, en adouciffant leurs 
pafhions par l'eftude deslêttres & des fciences, ὃς 
ainfi fe comporter enfemble en profitant, & non 
pas en portät dommage les ynsaux autres. Côme 
Simmias parloitr,mon pere Polymnius entra, & fe 
feantaupres de Simmias:Epaminôdas, dit-il, vous 
prie, & toy, & voustous quieftesicy, fi vous n'a- 
uez quelque plus erand affaire,que vous ne failliez 
de l'attendre icy, voulant vous faire cognoiftre ceft 
eftranger, qui eft quät à luy genril & genereux per- 
fonnage,&cfi eft venu par deça auec vne genereufe 
& honnefteintention, cftant des philofophes Py-s 
thagoricques d'Italie, & eft venu admonefté par 
quelques vifions qu'il a eués en fongeant, comme 
il dit,& quelques apparitions bien cuidentes,pour 
offrir & refpandre au bon vicillard Lyfis, fur fa 
tumbe,des effufions que lon donneauxtrefpallez. 
Et aïant apporté quand & luy vne bonne fomme 
d’or;il penfe eftre tenu de payer à Epaminondasla 
defpenfe qu'il a faite à nourrir & entretenir lebon 
homme Lyfis en fa vieillefle,& veult àtouté force 
côtre noftre gré & volonté, faruenir à noftre pau- 
ureté. Dequoy Simmias cftant tourrefiony, Tue, 
nous parles d'vn merucilleux homme &digne cer. 
tes de la philofophie, mais pour quelle caufe ne 
vient iltout droit vers nous? Pource qu'il a cou- 
ché la nuict fur la fepulture de Lyfis, & à mon ad- 
uis, Epaminondas l’a mené à la riuiere d'Ifmenus 
pour le lauer, & puisilsfen viendront enfemble 
icy vers nous : maïs premier que parler à nous, il | 
f'eft logé fur la tumbe de Lyfis; en propos,çcomme | 
δ ςΣ δόμος, | iccroy 
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Aïecroy,d’en enleuer les os,pour les emporter quäd 
& luy en Italie, fil n’y auoir quelque Demon qui 
l'en empefchaft la nuiét.Mon pere aiant dit cela fe 

» τοῦτ, ὃς lors Galaxidorus : O Hercules, dit-il, com- 

» bienileft difficile de trouuer homme οἱ 1] n'y ait 

» toufiours quelque efpece de vanité & de fuperfti- 

» tion! Carilyenaqui malgré eux font quelques 
fois furpris de ces pafliôs la , ou pour leur ignoran- 
ce,ou pour leur imbecilité,& les autres a fn qu'on 
les eftime plus religieux, plus deuots & plus aimez 
des Dieux, referans leurs actions aux Dieux, com- 

B mcfilseneftoient autheurs,& mettans au deuant 
desinuentions qui leur viennent en l’entendemét, 
des fonges & des apparitionsde fantafines, & tou- 
te telle enfleeapparence:ce qui à laduenture n'eft 
pasimalfeant ny inutile à ceux qui manient affai- 
res αἰ εἴξας, & qui font contrainéts de viureau pré 
d’vne tourbe populaire defordônece & remeraire, 
pour ramener & retirer auec la fuperftition , com- 
meauec vn mors de bride,vne populace. Mais ce 
malque non feulement me femble indecent & 
laid à la philofophie , mais aufh contraire à fa pro- 

e feflion, par laquelle elle nous promet de nous en- 
feigner τοῦς ce quieft bon & vtile auec la raifon, 
δέ puis apres referer le principe des actions aux 
Dieux, comme mefprifant la raifon & deshonorät 
la preuuc dela demonftrarion en ce où elle femble 
pluseftre excellente , en fe tournant à ie ne fcay 
quelsoracles, & ie ne fçay quelles vifions de fon- 
ges,en quoy le plus mefchant bien fouuent récon- 
treautant, comme fait le plus homme debien du 

; | 2 22 il} 
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monde. C’eft pourquoy ilm'eft aduis que noftre n 
Sôcrates feft feruy & ἃ vfédelaformed’enfeigner 
quieft la plus digne d’vn philofophe, fimple, fans 
fard ne fiétion quelconque, laiantchoifie comme 
la plus franche δ plus amie de la verité, & aiant 
renuoyé & reietté la vanité & la mine, comme 
vne fumee de la philofophie,auxSophiftes.Adonc « 
Theocritus prenant la parole: Comment, dit-il, 
Galaxidorus,Melitus t'a εἰ dôcques perfuadé, auffi 
bien qu'aux iuges, que Socrates mefprifoit les 
chofes diuines? car c'eft dequoy il l’accufa enuers 
les Acheniens. Nullement, dit-il, quantrauxcho- Ε 
fes diuines, mais prenant la philofophie des mains 

de Pythagoras, & d’'Empedocles pleine de deri- 
fions,de fables,de fuperftitions & de fantafmes, & 
faifant la folle à bon efcient, il a accouftumee de 
fattacher fagement aux chofes qui font, & ἃ reco- 
gnoiftre qu'en raifon fobre gift la verité.Soit ainfi, 
dit Theocritus, mais quant l’efprit de Socrates 
qu’en difons nous? eft-ce vne menterie 8 vne fa- 
ble,ou quoy? Car quant à moy,ilmefemblèque 
tout ainfi comme Homere feint que Minerue afli- 
ftoit à tous lestrauaux & perils d'Vlyffes, ainfiquer 
des le commancement la diuinité attacha à Socra- 
tes γῆς vifion qui le guidoit en toutes actions de 
fa vie, laquelle vifion feule marchant deuant luy 
eftoit comme vne lumiere en affaires où Lori ne 
voyoit goutte, & quine fe pouuoient compren- 
dre ny colliger parraifon & prudence humaine, = 
comme bien founent lefpritparloitauecluy,gou- 
&ernant & infpirant diuinement fes intentions. 
ἜΣ VAE rs Et 
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A Et qui en voudroit auoir plus grand nombre de 
preuues &de plus merucilleufes;1l les faudroit ouïr 
de Simmias,&c des autres qui ont vefcu familiere- 
ment auec luy : mais quant à moy , ren diray vn 
exemple queray veu deuant mes yeux, & où ay 
efté prefent. Vniour que 'allois chez le deuin Eu- 
typhron,Socrates montoit à mont ( commeilt'en 
peult bien fouuenir Simmias , car tu y eftois auñi) 
vers Île lieu appellé Symbole, & vers la maifon 
d'Andocydes,interrogant par le chemin toufiours, 
& haraffant de queftions Eutyphron,par maniere 

8 de ieu : & lors il farrefta tout foudain , & fappuya 
demourant attentif vn aflez long temps, puisfen 
retournant tout cout, fen alla par la rue des fai- 
feurs de coffres , & feit rappeler ceulx de fes fami- 
liers qui eftoient deuant, par ce que fon efprit luy 
defendoit d’aller par là. Si ÿ en eut la plus part qui 
retournerent quand & luy , entre lefquelsi'en fus 
vn, fuiuät toufiours Eutyphron:mais quelques au- 
tresieunes hommes voulurentaller tout droit de 
propos deliberé, comme pour conuaincre l'efprit 
de Socrates , & attirerent auec eulx Charillus le 

c joueur de fluftes, quicftoitaufh venu à Athenes 
quand & moy deuers Cebes : & ainficommeils 
cheminoient par deuant les bouticques des ftatu- 
aires le long du palais où fe tient la Tuftice, ils trou- 
uerent au deuant d’eulx vn grand trouppeau de 
porceaux fort ferrez tous pleins de fange & de vii- 
lenie,& poulfans tous en foulle pour le rad nom- 
bre qu'ils eftoient, & qu'il n’y auoit moien defe 
deftourner, ils porterét aucuns de ces ieunes hom- 
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es par terre, & enfangcrent tous lesautres, Sire- » 
tourna Charillusau logis, les iambes & les cuyfles 
& tous {es habillements pleins de bouë ,de forte 
u'il nous feit bien fouuenir auec grandes rifees de 
l'efprit familier de Socrates, nous efmerucillans 
comme la diuinité n'abandotnoit iamais ce per- 
fonnage la,qu’elle n'en euft toufours foingen tout 
& par tout. Er Galaxidorus : Cuydestu donc que 
ceft efprir familier de Socrates ait efté quelque 
propre & peculiere puiffance, & non pas vne par- 
celle de la commune neceflité qui confirmoit ceit 

homme par longue experience à donner le con- Ἑ 
trepois & le panchement pour le faire incliner de- 
ça ou dela en chofes obfcures & diffciles à conie- 
Œurer pat difcours de Ja raifon ? Car tout ainf cô- 
me vneliure par elle feulenç méne pas la baläce, 
mais la où le pois eft entre deux fers, fi on l’adiou- 
fe à l'vn ou ἃ l'autre cofté, elle tire à foy & fait pa- 
cher le tout de ce cofté la : auflivne vne voix , ou 
quelque autre figne petit & leger n’eft pas fuf- 
fant pour attirer vne graue penfee à faire quelque 
chofe, mais adioufté ἃ l’vn des deux difcours con- 

traires , elle foult toute doute & toute difficulté e- Ε 
ftant toute l'inegalité oftee , de forte qu'il fe fait 
alors vn mouuement &inclination. Adonc mon 
pere prenät la parole: Mais l'ay,dit-il,entendu Ga- 
laxidorus, d'vn certain Meparien, qui l’auoit aufli 
ouy dire à Terpfion, que ceft cfprit n'eftoit autre 
chofe qu'vnefternuemét de luy ou desautres qui 
cftoient alétour de luy. Carfivnautreenfacom- 
pagnic efternoit à la main droiéte , foir qu’il fuft 
; deuant, 
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À devant, ou qu'il fuft derriere, ilinclinoit à faire ce 
qui fe prefentoit : & fil eftoit à la main gauche, il 
fen deportoit:& fi c'eftoit luy mefme qui efter- 
nuaft,quäd ileftoit en doute de faire ou non quel- 
que Ho. il fe cofirmoit à la faire: fi c'eftoitlors 
que la chofe eftoit ἀεί comancee;il Parreftoit, ὅς 
empefchoit {on inclination à la parfaire. Mais c’eft 
ce queie trouuc eftrance, fileft vray qu'il vfaft de 
cefte obferuation d’efternuer,cômentil difoitden- 
ques à fes amis,que c'eftoit vn efprit familier qui 
l'incitoit ou le retenoit de faire aucune chofe. Car 

8 cela,mon bel amy,ne pouuoit proceder que d'vne 
folle vanité ὃς d'vne prefumpiucufe oftentation, 
non pas d'vne verité & fräche fimplicité :en quoy 
nous eftimons,que ce perfonnage la veritablemér 
a efté grand& excellét par deffus les autres, fi pour 
quelque voix venant de dehors, ou pour quelque 
cfternuemét il fe troubloir & fe deportoit de con- 
tinuer vne action qu'il éuft encômancee, & aban- 
dônoit fon deflein & {1 deliberarion : là où il fem- 
ble au contraire , queles motiôs & inclinations de 
Socrates auoient vne fermeté & vne vehemence 

€ durable à quoy que ce fuft quille meift,côme cel- 
les qui procedoient d'vn droict, puiffant & fort iu- 
gement & principe. Car il demoura volontaire- 
mét en pauureté toute {a vie,là où il pouuoit auoir 
beaucoup de biens fil en euft voulu receuoir de fes 
amis,qui cuflent cfté bien aifes de luy en donner:il 
ne feftiamais departy de la philofophie,pour tant 
de grands empefchemens qu’il en euft : & finable- 
ment luy cftät facile de fenfuir, & de fe fauuer par 
ED 
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le moien que fes amis luy en dônoient,& l'inftan- 5 

ce qu'ils luy en faifoient, iamais εἰ ne fe laïfla amol- 

ir nv plier aux prieres de fes amis,ny pourla mort 
prefente ne defifta point de fe ionér en paroles, cô- 

me de couftume,ains eut toufiours la raifon ferme 

& {table au plus fort du peril. Cela ne font pas a- 

tes d'homme qui fe laiflaft tran{porter à vne voix 

ou à vn efternuement de quelque refolution qu'il 

euft prife , ains qui eftoit mené & conduit par νης 

plus grande rezence & plus puiflinte domination 

à fon deuoir. lentens aufli qu’il predic ἃ quelques 

vns de fes familiers la perte δὲ desfaiéte de l'armees 
des Atheniensen la Sicile. Et deuant cela encore, 
Pyrilampus fils d’Antiph6 aiant efté pris par nous 
en la chafle, & en l’execution de la victoire de De- 
lion blecé d’vn coup de iaueline, quandil entendit 
de ceulx qui furent enuoyez d'Âthenes vers nous 
pour traicker de la paix,que Socrates auec Alcibia- 
des & Laches , eftans defcendus au chemin de Re- 
tifte, cftoient retournez à fauueté , nous dit , que 
Socrates l’auoit par plufieurs fois rappelle, & quel- 
ques autres de fes amis & de fa bäde, lefquels fen- 
fuyantsauecluy le long de la montaigne de Par- 
nes,furent attainCts&c tuez par nos gens de cheual, 
pour n’auoir pas obey à l'efprit familier de Socra- 
tes, & auoir pris vn autre chemin à la fuitre de la 
bataille,que celuy par où il les auidoit.le péfe que 
Simmias mefme l’a ouy comme nous. Ouy certes, 
dit Simmias, plufieurs fois & de plufeurs perfon- 
nes,car pour tels exemples l'efprit familier de So- 
crates fut fort celebré ὃς renommé à Athenes. 


Quoy 
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A Quoy dôcques,ce dit Phidolaus, fouffrirons nous, 
ὃ Simmias,que ce Galaxidorusicy en feiouant ra- 
ualle fi fort vne fi grande œuure de la diuination, 
& la face efuanouirenie ne fçay quelles voix, ὃς 
iene {çay quels efternuemens , defquels fignes le 
vuloaire , & les hommes isnorants fe feruent par 
rifee en chofes legeres & de nulle confequence: 
mais où il eft queition de fi grand danger , ὃς d’af- 
faites de telle confequence, alors il aduient ce que 
dit le poëte Euripides, | 

Là où il faulc de la vie combattre, 

B Jlnyanulquiiouényfollaftre. | 
Et Galaxidorus,Si Simmias,dit-il, Phidolaus, en ἃ 
ouy dire quelque chofe à Socrates mefme, ie fuis 
preft à l'ouir,& à luy pardonner auec vous : mais 
quant à ce que toy & Polymnis endittes, il eft fa- 
cile à le refuter. Car côme en la medecine le poulx 
& la puftule n'eft pas de foy grande chofe, mais 

r bien figne de grande chofe:: aufli à vn gouuerneur 

& pilote de nauire, le bruit de la mer ou la veué de 
quelque oifeau, ou de quelque petit nuau rare 
courant par l'air, fignifie du vent, & vne violente 
ctempelte en la mer:aufl à vne ame diuinerefle vne 
voix ou vnefternuement de foy n'eft pas grande 
τ chofe, maisils peuuent eftre fignes de bien grands 
accidéts. Car en nulle art & fciéce,on nemefprife. 
leiuger peu de beaucoup , & par petites chotes de 
bien grandes : comme fi quelque ignorant qui ne. 
fçauroit pas la force des lettres, les voiant pen en 
nombre, ὃς de forme vile & contempüble,ne pou- 
uoit pas croire qu'vn homme doéte en peuft hre 
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& reciter les grandes guerres qui ont eftcpat le 5 
pallé, & les fondations des villes, les geftes & for- 
tunes aduenues aux grands Roys, & qu'il dift qu'il 
y auroit quelque chofe qui τοῦς bas luy diroit ὃς 
declareroit ces hiftoires la , il donneroit νης belle 
enuie de rire & de fe mocquer plaifammét de fon 
ignorance, ἃ ceux qui luy orroient dire cela. Auffi 
regarde que nous, pour ne cognoiftre la vertu ὃς 
l'efficace de chaîque prefage à fignifier l'aduenir, 
. nenous courroucions fottement.fi quelque hom- 
me prudét ὃς fage par ces fignes-la predit quelque 
chofe incogneuëé, & mefme fil dit que ce π᾿ οἵ » 
point vne voix ny vn cftcrnuement,mais vn efprit 
familier quiluy ait declaré. Carie viens mainte- 
nant à toÿ Polymnius, qui admires ὃς eftimes So- 
crates, come perfonnage qui par fa ronde fimpli- 
cité,fans fard ny vanité quelconque, a plus huma- 
nifé , par maniere de dire, c’eft à dire, attribué à la 
raifon humaine, la philofophie, fil n'appelloit pas 
{on figne,vne voix ou vn efternuemét, ains tragic- 
quement le nommoit vn efprit familier. Car au 
contraire ie m'efmerueillerois plus το fi vn hôme : 
fi bien emparlé, fi difert,& qui auoit le Iägage tant ἡ 
à main, côme Socrates, difoit que ce fuft vne voix 
ou vn efternuemét, & non pas νὴ efprit diuin qui 
luy euft enfeigné, comme fi quelqu'vn difoit, qu’il 
auroit efté blecé d’vne flefche , non pas de celuy 
qui auroit lafché la flefche:8c que la balance auroït 
pezé, & non pas celuy qui tiendroït ὃς manieroit 
la balance : car l'œuure ne depend pas de F'inftru- 
ment, mais de celuy à qui eft l'inftrument, & qui 
en 
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A en vfe pour faire fon ouurage : & ἰς figne ὃς l’in- 
ftrument dont vie & fe fert celuy qui dguine, eft 
ce qui prognoftique & fignifie . Maiscomme ray 
dit,il nous fault efcouter ce que Simmiasnousen 
dira, comme celuy quilefçait plus certainement, 
Et Theocritus : Ouy bien, dit-1l, mais apres que 
nousaurôs veu qui font ceulx cy quientrétceans: 
ἃς certes ceft Epaminondas qui nous améne ce 
petfonnage eftrager. Nous regardafmes tous vers 
la porte, & veifmes Epamin@das qui marchoit de- 
uant, accôpagné de [menodorus, de Bacchilidas, 

Β & de Meliflus le ioueur de Auftes : l'eftranger fui- 
uoit apres, homme de belle prefence, & face libe- 
rale, monftrant vne douceur grande & humanité 
en fon vifage,;accouftré ὃς veftu venerablemer. Si 
luy fur baillé fiege aupres de Simimias, & mon fre- 
re {e (εἰς aupres de moy,& chafcun des autres ainfi 
comme il fe trouua:& feftant fait filence, Simimias 
adreffant fa parole à mon frere:Et bien, dit-il, Epa- 
minondas, qui eft ceft eftranger ον, d'où eft.il, ὅς 
comment 21] nom? car c’eft vn commancement 
ordinaire , & vneentree de cognoilfance & d’en- 

ctretien, Ila nom , refpondit mon frere, Theanor, 
Simmias, natif de la ville de Crotone, l’vn de 
ceulx qui pardela font profefli6 de la philofophie, 
ne failant point de deshôneur à la gloire du grand 
Pythagoras, ains eftant icy venu de l'Italie par ἢ 
long chemin pour confirmer par bonnes œuures, 
fa belle ὃς bonne doctrine, Mais toy, Epaminon- 
das, m'empefches de faire des bonnes œuures la 
meilleure & la plus belle. Car fil eft honnefte 
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de faire Bien à fes amis, il ne peulteftre deshonne- 5 
fte d'en receuoir de fes amis, car pour eftre grace, il 
eftautant befoing qu'il y ait vn receuant , comme 
vn dônaat,eftant la grace compofee de tous deux, 
tendant à œuure vertueule , & celuy qui ne la re- 
çoit,comme vn ballon qui ἃ efté bien enuoyé,il le 
deshonore, le laiffant cheoir ἃ terre, ἃς demourer 
court, Car quel but y ail que lon foit fi aife d’at- 
taindre en y tirant, ὃς fi marry dele faillir, comme 
de faillir à faire bien à vn hommequieneft digne, 
quand on le defre? Etencoreen cefte comparai- 
fon la, celuy qui faulr à donner au but, lequel de- # 
meure ferme, c’eft fa faulre, mais icy celuy.quire- 
fafe & qui fuit , c’eft celuy quifait tort à la grace, 
laquelle par fon refusne peult atteindre là où elle 
pretend. Orray-ie defia recité lescaufes pour είς 
quellesie fuis venu pat deça , maisie les veux reci- 
ter aufli à ces gens de bien του prefents ,à fin qu'ils 
me foient iuges alencontre de toy. Quandles col- 
leges ὃς focietez des philofophes pythagoriés , qui 
eftoienten chafque ville de noftrepaïs,eurentefté 
dechaffez par la part & fedition des Cyloniens, 
ceulx qui eftoient encore enfemble ,tenansleur & 
confeil en la ville de Metapont , les feditieux mei- 
rét le feu de tous coftezen la maifon oùilseftoiét, 
ὃς Les y bruflerent tous enfemble, exceptez Philo- 
laus ὃς Lyfis, qui eftoient encore ieunes, gaillards 
& difpos , lefquels fe faunerent à trauers le feu, 8 
Philolaus fe retirant au païs des Lucaniens fe fau- 
ya li auec fes amis, lefquels commançoient defia 
à (ε rallier ὃς auoir du meilleur alencontre de ces 
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᾿Α Cyloniens. Quant à Lyfis on fut long temps que 
lon nefçeut qu'il eftoit deuenu, iufques à ce que 
Gorgias Leontin , retournant de la Grece de par 
deça en la Sicile;apporta nouuelles certaines à Ar- 
cefus qu’ilauoit parlé ἃ Lyfis, 8 qu’il fe tenoit en 
la ville-de Thebes. Si fut Arcefus én volonté de 
monter incontinent fur mer pour l'aller trouuer, 
tant il en auoit grand defir , mais pour fa vicillefe 

.  &foibleffe, fe trouuät indifpof£ à faire vn tel voia- 
ge,il ordonna par teftament que fur tout on rame- 
naft Lyfis vif, fil eftoit poffible , en Italie, ou pour 

B Je moins fes reliques & fes os, fi d’aduétureil eftoic 
mort : mais les guerres, les feditions & tyrannies 
qui ont efté depuis, ont empefché que fes amis 
n’ont peu de fon viuant accomplir la charge qu'il 
leur auoit ordonnee. Mais depuis que l’efprit de 
Lyfis, eftant ia decedé, nous eut vifiblemét ὃς ma- 
nifeftement annoncé fa mort, & que ceulx qui l'a- 
uoient veu ὃς fceu certainement nous rapporte- 
tent, comme il auoit eu vn liberal entretenement 
de f2 vieilleffe en vne maïfon pauure , où il auoit 
cfté tenu & reputé côme vn des enfans de la mai- 

c fon, &eftoit decedé en tel eftat, l’ay icy eftéenuoyé 
ieune ὃς feul par plufieurs & plus anciens, quiont 
de l'argent,& vous en dônent à vous qui n’enauez 
point,en recompenfe de beaucoup de grace & d’a- 
mitié qu'ils ont receu de vous. Car Lyfis a efté h6- 
neftement enfeuely par vous en honorable fepul- 
ture, & plus encore honorable luy eft la grace qui 
en cft payce à fes amis par {es confreres. Ainfi que 
l'eftranger parloit, les larmes vindrent aux yeulx 

Aaaa 
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‘demon pere, qui plora longuement pourlafou- » . 
uenance de Lyfis. Et mon frere fe riant à moy, c6- 

me eftoit {a couftume,Que ferons nous,dit il, Ca- 

phifia ? quitterons nous noftre pauureté pour de 
l'argér,& fi nous nous tairons > Rien moins, dis-ie, 
nous ne la quitterons point noftre bonne amie, 
ίλος nourrice des ieunes gens : maistoy defensla, 
car c’eft à toy à parler. Et toutefois , dit mon pere, 

ic n'’auois doute que ma maifon fuft prenable à 

l'argent, finon par ceft endroit feulement du corps 

de Caphifias,qui auroit befoing d’vne bellerobbe, 

à fin de fe monftrer pompeufement à ceux qui luy # 
font l'amour qui font en {1 grand nombre, & de 
beaucoup de viande & de nourriture , à fin de du- 
rer au trauail des exercices, & aux combats qu'il 
luy fault fouftenir aux efcholes de la luiéte : mais 
puis que celuy cy duquel auois plus de defance, 
n’abandonne pointla pauureté , ny ne laifle point 
comme vne teinture l'indigence paternelle ὃς he- 
reditaire , ains encore qu'il{oitieune adolefcent, il 
{e repute bien paré, ὃς fair gloire de frugaliré,fe co- 
rentant de fa prefente fortune ,en quoy voudrons 
nous plus employer, & à quel vfage nous feruir de 5 
l'argent? Voudrons nous dorer noz armes,& cou- 
urir noftrebouclier, comme faifoit Nicias l'Athe- 
nien ,d'ormeflé aucc de la pourpre? Et vachette- 
rons nous à toy,m6 pere, vn beau mäteau de drap 
de Miler,& à ma merevnebellecotte d’efcarlatte 
çar certes nous n'abuferonspasdeceprefentpour | 
traicter noftre ventre,en nous feftoyant plus graf- 
fement & plus opulentement que de couftume, 

comme 
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A Comme aiants receu en noftre logis vn hofte fum- 
ptueux,qui eft la richefle. Ofte mon fils rour cela, 
dit mon pere, r à Dieu ne plaife que ie voye iamais 
vntelchangeméc en ma maifon. Ettoutefoisaufli 
ne demourerôs nous pas aflis en noftre losis,pour 
l'y garder oifif, car telle grace feroit trop defagrea- 
ble & mal plaifante, & la poffeflion fans honneur. 
A quoy faire donc le receurions nous, mon pere? 
Voila pourquoy il fembla dernierement à Tafon 
le Capitaine des Theffaliens , que ie luy euffe fait 
vne refponfe ruftique & inciuile, quandilenuoya 

picy νης grofle fomme d’or, & me pria dela re- 
ceuoir en don. Et ie luy manday, qu'ilme faifoit 
tort, & me commançoit la onerre, d'autant que 
luy affectant ἃς afpirant à vne Monarchie ,ilme 
venoit tenter ἃς folliciter de me corrompre par 
argent, fimple citoyen d'yne villelibre & viuant 
foubs les loix. Mais quant à toy, amy eftranger, 
dapprouue ta bonne volonté, par ce qu'elle eft 
honnefte & vertueufe, digne d'vn philofophe , & 
l'aime fingulierement, mais ie te dis que tu ap- 
portes des drogues medicinales à hommes quire 

€ fonc point malades. Toutainfi doncques comime 
ἢ aiant entédu que lon nousfeift la guerre, tu fuf- 
fes venu nous apporter des armes & des baftons 
dedefenfe pour nous fecourir,& puis qu'eftant ar- 
riué fur les lieux tu euffes trouué que nousfuflions 
en paix ἃς en bonne amitié auec noz voifins, tu 
n'eulles pas eftimé deuoir donner ὃς laiffer ces ar- 
mes la à ceulx qui n’en auroient que faire : aufli tu 
ésyenu pour nous porter & dôner aide & fecouts 

ἐπ 6: Aaaa 1) 


DE L'ESPRIT FAMILIER - 


alencontre de la pauureté, comme fi elle noustra- 9 
uailloir, mais au côtraire elle nous eft aifee δὲ plai- 
fante à porter, & fommes bien aifes de l’auoir en 
noftre maifon logee chez nous, & pourtät ne nous 
fault il point d’armes ny d’argent alencontre d'elle 
qui ne nous fait aucü defplaifir. Mais tu ferasrap- 
port à tes freres de pardela,qu'ils vfent treshonne- 
ftement de leurs biens & de leurs richefles , mais 
auff qu'ils ont des anis pardeça qui vfent bien de 
Ja pauureté : au demourant quant à la nourriture, 
funerailles & fepulture de Lyfis, il nous les a luy 
mefine bien rendues & payees, nousaiantenfci-g | 
gné entre autres belles & bônes chofes, ἃ ne crain- 
dre point, & ne nous fafcher point de la pauureté. 
Theanor adonc prenant la parole: Côment,dit:il, 
fi c'eft faulte de cœur que de craindre la pauureté, 
comment aufli ne fera-ce faulte de iugement de 
redoubter & fuir la richeffe ? Cela n'eft 1l pas hors 
de tout propos, mefmement fi ce n’eft pas auec 
ratfon,ains par mine feulement,ou par νης vanité 
& vnefottife qu'on la reiette ὃς la refufe2Et quelle 
raifon y à il qui fceuft defendre lacquilition ὃς 
poffefion des biens , qui fe fait par tousiuftes ὃζ 
honneftes moiens,comme fait Epaminondasmais 
pluftoft pour ce que tu res aflez donné à enten- 
dre en la refponfe que tu as fait touchantcecy au 
Theflilien lafon ,ie te demande Epaminondas, 
eftimes cu qu'il y ait quelque forte de dôner argent 
qui foit fufte & legitime, ὅς qu'il ΠΎ en ait nulle 
d'en prendre, ou fi rous ceulx qui donnent & tous 
ceulx qui prénent pechent®Non;ie ne le penfe pas; 


refpondit 


DE SOCRATES, 763 


4 refpondit Epaminondasains eftime que desbiens 
& richeffes,comme de toute autre chofe, il y a vne 
largition & poffeflion qui eft honnefte,& νης au- 
tre qui εἴ deshônefte. Et bien,dit Theanor , celuy 
qui donne volontiers & de bon cœur ce qu'il doit, 
à fçauoir fil ne le donne pas honneftement? Ille 
confcfla. Er celuy quireçoit ce quife donne hon- 
neftement, ne le prend il pas aufli honneftement 
Ou peultil eftre plus loyale & iufte prife d'argent, 
que celle qui fe prend de celuy quidonneiufte- 
ment? le croy qu'il n’y en fçauroit auoir de plus 

Bjufte,dit Epaminondas. Entre deux amis donc, fil 
cft iufte que l'vn donne il eft iufte aufi que l’autre 
prenne : car és batailles il fe fault bien deftourner 
de deuät celuy des ennemis dont on 2 receu quel- 
que plailr : mais aux bien-fai@s il n’eft ny beau 
ny honefte de fuir nereictter celuy qui donne iu- 
ftement entre amis : car fi la pauurete de foy n’eft 
point mauuaife, aufli n’eft pas la richeffe ἃ ainfi re- 
ictter & mefprifer. Non vrayement,ce dit Epami- 
nondas: mais il fault que tu confideresauec nous, 
qu'il y a en nous plufieurs cupiditez & de plufieurs 

€ chofes,les vnes naturelles,que lon appelle, & nées 
auec nous, fe germans en noftre chair pour les vo- 
luptez qui luy font neccflaires : les autres font e- 
ftrangeres venuës de vaines opinions , lefquelles 
prenäs force & vigueur par traiét de temps & lon- 
σας accouftumance en vne mauuaife nourriture, 
bien fouuent tirent à bas & atterrentnoftreame 
auec plus de force & de violence que ne font pas 
les naturelles. Or la raifon par bonne accouftu- 

| Α 488 ii; 


DE L'ESPRIT FAMILIER 


mance &exercitation vertueufe nous dôfiemoien D 
d’en efpuifer beaucoup, de celles mefmés qui font 
nées auecnous,maisil fault employer toutelafor- 
ce & puiflance del’accouftämance &exercitation 
encontre les concupifcences qui font eftrangeres, 
& qui viennent d'ailleurs, pouries confamer, re- 
tencher & chaftier par toutes voyes de reprefliôs 
& retentionsraifonnables: Car fi la refiftence que 
fait la raifon à Pappétit de boire & de mäger force 
bien fouuent la faim & la foif, bien plus facile luy 
fera il de retrécher l’auarice & Fambition, en fab: 
ftenant ὃς gardant des chofes qu’elles conuoitent, € 
tant qu'à là finelles en demeureront toutes def- 
confites. Ne te femble il pasainfi? L'eftranger le 
confcffa. Vois-tu doncq; qu'il y a difference entre 
Pexerciration,& l'œuure à laquelie fe dreflé l'exer- 
citation? Et rout ainfi comme de l’art qui enfeigne 
Îles exercices du corps , vous pourriez dire, que 
l'œuure en {eroit l'emulation, l'effort ὃς [2 conten- 
tion pour obtenir le pris dc la courêne alenicontre 
de fon aducrfaire, & l'exercitation la preparation 
que fait le côbattant poury rendre fon corps apte 
& difpos par continuation d'exercices: aufli-me Β 
confefferas ru qu'il y a difference entre lawertu & 
l'exerciration à la vertu. L’eftranger le confefla. 
Or me dy doncques premierement, fabftenir de 
villaines &cillicites voluptez, que pénfestu quece 
foit,exercitation à la continence, ou pluftoftl'œu- 
ure & la preaue de la continence? Ie penfe.quece 
foit l'œuure & la preuue:8c l'éxercication & aflue- 
faction ἃ l’abftinéce, n'eft-ce pas ce que vousmef- 
| | mes 
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Ames faittes, quand apres vous εἴτε trauaillez le 
corps,& apres auoir prouocque comme desbeftes 
fauuages voz appétits, vous vous mettez a table & 
y demourez lôgtemps, les tables chargees de tou- 
tes exquifes & diuerfes viandes, fans y toucher, & 
les laiflez à voz vallets pour fengorger & faire 
grand chere: & ce pendant vous prenez quelque 
bien peu de chofe fimple, eftants defia voz concu- 
pifcéces toutes eftainres & amoities:car l’'abftinen- 
ce des voluprez permifes eft exercitation alencon- 
tre des defendues. Ouy certes,dit l’eftranger. Il y 

8 a doncquesauñli, amy , quelque exercitation dela 
iuftice alencontre de l'auarice & dela conuoitife 
d’auoir, qui n’eft pas de n'aller point la nuit def- 
roher & piller les maifons de fes voifins ,ny de ne 
deftrouffer pointles paflans , ne fi aucun ne trahit 
pointes amis & fon païs pour de l'argent, ceftuy- 
la ne fexerce pas contre l'auarice:çar la Loy, peult 
eftre, & la crainte refrene & retiét fa cupidité d'of- 
fenfer autruy: mais celuy qui fouuétefois fabftient 
ὃς fe garde volontairement des iuftes gains , & qui 
luy font concedez & permis par lesloix , celuy la 

… efexerce & faccouftume à fe tenir loing de toute 
iniufte & illegitime prife d'argent. Car il n’eft pas 
poffible qu'en grandes voluptez, mais mauuaifes 
ὃς pernicieufes , l'ame ἔς puifle contenir de les ap- 
qe ἢ au parauant fouuentefois eftanten pleine 

iberté d’en iouir , elle nelesa mefprifees, & n'eft 

pas aifé de pafer par deflus,& mefprifer des grads 

_proufits mefchäs,& de grands gains qui fe prefen- 

tent, à qui de longue main n’a domté ἃς chaftié la 
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conuoitifc de gaigner & d’auoir, laquelle paraffez Ὁ 
d'autres habitudes & actions eft nourrie & exer: 
citee à vouloir toufiours impudemment gaigner, 
& fritapres les iniuftices, fabftenant bien fort à 
grand” peine & malaifémét d'outrager quelqu’vn 
pour fon proufit. Mais elle n’affaudra iamais vn 
perfonnage qui ne fe fera point abandonné ἃ τε - 
ceuoir des dons ὃς largeffes de fes amis, ny à pren- 
dre des prefents des Roys, qui aura renoncé mef. 
mes aux benefices de la fortune, & qui aura cfloi- 
σῃέ & retiré l’auarice brillant apres vnthrefor qui ἢ 
luy fera apparu :iamais, disie, elle ne l'afaudra € | 
pour le tenter de faire quelque iniuftice,ny iamais 
ne luy troublera fon entendement,ains fen feruira 
paifiblement à faire toute chofe honnefte, aiant le 
cœur affis en bon lieu, & ne fentät rien dedans qui 
ne foit grand & bon. Voila les hommes dont Ca- 
phifias & moy fommesamoureux. Et c'eft pour- 
quoy, Simmias, nous prions cefthomme de bien 
cftranger,de nous laifler fuffifamment exerciteren 
la pauureté,pour paruenir à celle vertu.Apres que 
mon frere eut acheué ce propos, Simmias aiant 
deux ou trois fois croullé latefte, C'eftvn grand Ε 
homme, dit-il, c'eft vn grand homme-qu’Epami- 
nondas, dequoy eft caufe ce bon pere Polymnius, 
qui des le cômancemét à dôné vnetelle noutritu- 
re ὃς educatio en la philofophie à fes enfans: mais 
quant à cela,;amy efträger, accorde t'en auec eulx. 
Au demouritie te demande, fi eft chofe quinous 
foit loifible de fçauoir, fi tu remueras les reliques 

ὁ Lyfishors de {2 fepulture, & lestranfporteras 
| RON 
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sen Italie,ou bien fi tu nous les laifferas icy entre fes 
amis ὃς bien-veuillans,qui feront bien aifes d’eftre 
logez auec luy ‘quand nous ferons par de là. Et 
Theanor ἔς riant à luy, Il femble,Simmia, que Ly- 
fis fe trouue bien par deçà , & n'en veuille point 
bouger,n’yaiant eu faulte de rien honnefte,par le 
moien d'Epaminondas. Mais il y a quelques fain- 
étes cerimonies particulieres que nous obferuons 
és fepultures de noz confreres Pythagoriens , lef- 
quelles ἢ nous n’auons euëés ἃ noftre trefpas , nous 
ne penfons pas auoir attaint la fin heureufe que 
B nous defirons. Quand doncques nous eufmes par 
{onges cogneu la mort de Lyfis (car nous auons 
certain figne,auquel nous cosnoiflens fic'eft l'i- 
mage d'vn viuant ou d'vn trefpaffé) plufieurs eurét 
fantafie qu’eftant mort en païs loingtain, eftrager, 
il auroit efté autrementinhumé , & qu'ille falloit 
remuer de [à oùil eftoit, à fin qu'eftant tranfpor- 
tél euft les feruicesdes obfeques accouftumees en 
noftre focieré. Et eftant venu par deçà en cefte 
penfee,& aiant efté incontinent conduit par ceux 
du païs en fa fepulture, fur le foir ie luy ay verfé les 
€ effufions des mortuaires,euocquant fon ame, à fin 
qu'elle me vintinftruire comment ie deuois me 
gouuerner en cela:& la nuict fe paffant ie n’ay rien 
veu, mais bien m'a il femblé que ray ouy vne voix 
qui me difoit que ie ne remualfe point ce qui ne fe 
deuoit point remuer, par ce que le corps de Lyfis 
auoit efté fainétemétinhumé par fes amis, & que 
fon ame eftant defia iugee auoit fon congé pour 
f'en aller à vne autre natiuité, accouplec auec vn 
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‘autre Demon. Et le matin enaiant conferé auecp | 
Epaminondas, & entendu la maniere-comme il 
Pauoit inhumé, ray cogneu comme il auoir efté 

bieninftruiét iufques aux plus fecrets poinéts de 
noftrercligion,8: qu'ilauoit νη mefme Demon & 
efprit pour guide de fa vie, fiie nefuis mal expert 
à côiecturer par la nauigation le pilote: car les che- 
mins font bien larges de la vie,maisil ya peu d’h6- 
mes que les Demons y conduifent. Theanor donc 
aiant dit cela, ietta fon regard fus Epaminondas, 
comme fi derechef il euft voulu contempler. fes 
mœurs ὃς {on naturel, par l’'infpection de fa face. 2 
En ces entrefaittes le chirurgien arriué defha le 
bendage de la playe de Simmias ; comme pourle 
penfer : & Phyllidas qui entra apres luy auec Hip- 
pofthenidas , commanda à Charon & à Theocri- 
tus de nous leuer,puis nous tira à part en vn coing 
du portique, eftant fort troublé à veoir fon vifage. 

Etcommeie luy demandafle, Quy ailde nou- 

ueau, Phyllidas? Il n’eft, dit-il, rien arriué de nou- 
ueau pour moy : car ie l'auois preueu & vous l'a- 
uois bien predit,redoubtant la lafcheré de Hippo- 
fthenidas,que vous neluy communiquifliez point # 
voftre entreprife, ny ne lereceufliez.point en la 
compagnie, Ces parolesnous meirent en vn grad 
eftonnement. Et Hippofthenidas, Ne dy point 
celaicteprie, dit-il, au nom des Dieux, ny ne, 
veuilles eftre la caufe de la deftruétion.de cefte 
ville, & de noftre ruine quat & quant, en penfant 
que temerité (οἷς hardicfle, &.ayes patience que 
ces perfonnages retournent à fauueté cn Ja ville, 


fil 
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“a fil eft ainfi en la fatale deftinee.Et Phyllidas aguife 
‘déchoiere, Dymoy;,dit-il Hippofthenidas,cobien 
penfes tu qu'ily ait d'hommes qui fachent noftre 
“ecretl'en cognois, dit-il,ce me femble , iufques à 
twrente.Puis qu'il y en a doncques tant, dit-il, pour- 
-quoy eft-ce quetoy feul as efté alencontre, & em- 
pefché ce qui auoit efté coclud & arrefté partous, 
“aiant enuoyé vn homme à cheual aux bannis qui 
-eftoient defia acheminez pour veniricy , & leuras 
inandé qu'ils Pen retournaflent arriere, & qu'ils ne 
‘pourfuiuiffent pas leur chemin pour au iourd'huy: 
B Pour ce, dit-il, que la fortune leur a d'elle mefme 
procuré,à la plus part,leur rerour.Quand Hippo- 
fthenidas eut dit cela, nous nous en trouuafmes 
“tous troublez : ὃς Charon entre les autres iettant 
fon œil fiché bien afprement fur luy , O mefchant 
hôme quetues,dit-il,que nous as tu fai? Rien de 
mal dit Hippofthenidas, fi laiffant cefte afpreté de 
voix courrouccc, tu veux auoir patience d'ouir & 
“entendre Les raifons d’vn homme qui eft de τοῦ 
aage,& qui a le poil aufli blanc comme toy: car fil 
n'eft queftion que de monftrer à noz citoyensque 
“cnous fommes hardis & courageux, fans faire com- 
pte d'aucun peril de la vie, il y a encore beaucoup 
düiour , n'attendons point le foir à venir, allons 
nous-en tout de ce pas courir fus aux Tyrans auec 
noz efpees au poing, tuons les, mouronsy, ὅς 
nenousefpargnons point. Cela n'eft difficile ny 
àfaire ἣν à fouffrir, mais de deliurer la ville de 
Thebes detant d’ennemis armez quila tiennent, 
& d'en ietter dehors la garnifon des Spartiates, 


DE L'ESPRIT FAMILIER 


our deux ou trois hommes morts il n’eft pas f:-D 
cile:car Phyllidas n'a pastant apprefté de vin pour 
fon banquet, qu’il ÿ en ait {ufifamment à enyurer 
les mille cinq cens foldats de garded’Archias:mais 
encore que nous tuions aufli celuy la, Crippidas 
& Arcefus fobres attendent la nuiét pour faire le 
guet. Οὐ εξ il befoing doncques de nous hafter 
d'attirer nozamisen vne mort toute euidente-& 
certaine, mefmement que noz ennemis font aucu- 
nement aduertis qu'ils reuiennent Car pourquoy 
cft-ce qu'il auroitefté fait par eux commandemét 
a ceux de Thefpies de {e tenir prefts auec leurs ar-# 
mes au troifiéme iour qui eft ceftui-cy, & qu'ils fe 
tin{fent en ordre pour partir quand les Capiraines 
des Lacedemoniens les manderoient,& fi doiuent 
comme l'entens au iourd'huy faire mourir Am- 
phitheus quand Archias fera venu,apres l'auoirin- 
terroguc & luy auoir donné la torture. Ne font ce 
pas de grands fignes que l’entreprife leur eft def- 
couucrte? Ne vaulril pas bien mieux differer vn 
peu detemps iufques à tant feulement qu'ilsaient 
appaife les Dieux? Car les deuins aiants facrifié vn 
bœuf à Ceres.difent que le feu du facrifice denon- 5 
ce vne grande fedition,& vn grand peril à lachofe 
publique : & ce qui merite bien que toy particu- 
lierement,Charon, y prennes garde, c’eft que hier 
Hyparodorus fils de Erianthes, homme de bonne 
forte au demourant, & qui ne fçait rien de ce que 
nous auons entrepris, me dit, Charoneft bien ton 
familier amy;Hippofthenidas, & à moy non gue- 
ses:aduertis le donc, fi bon te femble, qu'il fe pren- 

Ὡς gar- 
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A ne garde de quelque danger fafcheux & eftrange 
qui le regarde: car la nuiétpaflecen fongeantil 
me fut aduis que fa maifon eftoir comme en tra- 
uail d'enfant, & que luy & fes amis en eftantseulx 
mefmes en deftrefle faifoienc prieres aux Dieux 
pour elle , ὃς luy afliftoient à ce trauail tout alen- 
tour, mais qu'elle mugifloit criant & iettantiene 
{çay quelles voix non articulees , iufques à ce que 
finablement il en fortic du dedans vn grand feu, 
dont la plus part de la ville fut incontinent em- 
brafee , & le chafteau de la Cadmee tout couuert 
Β & enueloppé de fumee , mais la flamme n’en vola 
pasà mont. Voila la vifion que ceft homme me 
raconta , Charon , & quime meit fur lheureen 
vnegrande tremeur, & encore bien plus quand 
day entendu que ce iourd'huy les bannis doiuent 
arriuer en vn logis. Ie fuis en merucilleufe an- 
goifle de crainte, que nous ne nous empliflions 
de miferes & de maulx, fans en pouuoir faire au- 
cun d'importance à noz ennemis, finon de met- 
tre toute la ville en combuftion : car ie fuppofe 
que la ville fera des noftres, &la Cadmee fera 
ς comme elle eft,pour eulx.Adonc Theocritus pre- 
nant la parole, & arreftant Charon qui vouloit 
replicquer quelque chofe à ceft Hippofthenidas: 
Mais au contraire il n'y a figne,dit-il, qui m'afeu- 
re plus à continuer cefte entreprife, encore que 
d'aye toufours eu de bons prefages pour les ban- 
nis en tous les facrifices que r'ay fais, que cefte vi- 
fion que tu nous as recitee ; fileft ainfi que tu dis, 
qu'vn stand feu clair ait efclairé & enflammé tou- 
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te la ville, fortant d'vne maifon amic,& qué la re- D 
traitte & demourance de noz ennemis ait efté : 
noircie & obfcurcie de fumee , laquelle mapporte 


jamais rien de meilleur que larmes δὲ toute con- 
fufion:& qu'il {orte d’entre nous des voix nonar- 


ticulces, cela, encore que lon le veuille prendre: 


en maüuaife part à caufe dela voix;fera quand no- 
ftre entreprife foufpeconnce d'vne fufpicion ob- 


{cure, doubteule & incertainetourenfemble, ap- 


paroiftra & obtiendra. Au refte les mauuais fignes 
des facrifices touchent non au public, mais à ceux 
qui font maintenant les plus forts. Comme Hip- 
pofthenidas parloit encore,ieluy demanday:Mais 
qui as τὰ enuoyé deuers eux, car filn’eft bien aua- 
cé nous enuoycrons bien apres. Ienefçay, Ca- 
phifias, à vous dire la verité, fi vous le pourriez 
attaindre,car il a vn des meilleurs cheuaux qui foit 
en toute la ville de Thebes, &eft homme que vous 
cognoiffez tous 5 car c'eft celuy qui gouuerne les 
chariots ἐς Melon , & auquel Melon a luy mef 
me des lecommancement defcouuert l'entreprife. 
Ecà l'heure mefme l'apperceuant, Eit-ce point, 
dis-ie, Chlidon que tu veux dire;Hippofthenidas, 
celuy quilannee pallee gaigna le pris de la courfe 
des cheuaux à la fefte de Iuno? Celuy la mefme, 
dit-il. Ετ αὶ εἰς donc celuy la queie voy qui at- 
tend ,il yaialong tempsala porte? C'eft Chli- 
don luy mefime, dit-il, par Hercules. © Dieux, 
yail point encore quelque chofe de pis aduénu? 
Etluy voiant que nousleregardions, fapprocha 
tout bellement de nous. Hippolthenidas luy 
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A faifant figne de la refte qu'il parlaft deuant tous, ὃς 
qu'il n’y auoit point de danger, d'autant qu'ils 
cftoient tous gens de bien : Ie les cognois trefbien, 
dit-il, Hippolthenidas, & ne t'aianttrouué nyen 
ta maifon,ny en la place,ïay bien penfé que tu {e- 
rois venu deuers eux, & m'y en fuis venu à la plus 
grande hafte que j'ay peu, à fin que vous entendif. . 
fiez au vray comme tout ef allé: car côme tu m’a- 
uois commandé qu'à toute diligence rallafic ren- 
contrer noz gens en la montagne, ie m'enfuis allé 
en mon logis pour y prendre mon cheual. Siay. 

5 demandé à ma femme la bride, maiselle ne mela 
fceu baïller, ains ay attendu bien long temps.en la 
chabre, & apres l'auoir bien cherchee par tout, ὃς 
remue tout ce qu’il y auoit de mefnage en noftre 
maifon , apres feftre bien ioucc de moy, finable- 
mentelle ma confcffé l'auoir preftec à noftre voi- 
fin , fa femme la luy aiant demandee à emprunter 
hyer au foir: dequoy ie me füis fort aigremét cour- 
rouce à elle, & luy en ay dit desiniures: & elle de 
l'autre cofté feft mife à me dôner des malediétions 
abormtinables à dire, & à faire priere aux Dicux, 

Ὁ que malheureufe fuft monallee, & plus encore 
malencôtreux mou retour, ce que les Dieux veuil- 
lent pluftoft retourner fur {a τεῆς d'elle mefine: 
à la fin elle m'atarirrité queie l’ay trefbien battue, 
& y cftincôtinent accouru grand nôbre de voilins 
ὃς de femmes, de forte qu’apres auoir fait & fouf- 
fert vne grand’ honte, à peine füis peu venir iuf- 
ques ἃ vous,pour vous prier d'éuoyer va autre qui 
face voftre meffage à ces hômes que vous fcauez, 
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car quät à moy ic fuis pour leprefent horsdemoy; 5 


ὃς metrouue tout mal. Ilnous prit fur l'heure à 
tous vn merueilleux changement de volonté & 
d'affection , car aulieu que vn peu deuant nous 
nous courroucions de ce que lon auoit empefché 
leur venue , lors pour la foudaineté de l’occafñon 
& la bricfueté du téps, voians qu'il n’y auoit plus 
moien dereculer,nouseneftions entranfe & en 
crainte, toutefois monftrant bon vifage à Hippo- 


fthenidas, ὃς le prenant par la main , ie l'encoura- 


geay,luy donnant à entendre que les Dieux mef- 
mes nous conuioient à l'execution de noftre en- 
treprife. Cela fait Phyllidas fen alla chez luy pour 
donner ordre à fon feftin & attirer Archias à bien 
boire & faire grand chere, & à Charon pour tenir 
{2 maifon prefte ἃ receuoir les bannis quandils ar- 
riucroient: & ce pendant Theocritus & moy re- 
tournafmes deuers Simmias , à fin qu’aiants trou- 
ué l’occafon à propos nous parlifiions encore à 
Epaminondas,lequel eftoit defia entré bien auanc 
en vne belle queftion que Galaxidorus ὃς Phido- 
laüsauoient au parauant entamec,demandans de 
quelle fubftance & de quelle nature ὃς puifflance 
eftoit l’efprit familier de Socrates, dont on parle 
tant. Or n’entendifmes nous pasce que Simmias 
refpondit au propos de Galaxidorus, mais bien 
dit-il, qu’en aiant vne fois interrogué Socrates luy 


mefme, il ne luy en auoit point rendu derefponfe, 


& pour cefte caufe que-iamais depuis il ne l’en 
auoit voulu enquerir : mais bien difoit-il, qu'il 
auoit fouuent cfté prefent quand Socrates difoit, 
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A qu'il eftimoit hommes vains & menteurs ceux qui 
difoient auoir veu à l’œil quelque chofe de diuini- 
té, & au contraire qu'il preftoit l'oreille à ceux qui 
difoient auoir ouy quelque voix, & lesenenque- 
roit à certes & diligemment,dontil nous donnoit 
ἃ penfer & conicéturer entre nous à parts δέ. ἃ 
foufpeçonner que ce Demon de Socrates ne fuft 
point vne vifion, ains vn fentiment de voix δέ 
intelligence de paroles qui le venoir à toucher par 
quelque extraordinaire maniere :commeen fon- 
geant ce n'eft pas vne voix que les dormansoyent, 

B mais ce font opinions ἃς intelligences de quelques 
paroles qu'ils cuident ouir prononcer : mais cefte 
intelligence des fonges aduient veritablement aux 
dormans, à caufe du repos & de la tranquillité 
du corps, mais les veillans ne peuvent ouir qu'à 
grande peine les aduertifflemens diuins, eftants 
trauaillez du ramulté des paflions, & de la diftra- 
étion des affaires, ἃ l'occafion dequoy ilsne peu- 
uent prefter leur entendement ὃς penfec à oui 
les declarations que les Dieux leur font. Mais So- 
crates aiant vn entendement pur & net,non agité 

€ d'aucunes pallions, & ne fe meflantauecle corps 
finon que bien peu pour les chofes neceffaires, 
eftoit facile à eftre touché, {ubril ὃς delié pour {ou- 
dainement eftre alteré, par ce qui l’attaignoit, ὃς 
ce qui l'attaignoit nous pouuons coniecturer que 
c’eftoit, non vne voix ou vn fon, mais la parole 
d'vn Démon, qui rouchoit fans voix la partie in- 
tellizente de fon ame, auecla chofc'qu’elle luy 
declaroit : car la voix reflemble à vn coup qui eft 
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donné à l'ame, laquelle parles auteilles eft con- D 


trainte de receuoir la parole quand nous parlons 
les vns aux autres. Or l’entendement dela nature 
diuine méne & conduit l'ame bien née par la cho- 
fe qui luy fair entendre, fans auoir befoing d'autre 
coup , & l'ame luy cede ὃς obeit felon qu'il luy Haf 
che ouluy roiditles inftinéts ὃς inclinations non 
violentement pour refiftence que luy facent.les 
paflions, mais foupples ὃς maniables comme des 
refnes lafches. Et nefen fault efbahir, veu que 
Jon voit que de petits timons tournent & virent 


de grandes carraques, & d’vn autre cofté les rouës # 


des potiers de terre,qui pour peu qu'on lestouche 
de la main tournent fort aiféement: car bien que 
ce {vientinftruments fansame, toutefois ils, font 
contrepefez fi faciles & fi agiles à rouer, pour. la 
poliflure qu’on leur donne, qu'ils cedent à la cau- 


fe mouuante pour peu d’efbranlement qu'il ait. 


Orlame de l’homme eftant roidie & tendüed'in- 
sumerables inclinations, comme de cordages.;eft 
beaucoup plus agile que nul inftrumentny outil 
qui foit au monde, qui la fçait manier par railon, 


depuis qu'elle a pris vn peu d’efbranlement à eftre p 


efmeu& vers la chofe entendue: car les principes 
des inftinéts &-des paflions tendent trous à cefte 
partie qui entend, & elle eftant vne foisefbraulee 
& fecouec, elle tire, tend & roidit tout l’homme, 
en quoy nous.eft donné à entendre combien de 
force & de puiflance a la chofe entenduë :car. les 
os font infenfbles,les nerfs & la chair pleins d’hu- 


meurs, & la malle de toutes ces parties enfemble. 
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A pefante,gifante fans mouuement. Mais aufii τοῖς 
que l'ame met quelque chofe en fon entendemét, 
x que l'entendement efmeut les inclinations ἃ ce- 
la, 1l fe leue tout debout , & fe roidiffant de toutes 
fes parties 1] court, comme fil auoit des çles, ἃ l’a- 
tion. Er fi n’eft pas la maniere de ce mouuement, 
ouroidiflement & promptitude difhcile,& moins 
encore impofhible à comprendre ; par laquelle l’a- 
me fi toft qu'elle a entendu attire quant ὃς quant 
par inftinéts ὃς inclinations toute la mafle du 
corps: car ainfi comme la raifon comprinfe & en- 

B tendue fans aucune voix efmeut l’entendement, 
aufli me fembleil qu'il n'y a pas beaucoup d'affai- 
re, quevnentendement plus diuin, &vne ame 
plus excellente ne méne vn autre entendement 
inferieur, ὃς le couchant par dehors de la tou- 
che que la raifon peult toucher à l’autre raifon, ne 
plus nemoins que la lumiere ἃ fa reflexion de la 
lumiere rebattue. Car à la verité nous nous en- 
tredonnons à cognoiftre noz conceptions & pen- 
fees les vns aux autres, commetaftonnansen te- 
nebres par le moien de la voix. Mais lesintelli- 

C gences des Demos, aiants leur lumiere, reluy- 
fent à ceux qui font fufceptibles & capables de 
telle lueur, n'aiantsbefoing ny des noms ny des 
verbes, dont vfent les hommes en parlant les vns 
aux autres, par lefquelles marques ils voient les 
images & efpeces desintelligéces ὃς péfees les vns 
des autres , mais les intelligences propresils ne les 

- cognoïflent pas, finon ceux quiont vne propre & 
diuinelumiere ;, comme nous auonsdit, combien 
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que ce qui fe fait par le muniftere de la voix, con- ». 


foire aucunement & aide ceux qui ne-peuuent 
croire. Car l'air eltant feru ‘& moulé de fons ar- 
uculez, & deuenant de tout en tout, parole & 
voix, imprime l'intelligence en lame de celuy qui 
efcoute, tellement que felon cefte fimilitude la, 
queile merueille y ail fi ce qui eft entendu par ces 
{uperieures natures alrere l'air , & l'air alterépour 
fa qualité facile à receuoirimpreflions ; fignifie & 
_donne à entendre aux hommes excellents, & de 
rare nature & diuine , la parole de ce quiaenten- 


% 


* 


“ 
> 


du. Car ainfi comme les coups qui {e donnent E 


‘contre des boucliers de cüyure fentendent de 


Joing, quand ils procedent du fond du milieu , à 


caule de là refonnance & du retentiflément, là 
où ceux qui font donnez contre autres fortes de 
boucliers , fe perdans infenfiblement , ne fenten- 
dent point: aufli les paroles des Demons &r ef- 
prits volans aux aureilles de tous, refonnent & re- 
tentiflent {eulement aux ames de ceux qui-ont les 


mœurs raflifes, & les ames tranquilles, lefquels 


nous appellons hommes celeftes ὃς diuins. Or le 


vulgaire ἃ bien opinion que la diuinité communi-p: 


que auec les hommes en dormant, & puis il trou- 
uc eftrage, & luy femble incroyable, filon leur dit 
que les Dieux efmeuuent tout de mefmeles efueil- 
lez, & qui ont le plein vfage de raifon : Comme 
qui droit, qu’vn muficien toueroit bien de {a le 
quand τοῦτες les chordes feroient lafches ὃς def- 
tendues, mais quand elle eft bien accordee ὅζ 
tendue, qu'il n'y touchenyÿ n'en oué point :car ils 

n'en 
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4 n'en apperçoiuent pas la caufe qui eft dedans eux, 
c'eft à {çauoir le difcord,le trouble & la confufion, 

: dequoy eftoit exempt Socrates noftre familier 
amy,;comme l'oracle le prophetifa, qui fut donné 
à fonpere, luyeftant encore ieuneenfant. Caril 
luy commanda de luy lailer faire tout ce qui luy 
viendroit en l’entendemét, & ne le forcer de rien, 
nyle deftordre, ains de donner la bride lafche ἃ 
Pinftinét & naturel de fon enfant, en priant feu- 
lement pour luy à Iupiter eloquent & aux Mules, 

. & au demourant ne fe foucier point de rechercher 
8 curieufement plus auät de Socrates, comme aiant 
dedans luy vn guide & conduéteur de fa vie, meil- 
leur que dix mille maiftres & pedagogues. Voila, 
Phidolaus , ce que nous auons fenty & iugé, tant 
du viuant de Socrates que depuis fa mort, tou- 
chant fon Demon ou efprit familier, en reiet- 
tant & fes voix, & ceux qui alleguent ces efter- 
nucments, & routes autres femblables refue- 
ries. Mais quant à ce que nous en auons ouy di- 
τε ἃ Timarchus de Cheronce, touchant cela, pour 
ce que lon pourroit eftimer, que ce feroient con- 
Cres fais à plaifir,illes vault mieux taire. Nulle- 
ment, ce dit Theocritus, mais ie te prie de les 
nous vouloir reciter. Carencore que les fables 
n'expriment pas bien la verité, fi eft-ce qu'elles 
la touchent aucunement. Mais premierement 
dy nous qui eftoit ce Timarchus, car ie ne l'ay 
point cogneu. Il eftbien vrayfemblable, dit-il, 
Theocritus : car 1l eftoit fortieune quand il mou- 


rut,& pria qu'on l’'inhumaftaupres de Lamprocles 
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le fils de Socrates, qui eftoic decedé peu de iours D 
au parauant, aiant efté fon grand amy, & de mef- 
me aage que luy,& comme ieune homme de gen- 
tille & bonne nature, qui n'agueres auoit com- 
mancé à goufter dela philofophie, defirant fça- 
uoir quelle eftoit la nature & a puiffance du De- 
mon de Socrates, aïant communiqué (ἃ delibera- 
tion à moy feul & à Cebes, il alla defcendre de- 
dans le trou de Trophonius, apres auoir fait pre- 
mierement les facrifices accouftumez en ceft or2- 
cle, & y aiant demouré deux nuiéts & vn iour, 
comme ia plufieurs defefperaffent de fon retour, 
ë fes parents & amisle ploraflent, vn matinilen 
fortitfortrefiouy , & apres auoir rendu graces au 
Dieu, fi τοῖς qu'il fe peut efchapper de la preffe, il 
nousraconta beaucoup de merueilles qu'il auoit 
veuËs & ouyes, & nous dit qu'eftant defcendu en 
Poracle, il trouua premierement des tenebres fort 
oblcures, & puis apres auoir fait {à priere , il de- 
moufa gifant par terre bien longuement, ne pou- 
uant pas bien certainement afleurer fil dormoit, 
& fongeoit, ou fil veilloit : toutefois il lay fat 
aduis qu’il entendit yn bruit qui luy vint denner à Κα 
lateñle, ὃς que les couftures de fon teft fouuri- 
rent, par où il rendit l'ame au dehors, laquelle 
citant feparee fe trouua bien aife, quand elle fe 
veiten vnair clair & ferain. Siluy fembla pre- 
mierement qu’elle refpira, aiantau parauantlong 
temps efté rendue & ferree , & deuint plus grande 
qu'elle n’eftoit,comme vne voile quiefteftendue. 
Et luy futaduis qu’il ouit fourdement, ἄν Ὁ 
on 
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À fon tournant alentour de fa tefte . dont la voix 
eftoit fort douce à ouir: & de là regardant il ne 
veit plus la terre, mais bien des Ifles enluminees &c 
efclairees ἄνα feu delicat, lefquelles changeoïient 
entre elles de places δὲ de couleurs, felon quela 
lumiere fe diuerfifioit en ces mutations ,& qu'el- 
les luy fembloient en nombre innumerables, de 
grandeur excefiues ,non toutes de mefme pour- 
pris , mais toutes rondes, & luy fembloit que du 
mouuement d'icelles, qui tournoient en rond , le 
ciel en refonnoit, pour ce qu'à l'egalité vnie de 

8 leur mouuement à TE & eftoit conforme la 
douceur & fuauité de la voix & del’armonie cô- 

ofee detoutes, qui en refulroit. Par le milieu 
d’icelles yauoit vne mer ou vn lac efpandu, ref- 
plandiffante de diuerfes couleurs à trauers vn bleu 
ferain , & qu'entre ces ifles il y en auoit peu qui 
nauigaflent par le droiét cours de l'eau, & qui 
traucrfaffent delà, ὃς plufieurs autres {e trainoïct 
inegalement &c obliquement , de forte qu'il fem- 
bloit qu'elles deuffent romber,& que cefte mer en 
aucuns endroiéts auoit vn grand fond du cofté 
€ du Midy : mais du cofté de Septétrion y auoit des 
grands marets & platis, & en beaucoup d'en- 
droitselle fe refpandoit (urla terre, & aux autres 
elle fenretiroir, ne faifant pas de grandes forties: 
ἃς quantaux couleurslvne eft fimple , & vraye- 
ment couleur de pleine mer, l'autre non pure,ains 
confufe meflee de couleur d’eau de lac-Quantaux 
reuolutions de ces Ifles cournans en femble , elles 
les retirent vn peu, & jamais ne côioingnent la fin 
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auecle commancement, ny Ὡς font pas vncerclen 
entier & parfait , ains gauchifent vn peu lesbouts 
faifants en tournant vne ligne de tortis & volute. 
Au milieu d’icelles & versl’endroir le plus grand 
de l'ambiént .eft enclinee la met vn peu moins 
des huict parts de l’vniuers, ainfi comme il Juy 
fembloit , & auoiticelle mer deux bouches & ou- 
uertures, par lefquelles elle receuoit deux riuic- 
res de feu oppoñites l'yne à l’autre, de forte que 
fon bleu en eftoit pour la plus grande partie offuf. 
qué & effacé par vne blancheur. Si dit qu'il pre- 
noit grand plaifir à veoir & confiderer toutes ces Ε 
chofes la : mais quand il vint à regarder contre- 
bas, il y apperceut vne grande fondriere toute 
ronde, comme qui auroit couppé vne boulé en 
deux,mais fort profonde & merueilleufemét hor- 
rible, pleine de renebres,non pas quoyes, ains tur- 
bulentes & bouitlonnantes fou uent, dont lon en- 
tendoit innumerables mugiflemens ὃς gemifle- 
mens de belftes, les cris infinis d’enfans , & lesla- 
mentations defemmes & d'hommes meflez en- 
femble,des bruits,des clameurs & des tumultes de 
toutes fortes,mais fourds & famortiflans, comme F 
venants d'ynabifme bien profond, ὃς quil’efpou- 
uentoit rerriblemét, iufques à ce qu'apres vn c{pa- 
ce de temps, 1} eut quelqu’vn, lequelil ne voioit 
pas, qui luy dit, ὃ Timarchus,; Queft-ce que tu 
defires d'entendre? & qu'illuy refpondit, tout: car | 
qu'y ailicy qui ne foit admirable? Ileftbien VIay, 
dit-il, mais quant à nous,nous auons bien peu de 
part ésrepios fuperieures,parce qu'elles appartien- 
| ; nent 
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A nent autres Dieux. Mais la portion de Proferpi- 
ne l'une des quatre, laquelle nous gouuernons, eft 
bornee par la riuiere de Styx : tu la peux bien, fitu 
veux, vifiter. Etcommcil luy demandaft que c’e- 
ftoit que Styx,c'eft,dit-il, le chemin qui méne aux 
Enfers, diuifant les parties contraires de lumiere 
& de tenebresauec fa cyme. Car elle prent;com- 
me tu vois,du fond des Enfers, & touche à l’extre- 
mité de la lumiere tout alentour, bornant la der- 
niere partie de l'vniuers,lequel eft diuifé en quatre 
regiments.. Le premier eft celuy de vie, lefecond 
Β du mouuement, le tiers de generation, & le der- 
er de corruption:eftant le premier atraché au fe- 
cond par lvnité en ce qui n’eft pas vilble, & le 
deuxieme ac troilieme par l’entendement au So- 
leil, & le troifieme auec le quatrieme par la nature 
en la Lune. Et de chafcune de ces liaifons-la vne 
Fec ou Parque en tient la clef, fille de la Neceflité: 
de la premiere,celle quifenomme Atropos,c'eft à 
dire inflexible : de la feconde,Clorho la filandiere: 
& de la troifieme en la Lune, Lachefis le fort,là où 
fe fait le ply de la naïflance. Car routes les autres 
€ Ifles ont des Dieux, mais la Lune appartenant aux 
 Dæmons terreftres fuit la lifiere de Styx, eftant νη 
peu plus haulte ,en approchant vne feule fois de 
cent feptante mefures fecondes. Cefte lifiere de 
Styx approchant,les ames crient d’effroy. Car En- 
fer en rauit plufeurs qui gliflent, & la Lune en re- 
çoit d'autres qui d'abas nagét ἃ elle, celles aufquel. 
les opportunément la fin de generation eft cum- 
bec, exceptecs celles qui fontimpures & contami- 
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ecs,lefquelles elle foudroyant & bruyant horri- » | 
blement ne fouffre pointapprocher ;ains lamen- 
tans leur malheur, voiants qu’elles ont failly à leur 
entente, fen retournent derechef à bas à vne autre 
natiuité, comme tu vois. le ne voy rien, ce dit Ti- 
marchus , finon plufieurs eftoiles qui en cefte fon- 
driere faultent, & les autres plongent, & d’autres 
quireluyfent d'abas. Ce font des Dæmons que tu 
vois, fans les cognoiftre : car voicy comment il en 
va. Touteame d'homme eft participäte de raifon, 
mais ce qui en eft meflé auec la chair, ὃς aucc les 
pañlions, eftant alteré par les voluptez & douleurs Ε 
deuient irraifonnable : mais toutes ne fy meflent 
pas de mefmes,autant l’vne que lautre,parce que 
Jes vnes fe plongét toutes dedäs le corps,& eftants 
troublees de palions courent çà & là toute leur 
vie : les autres fonten partic meflees auecla chair, 
& en partie laiflent dehors ce qui eft le plus pur & 
moins alteré, & n’eft pas tiré ἃ bas, ains demeure 
comme nageant & lottat par deflus, & touchant 
feulement au fommet de la tefte de l’hôme., le refte 
cftant enfondré defloubs au fond , & eft comme 
vn fignal fufpédu au deflus du couppeau de l'ame, F 
qui eft droiét à plomb au defloubs, & fort ce fignal 
au dehors , autant comme lame luy obeit, & nefe 
laifle pas maiftrifer aux perturbations & pafñons. 
Or ce qui en εἴ plongé & enfoncé dedäs le corps 
fappelleame, mais ce qui eft entier & incorrom- 
pu, le vulgaire l'appelle l’entendement , eftimant 
qu’ilfoit dedans eulx,comme és mirouers,ce qui y 


apparoift par reflexion; mais ceulx qui eniugent 
droicte- 
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4 droictement a la verité Pappellent Demon, com- 
me eftant au dehors. Ces eftoiles donc que tu vois, 
quifemblent efteintes , penfe que cefontles ames 
qui font totalement plongees &noyces dedans les 
corps : & celles qu'il femble qu'elles fe rallument 
& retournentareluire derechef, ὃς quiferemon- 
tent d'embas, fecouäts quelque brouillats ὃς quel- 
que obfcurité ,comme quelque fange & ordure, 
cftime que ce font celles, qui apres la mort retour- 
nent hors des corps, mais celles qui vont ainfiau 
deflus , ce font les Dæmons des hommes qui ont 

pentendement. Parforce toy de voir le lien, par le- 
quelileft attaché à l'ame. Aiïantentendu cela, ie 
commençay à y prendre plus garde, & à contem- 
pler ces eftoiles branlantes les vnes plus, les autres 
moins;comme nous voyons les pieces de liege qui 
nous monftrent , flottants {ur la mer, l’endroitoù 
font les filets des pefcheurs, les vns qui tournoient 
comme les fufeaux & bobines,quand on file, aians 
vn mouuement tout inegal & perturbé, & ne le 
pouuans drefler à droiét fil: & difoit la voix que 
celles qui auoient leur cours & mouuemét droit 
ς & ordonné ,eftoient ceulx qui auoient desames 
bien obeiffantes aux refnes de la raifon, pour auoir 
eu bonne nourriture & honnefte education, & ne 
monftrans pas leur brutalité terreftre , fangeufe ὃς 
fauuage : mais celles qui fouruoient inegalement 
ἃς defordonnément, tantoft haulr & rancoft bas, 
comme fe battans ἃ l'attache , font celles qui eftri- 
uent alencontre du ioug par rebelles & defobeif. 
fantes meurs, caufe de leur mauuaife inftiturion. 
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Car aucunefois en eft on maiïftre, &cles tourne lon » 
à droit, vne autrefois elles font courbees par les 
pañlions, δέ rirees par les vices , aufquels derechef 
elles refiftent vne autre fois, & {e roidiffent alen- 
contre , & les forcent. Car la liaifon quileslie,eft 
comme vn mors de bride misen la bouche de la 
bruralitéirraifonnable de l'ame. Quand doncce- 
{τε bride les retire, elle améne la penitence &re- 
pentance que lon appelle apres les pechez, &la 
hôte des voluptez illicites & prohibees,qui eft vne 
douleur & vnremors de l'ame refrence par celuy 
qui la gouuerne, & quiluy commande iufques à Ε 
ce qu'eftant ainfi chaftice,elle deuienne obeiflante 
& toute priuee, comme vne befte bien domtee, 
fansbattre ne luy faire mal, entendant prompte- 
ment les fignes & marques que luy môftre le Dæ- 
mon. Celles la doncques à peine & bien tard fe 
rengent à la raifon, mais de celles la qui font obeif- 
fantes des leur origine & commancement de leur 
naïffance , & qui elcoutent leur propre Demon, 
fonc les prophetes qui ont la grace de predireles 
chofes futures, & des hommes fainéts & deuots,du 
nombre defquels ru as entendu que l'ame de Her- # 
modorus Clazomenien abandonnoit du tout fon 
corps, & en fortoit & de iour & de nuit, ὃς alloit 
erranten plufeurs lieux , & puis apres fen rerour- 
noit aiant aflifté à plufeurs chofes qui feftoienr 
faites & dittes bien loing de là, tufquesä.ce que fes 
ennemis par la trahifon de fa femme, furprenans 
{on corps deftitue de fon ame, le bruflerét dedans 
{2 maifon : cela n’eft pas veritable : car fon amene 
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A fortoit pas du corps,mais obeiffant toufiours à fon 
Dæmon , & luy lafchant le nœud, luy donnoit 
moien de courir & d'aller ça & là en plufeurs 
lieux , de forte qu’aiant veu & ouy beaucoup de 
chofes au dehors, elle luy venoit rapporter , mais 
ceulx qui luy bruflerent fon corps, ainfi commeil 
dormoit,;enfontencore maintenanttormentez en 
Ja fondriere du Tartare: ce que, ieune homime, tu 
fçauras plus certainement dedans trois mois, & 

our cefte heure va t'en. Quand cefte voix euta- 
cheué de dire, Timarchus {e retournant çà & là 

» voulut bien regarder qui c’eftoit qui lny parloir, 
mais fentant dercchef vne grande douleur dete- 
fte,côme quiluy euft preflee à force il perdit toute 
cognoiffance & tout {entimient de luy , & de tout 
ce qui eftoit autour de luy,& bien toftapres eftant 
reuenu à foy,il fe trouua couché dedans le trou de 
Trophonius aupres de l'entree, comme il feftoit 
couché au commancement. Voyla la fable de Ti- 
marchus,lequel depuis iuftement trois mois apres, 
ainfi que la voix luy auoit predit eftant retourné à 
Athenes, vint à moutir. Nouseneftants efbahis 

εἷς contafmes à Socrates, qui nous fceut bien mau- 
uais στέ de ce que nous ne luy en auions rien dit 
du viuant du trefpaffé, par ce qu’il en euft bien vo- 
lontiers enquis & interrogué luy mefime plus par- 
ticulierement & plus clairement. Tu as donc, ὃ 
Theocritus ,ouy le conte & le propos de Timar- 
chus, mais regarde qu’ilne nous fulle appeller à 
noftre fecours ceft eftranger , pour la decifion de 
cefte queftion, laquelle eft fort propre & conuena- 
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ble ἃ hômes deuots & de religion. Et'pourquoy;» 
dit Theanor , Epaminondas ne nousen dicilfon 
opinion , attendu qu’il a efté nourry &inftitué en 
mefme difcipline & efchole que nous Etlors mon 
pere fe prenant à rire,c'eft fon naturel,amy eftran- 
ger,d’eftre ainfi peu parlant, & taciturne,& crain- 
tif a parler , maisinfatiable d'apprendre &d'ouir: 
& pourtant Spintharus Tarentin aiant demouré 
Ji long temps par deçà auec luy;,difoir qu’il n’a- 
uoit iamais parlé à homme quifceuft tant, ne qui 
parlaft moins queluy. Mais dy nousdonc ce que 
tu fens toy mefme,touchär ce qui a efte dit.Quant κ 
à moy, dit-il, feftime que ce propos & difcours de 
Timarchus,comme facré & inuiolable, doit eftre 
confacré a Dieu, fans y toucher : mais ie m'efbahy 
fil y aucun qui decroÿe ce que Simmias a dit, veu 
qu'ils nomment bien des cygnes facrez, des dra- 
gons,des chiens, & des cheuaux,& neantmoins ils 
n'appellent pas Dieu φίλορνις, c'eft à dire aimant les 
oyfeaux,maisils l'appellent φιλάνθρωπος, c'eft à dire 
aimant leshommes. Tout ainfi doncques comme 
vn homme quiaimeles cheuaux , n'aime pas tous 
les particuliers qui font compris foubs cefte efpece # 
la, mais en choififfant toufiours quelqu’vn excel- 
lént par deflus les autres, il le drefle à part & le 
nourrit, & l'aime fingulierement: Auf les diuins 
efprits qui font au deflus de nous, choififlent les 
meilleurs de nous à part du trouppeau,aufquelsils 
impriment leurs marques, & les eftiment dignes 
d’vne propre & particuliere education, les dref- 
fans non auecrefnes & longes,mais auecla railon, 
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A par certains fignes & marques, dont les vulgaires, 
qui n'ont rien par deflus le refte du trouppeau, 
n'ontaucune cognoiflance ny experience. Car ny 
les communs chiens n’entendent les fignes des ve- 
neurs, ny les communs cheuaux les filets des ef. 
cuyers, ains ceux qui ont ἐπέ bié dreflez ὃς appris,. 
quiau moindre fiffler & houppet du môde;enten- 
dent incontinent ce qu'on leur cômande,& fe ren- 
gentlà oùil faulr. Ce que Homere mefme femble 
auoir entédu, & cogneu la differéce qu'il y a entre 
nous autres hômes. Car entre les deuinsilen ap- 
Β pelle aucüs w;orenss, regardeurs d’oyfeaux, autres 
isgas,regardeurs de facritices,& les autres, il eftime 
qu'ils predifent & preuoyent les chofes fecrerres. 
ὃς ἃ aduenir,en entendat parler les Dieux mefmes, - 
Mais Helenus en {on diuin efprit 
De ces deux Dieux le confeil bien comprit. 
Etyn peu apres, 
Ie l'ay οὖν dire aux Dieux immortels. 
Car ainficôme ceux quine font pas domeftiques. 
& familiers des Roys, Princes & Capitaines, enté- 
dent leurs confeils & volontez par le moien des f- 
cgnesde feu, ou parle fon des trompettes , mais ἃ 
leurs plus feaux ὅς familiersils paient eux mef- 
mes de vine voix : Auf Dieu parle à peu de gens 
ὃς rarement,®% au commun des hommesil donne 
des fignes, dont eft compofee l’art de diuination. 
Car les Dieux prennent peu d'hommes en recom- 
mandation pour orner ainfi leurs vies, ains{cule- 
ment ceux qu'ils veulent rendre fingulierement 
heureux & srayemét dinins. Mais au refte les ames 


à PARC" 


DE L'ESPRIT FAMILYER 
deliurees de toute generation, eftantsdeformais» 
deloifr, libres & deflices d’auec le corps ,deuien- 
nent puis apres Demons,qui ont foing, cure & {o- 
licitude des hommes, felon que dit Hefode. Car 
ainfi comme les champions qui ont autrefois fait 
profeflion de la luiéte , & des autres exercices du 
corps, apres encore qu'ils ont ceffé de plus exercer 
le meftier pour raifon de leur vieilleffe , ne laiffent 
pas pourtant du tout le defir & appétit de gloire, 
ny l'affection qu'ils ont autrefois eué à leurs corps, 
ains prénent encore plaifir à voir les autres ieunes 
fexercer, & les encouragent, ὃς fefforcent encore Ε 
de courir quand & eulx : Auñli ceux quifont hors 
des trauaux & labeurs de la vie humaine, pour la 
vertu de leurs ames deuenans Dæmons ,ne mef- 
prifent pas totalemét ce qui eft pardega , ains eftas 
fauorables à ceulx qui feftudient & afpirent de 
paruenir à vne mefime fin qu'ils font paruenus, &c 
{fe bendansaueceulx , lesincitent ὃς exhortentàla 
vertuymefmemét quand ils les voient ia prochains 
du but de leur efperance, fefforçeans &iaprefque 
y touchants. Car cefte diuinité de: Dæmonsne 
faccouple pas auec tous hommes :ains tout ainfi 5. 
côme ceulx qui font fur le bord de la mer ne peu- 
uent faire autre chofe à ceulx qui nagent en haul- 
te mer, encore bien loing de la terre ; finon que de 
lesregarder, fans mot leur dire : mais ceulx qui ap- 
prochent pres de la cofte , ils accourent à eulx , ὅς 
entrans vn peu dedans en la met, ils leur aident &: 
de la voix & dela main , tant que finablementils 
les tirét à port de falut:Ainfi fait enuers nous, Sim- 

mias 
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A mias,le Demon, car ce pendant que nous fommes 
plongez & noyez en affaires, & que nous chan- 
geons de plufieurs corps;comme de plufieurs cha- 
riots & voiétures, pafsats de l’vn en l'autre.il nous 
απὸ efforcer de nous mefimes, tirer au collier, & 
tafcher à nous fauuer, & gaigner le port de nous 
mefmes : mais quand il y a vne ame qui ia par in- 
 numerables generations a fupporté & enduré de 
longs trauaux, & aiant prefque acheué fa reuolu- 
tion fefforce de tout fon pouuoir , & ahanne alai- 
grementauec force fueur,pour tafcher à fortir de- 

B hors, tendant contremont , à celle la Dieu permet 
que fon propre Démon luy foit en aide, & donne 
auli congé à qui veult des autres de la fauorifer,8c 
l'vn en prent l'vne, & l’autre l'autre, à feconder ὃς 
aider à fe fauuer,elle auf de {a part l’efcoute, pour 
ce qu’elle approche, & finablement fe fauue, mais 
celle qui n'obeir & n'obtépere pas à fon Demon, 
n’a pas bonne yffue de fon faict. Cela dit , Epami- 
nondas me regardant : Il eft deformais heure , dit- 
il,que ru t'en ailles au parc des exercices, Caphifia, 

à fia que tu ne failles point à tes compagnons, ὃς 

c ce pendät ie feray compagnie, & auray le foins de 
Theanor, prenans congé, quand bon femblera de 
la compagnie. Ie luy refpôdis,faifons le donc ainfi, 
mais Theocritus, Galaxidorus & moy, te voulons 
tenir quelque petit propos. En la bonne heure, 
qu'ils dient ce qu'ils voudront: & quant & quant 
{e leuât nous mena au coingou le porticque com- 
mance à tourner, & nous l'enuironnants,rafchions 

à le perfuader de vouloir participer à l’entreprife, 
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Il nous refpondir qu'il fçauoit trefbienle jour qüe Ὁ 
deuoient reuenir les bannis, & qu'il auoic donné 
ordre auec fes amis, qu'ils fe ceinflent tous prefts 
aucc Gorgidas pour vfer de l'occalion , mais quil 
ne feroit mourir pas vn citoyen qui ne fuftcon- 
damné par la iuftice,fi ce n’eftoit que bien vrgente 
neccihté le preffaft àce faire: & qu'autrement fans 
cela encore eftoit il expedient & conuenable pour 
le peuple de Thebes, qu'il y euft quelques vns qui 
ne fuffent point coulpables de ce meurtres & nets 
de tout ce qui fexecuteroit par voye de faiét, d’au- 
rant que le peuple en entrera moins en fonfpeçon, 
& penfera que nous l’enhortions à fe foubleuer à 
toutc bonne fin. Nous trouuafmes bon fon aduis, 
& luy fen rerourna deuers Simmias , & nous de- 
fcendifmes au parc des exercices,où nous rencon- 
trafmes noz amis, & [νη en prenant l’vn,& l'autre 
l'autre, en l'inftant luy difoit ou demädoit aucune 
chofe, ὃς le preparoit à execution de noftre def- 
{eing, & là veifmes Archias & Philippus τοῦς huy- 
lez qui fen alloient au feftin, Car Phyllidas crai- 
gnaar.qu'ils ne feilfent deuät mourir Amphitheus, 
pritincontinét Archias apres qu'il eut reconuoyé 
Lyfnotidas, & Île mettanten efperancedeiouïr 
de la dame qu'il defiroit, luy promettant qu'elle 
feroit au fefun , il fcit tant qu’il luy perfuada de ne 
penfer plus à autre chofe qu’à {e donner du bon 
remps, & faire bône chere auec cculx qui auoient 
accouftumé d'yutôgner & paillarderauec luy. Le 
foir venu le froid comméc2 à eftraindre, & fe leua 
va vent qui feit que chafcun fe retira de nee 
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A heure en lamaifon, & nous rencontrants Daimo- 
clidas, Pelopidas & Theopompus, les receufmes, 
ὃς d’autres receurent les autres: car ils fe diuiferene 
incontinét qu'ils eurét paflé le mont de Citheron, 
ὃς le froid qu’il faifoit au cœur d’hyuer leur donna 
moien de faffubler fans foufpeçon le vifage,& paf- 

fer ainfi fans eftre defcouuerts à trauers la ville.Il y 
en eut à qui en entrant dedans la porte de la ville,il 
efclaira à la main droicte fans tônerre,& leur fem- 
bla vn bon prefage pour la feureté & la gloire, cô- 
me fi cela leur euft môftré que leur executio feroit 

Β heureule, fans danger, & honorable. Quand nous 
fufmes doncques tous dedans, iufquesau nombre 
decinquäte deux hômes,il ne fen falloit que deux, 
côme defia Theocritus faifoit vn facrifice à part en 
vnc petite {allette, nous entendifmes vn grand'ra- 
battemét,& vint vn vallet nous dire que c’eftoient 
deux hallebardiers d’Archias quibattoiét ἃ la por- 
te, eftant enuoyez à grâde hafte deuers Charon,& 
qu'ils comäduient qu’6 leur ouurift, & fe courrou- 
çoient de ce que lon demouroit tät: dequoy Cha- 
ron eflant troublé, commanda qu'on leur ouuriit 

€ promptement:& luy leur allant au deuät auec vne 
courône fur la tefte,côme aiant facrifié aux Dieux, 
ἃς eftant à table, 1l demanda à ces deux hallebar- 
diersce qu'ils vouloient. Archias ὃς Philippus, ce 
dirent ils ,te mandent que tu t'en viennes tout de 
ce pas vers eulx. Charon leur demanda quelle 
occafionil y auoit, pourquoyilsle mandoïient à fi 
grande haîte, & fil y auoit rien de nouueau: Nous 
n'en fçauôs rien,dirent ces {ergés,mais que veux tu 
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que nous leur reportions? Ditres leur que ie m’en Ὁ 
vois laiffer ma couronne,& prédre marobbe pour 
m'en aller incontinent apres vous : car fiiem’en 
allois quand & vous, cela pourroit eftre occafion 
de troubler & efmouuoir quelques νης qui pour- 
roient foufpeçonner que vous me meneriez pri- 
fonnier. C'eft bien dit, refpondirent les archers, 
fais le ainfi : car aufli bien nous fault il aller porter 
quelque madement des Seigneurs aux foldats qui 
font de garde. Ainfi fen allerent les hallebardiers. 
Charon retournant deuers nous,nous dit ces nou- 
uelles,qui nous meirent tous en grand effroy,pen- Ε 
fans pour vray que nous fuflions defcouuerts , ὃς 
en foufpeconnoient la plus part Hippofthenidas, 
aiant tafché à empefcher & deftourner le retour 
des bannis , leur enuoyant au deuant Chlidon , & 
voiant qu'il auoit failly à ce deflein, qu'il eftoit 
vrayfemblable, que depeur il eftoitallé reueler ὃς 
defcouurir noftre confpiration, quandilauoit veu 
la chofe reduitte au poinét du peril :caril n’eftoit 
point venu auecles autresen la maifon où nous 
eftions tous aflemblez, & brief il n’y auoit celuy 
qui ne iugeaft qu'il eftoit vn traiftre mefchant. r 
Toutefois nous eftions tous d’aduis qu'il falloic 
que Charonallaft où il eftoit mäâdé,& qu'il obeift 
aux Magiftrats qui l’auoient enuoyé querir.Et luy 
faifant venir fon fils, Archidamus,qui eftoit leplus 
beau qui fuft en toute la ville de Thebes, de l'aa- * 
ge enuiron de quinze ans, fort laborieux & affe- 
étionné aux exercices de la perfonne,plus haulc & 
plus fort que nul autre garcon de fon aage.S1 nous 
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A dit, Scigneurs,ie n’ay que ceftenfant feul,&l'aime, 
comme vous pouuez penfer , ie le vous liure entre 
voz mains, vous priant au nom de tous les Dieux 
& de tous les Demons, que fi vous trouuez qu'il y 
ait aucun tour de male foy en moy vers vous,vous 
Je faciez mourir, & ne luy pardonnez point, Au 
demourant ie vous fupplie, vaillans hommes, pre- 
-parez vous bien alencôtre de ce feftin des Tyrans, 
n'abandonnez pas lafchement à faulte de cœur 
voz corps à outrager & perdre ἃ ces villains mef- 
chans,ains en faittes la vengeance,gardaäs voz cou- 

B rages inuincibles à voftre patrie. Ainfi que Cha- 
ron nous difoit ces paroles, il n’y eut celuy de nous 
qui ne prifaft grandement fa magnanimité , & fa 
Joyale preudhommie, mais nous nous courrou- 
ceafmes de ce qu'il auoit doubte que nous euf- 
fions défiance de luy, &lmy difmes qu’ilemme- 
naft fon fils. Et en toute (σε, ce dit Pelopidas, tu 
n'as pas fait fagement pour nous,que tune lasen- 
uoyé deuant en quelque autre maifon : car quel 
befoing eft il qu’il perifle ou (οἷς en peril fileft 
trouué parmy nous? Etencore eft il temps de l'en 

Ὁ enuoyer , à celle fin que fi d'aduenture il nous ad- 
uient quelque mefchef,il demeure,pour vn iour cy 
apres faire la vengeance des Tyrans. 1] ne fera pas 
atnfi , dit Charon, car il demeurera icy auec nous, 
-& courra la mefme fortune que nous :carilne fe- 
τοῖς pas hônefte de le laifler en la main de nozen- 
nemis. Et pour ce mon fils ayes bon cueur , plus 
ferme que ton aage ne porte, effayant de ces ha- 
zards & trauaux neceflaires;auec plufieurs bons & 
| Cccci 
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vailläs citoyens pour la liberté & la vertu. Etnous® 
auons encore bien bonne efperance que lefaiét 
nous reuflira,& qu’il y a quelque Dieu qui regar- 
de & prend en protection ceux qui trauaillét pour 
la iuftice. Il y eut plufieurs à quiles larmes vin- 
drent aux yeulx en oyant dire detelles paroles à 
Charon,mais luy inflexible fans fatrédrir le cœur, 
Jes yeulx fecs, confiona fon fils entre les mains de 
Pelopidas ,ambraffant chafcun de nous , en nous 
touchant en la main , & nous dônant courage fen 
alla vers la porte. Etencore eufliez vous plus ad- 
miré la gayeté , la conftance & fermeté de fon fils, 
comme vn nouueau Neoptolemus, fans pallir ny 
muer de couleur pour quelque däger qu'il y euft, 
ny feftonner de rien , au contraireil tira du four- 
reau l'efpce de Pelopidas,&regarda fi elle tréchoit 
bien. En er vint deuers nous Dioto- 
nus, l'vn des amis de@ephifodorus,auec fon εἰς 
Ῥεε,αγηγέ d'vne bonne cuiraffe foubs {à robbe , le- 
quel aiant entendu que Charon auoit efté mandé 
par Archias,blafma noftre longue attente,& nous 
encoutagea d'aller promptement aux mailons des 
Tyrans: Car en ce faifanr, dit-il, nousles preuien- # 
drons : finon, encore vault-il mieulx que nousles 
combattions dehors, feparez les vns desautres, ὃς 
non tous en foule, que d’attédre renfermez dedäs 
vne maifon,que les ennemis nous y viénent coup- 
per à tous la gorge,ou nous prendre côme vneru- 
chee d’abeilles. Auffi nous prefloit Theocritus le 
deuin , difanr que les fignes des facrifices eftoient 
bons & falutaires, nous promettant toute feureté. 
Parquoy 
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A Parquoy nous commäceafmes tous ἃ prendre noz 
armes & à nous preparer, quäd Charon retourna 
auec vn bon & ioyeux vifage, en riant, & nous re- 
gardant tous en la face, difant que nous euflions 
bon courage, par ce qu'il n’y auoit point de däger, 
& que noftre affaire eltoit fort bien acheminé:Car 
Archias & Philippus fi toft qu'ils ont entédu que 
ic venois à leur midement , eftants ia demy yures, 
nefe pouuans pas prefque fouftenir tant ils ont 
beu, fe font à grand” peine leuez de la table & ve- 
nus à la porte dela falle. Archias a commäcé à me 

B dire, Nous entendons, Charon, que les bänis font 
en cefte ville cachez , y eftants entrez à cachettes. 
Et moy faifant de l'efbahy:8&oû dit-on qu'ifs font, 
dis-ie ? Nous ne fçauons, dit Archias,& c’eft pour- 
quoy nous t'auons mandé que tu vinflés deuers 
nous, fi d'aduéture tu en auois point ouy dire quel- 
que chofe de plus certain. Ἐξ moy demourät com- 
me tout eftonné, vn peu d'efpace penfif, difcourus 
en moy-mefme que ce deuoit eftre quelque def- 
couuerture incertaine qui leur auoit efté faitte , & 
que ce ne deuoit auoir cfté pas vn de ceulx qui 

€ fceuffenc l’entreprife qui la leur euft defcouuerte, 
par ce qu'ils n’ignoroiét pasla maifon où ils fe de- 
uoïét affembier,& qu'il falloit que cefuft quelque 
indice incertain, ou quelque bruit de ville qui fuit 
venu iufques à leurs aureilles. S1iuy dis,que du vi- 
uant d'Androclides nous auions bien fonuent ouy 
plufieurs tels bruits & propos vains , qui auoient 
couru par la ville,mais maintenant ie n’ay rien en- 
tédu ny ouy de femblable:tourefois riray m'en en- 
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querit fitu veux, Archias,& fi ien trouue quelque D 


chofe d'importanceiele vous viendray dire. C’eft 
bien dir,ce dit Phyllidas,ne laiffe rien à rechercher 
ἃς enquerir diligément pour ces Seigneurs , Cha- 
τοῦ : car il eft bon de ne rien mefbrifer,ains prédre 
garde à tout,&auoir l'œil au guet:ceft vne belle ὃς 
bône chofe que la preuoyance,& d’eftre toufiours 
à herte, Aiat dit cela, il a pris Archias,& l’a ramené 
en la falle, où ils font tous. Et pour ce n'attendons 


plus,mes amis,ains apres auoir fait noz prieres aux 


Dieux de nous eftre en aide, allons nous en. Cha- 
ron aiant dit cela , nousfaifons chafcun prieres aux 
Dieux,& nous entredonnons congé ἵνη l'autre. 
Ileftoit l'heure iuftement que chafcun a accouftu- 
mé d’eltre à table pour fouper, & le vent croiffant 
auoit amené vn peu de neige,tombät auec vn peu 
de pluye,tellement qu'il n’yauoit perfonne par les 
ταῖς quand nous paffafmes. Ceulx doncq quia- 
uoient efté otdonnez pour aller alencontre de 
Leontidas & Hypatas, qui demouroient l'vn au- 
pres de l'autre, fortirent en robbes, n'aiantsautres 
armes que chafcun leursefpces, & eftoient Pelo- 
pidas, Damoclidas ὃς Cephifodorus, mais Char6, 
Melon, & les autres ordonnez pour affaillir Ar- 
chias , auoient leur deuant de cuiraffes, & fur leurs 
reftes de grands chappeaux debranches de Pin δὲ 
de Sapin , aucuns d’eulx aiants des cottes de fem- 
mes veftues,contrefaifans les yurongnes, comme 
filsfuflent venus en mommon auec ces femmes, 
Et qui pis eft, Archidamus, la fortune egalat la laf 
cheté & beftife de noz ennemis à noz hardiefles ὃς 
s ἂν Ve ᾿ : a - «ν᾿ Σ ΔΏΟΖ 
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s'ànozpreparatifs , & aiant diuerffié noftre entre- 
prife des le côomancement, de tres-dangereux en- 
tremets, fe rencontra encore fur le poinét mefme 
de l'execution, là où elle apporta letrauail d'vn 
tres foudain , tres-dangereux & infperé accidenr: 
car comme Charon,apres auoir parlé à Archias & 
ἃ Philippus, fen fuft reuenu à la maifon, & nous 
difpofaft en ordre pour aller executer noftre en- 
treprife, il arriua vne mifliue qui venoit d'icy, ef 
cripte par Archias le fouuerain prefbtre, à Archias 
{on hofte & ancien amy, laquelleluy declaroir, 
8 commeil eft vrayfemblable, le retour des bannis, 
& la furprife qu'ils deuoient executer , la maifon 
où ils feftoient aflemblez, & ceux qui eftoient de 
leur ligue & intelligence. Mais Archias eftant 
defia tout eftourdy de vin, & tout tranfporté du 
defñir & de l'attente des femmes qu'il attendoit, 
encore que le meffager luy dift que c'eftoit pour 
affaires de confequence qu’elles eftoient efcrittes, 
il prit bien Les lettres, maisil refpondit, A demain 
les affaires : & meit les lettres deffoubs fon oreil- 
lier, ὃς demandant fa couppe commanda qu'on 
c luy verfaft à boire , enuoyant Phyllidas à toute 
heure véoir fi ces femmes venoient point. (εἴς 
efperance entretenant ainfi le feftin nous arriuaf- 
mesla deflus, ὃς paflafmes à trauers les feruiteurs 
iufques à la falle, là où nous nous arreftafmes vn 
eu à laporte, confiderans chafcun de ceux qui 
eftoient à latable. Or la veuë des chappeaux que 
nous-auions fur les tetes, & les robbes de fem. 
mes veftues , les abufa vn peu noftre arriuee, de 
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manicre qu'il y eut vn peu de filence, iufques ἃ ce » 
que Melon le premier mettant la main ἃ l'efpeefe Ὁ 
rua à traucrs la falle. Et Cabirichus,qui eftoit Pre- 
uoft de la febue,le prit par le bras,ainfi qu’il pafloic 
au long de luy, en fefcriant: Eft-ce pas cy Melon 
Phyllidas? Melon fecoua (ἃ prife en defguainät fon 
efpec quand & quand, & courät fus à Archias,qui 
fe cuidoit leuer, ne ceffa de le frapper à coups d’ef 
pee, iufques à ce qu'ill’euft rendu mort. Charon 
auff toit frappa Philippus fur le col,lequel fe cou- 
uroit & targeoit des pots qui eftoient fur la table, 
iufques à ce que Lyfitheus vint du cofté de la ta- Ε 
ble,qu'il renuer{a par terre,& par deffoubs le tua. 
Quat à Cabirichus,nous l'adouciflions ὃς ladmo- 
neftions de ne fe mettre point en effort de fecourir 
des Tyrans, ains de tafcher auec nous à deliurer la 
patrie de tyrannie, luy qui eftoit fainét & confacré 
pour le bien & le falut du public: mais n’eftant pas 
aifé à ramener à la raifon,& à ce qui luy eftoit plus 
expedient, à caufe qu'ileftoit à demy yure, tout 
branflant en doubreilfeleua de fa place, & nous 
prefenta le fer de fa jaueline , laquelle par la cou- 
ftume du païsies Preuofts portent toufiours quäd F : 
& eux : ie la pris par le milieu,& la leuay deflus ma 
tefte,luy criant qu’il la lafchaft, & qu'il fe fauuaft, 
ou qu'ilferoittué, Mais en ces entrefaittes Thco- 
pompus qui eftoit à cofté fapprochant de luy, luy 
donna de l'efpee 2 trauers le corps ,en luy difant, 
Demeuregifant icy auec ceux à qui tu asferuy de 
flatteur: car ilne t'appartient pas d'eftre couron- 
né, eftant la ville de Thebes libre, ny de cs plus 
acri- 
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a facrifice aux Dieux , deuant lefquels tu as maudit 
ton païs, quand tu as fouuent fait prieres pour la 
profperité de fes ennemis. Cabirichus eftant tom- 
bé mort, Theocritus qui eftoit affiftant amaffa la 
iaueline facree, & la retira hors du fang : & cela 
fait, nous tuafmes encore quelque peu de leurs 
feruiteurs, qui foferent mettre en defenfe, mais 
ceux qui fe teindrent quoy, nous les enfermafmes 
dedans la falle, ne voulans pas qu’en fortantils al 
laffent publier par toute la ville ce qui auoit efté 
faityauant que nous fceuflions cômentil eftoir allé 

8 desautres. Eten eftoit allé en cefte forte. Pelopi- 
das ὃς fa fuitte vindrent ἃ la porte de Leontidas, 
où ils battirent tout bellement, & au feruiteur qui 
demanda de dedans qui c’eftoic, ils dirent que c'e- 
ftoient deslettres de Calliftratus que Ion appor- 
toit d'Athenes à Leontidas. Le feruiteur Palla dire 
à fon maiftre,qui luy commanda d’ouurir, & ofter 
la barre:mais fi τοῖς que la porte fut vn peu entre- 
δαί ες. fe ruans dedans en foule ils renuerferent 
par terre le feruiteur, & paflant à trauers la court 
allerent droit à la chambre de Leontidas, qui fe 

€ doubta incontinent de ce que c’eftoit : fi defouai- 
na fon efpee & fe meit en defenfe, eftant bien 
hommeiniufte & tyrannique, mais fort ὃς robu- 
fte de corps, & magnanime de courage, toutefois 
il oublia de tuer la lumiere ὃς eftaindre (ἃ lampe, 
pour en tenebres fe couler à trauers ceux quiluy 
couroient fus , mais eftant veu par eux à la lumiere 
de celte lampe; fi τοί que la porte fut ouuerte 
il donna vn coup d’efpce dedans le flanc à Ce 
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phifodorus, & puis fatracha à Pelopidas quieftoit Ὁ 
le fecond , criant & appellant fes feruiteurs à l’ai- 
de, mais Samidas auec d’autres les engarderent 
d'y aller, auec ce qu'ils n’oferent pas fe hazarder 
de venir aux mains contre des plus noblescitoyens 
dela ville. Siyeut là vne rude efcrime à outran- 
ce entre Pelopidas & Leontidas, dedans la porte 
mefme dela chambre qui eftoit eftroitte, eftanc 
tombé entre eux deux Cephifodorus tirant aux . 
traicts de la mort, de maniere que les autres ne 
pouuoient fecourir Pelopidas, tant qu'a la fin le 
noftre aiant receu vne petite bleceure en la tefte, 
& enaiant donné plufeurs à Leontidas,il entom- 
ba par terre, & fut tué deflus le corpsde Cephifo- 
dorus, lequel eftoit encore tout chaud, car 1l veit 
tumber fon ennemy, & donna la main à Pelopi- 
das, & ditadieu à tous les autres compagnons, 
& puis rendit l'ametoutioyeux & content. Apres 
qu'ils eurent fait la ils fen allerent de ce pas trou- 
ποῦ Hypates, & leur eftant aufli la porte ouuerte, 
ils le tucrent, ainfi qu’il fe penfoit fauuer, fuyant 
par deffus les tuiles chezfes voifins , puis de là re- 
tournerent nous trouuer , & noustrouuerent de- Ε 
hors au long du portique. Ainfi apres nous eftre 
embraffez les vnsles autres, & auoir vn peu parlé 
enfemble,nous nous en allafmes droit aux prifons, 

Jà où Phyllidas appellant par fon nom le geolier, 
celuy qui auoit charge des prifonniers : Archias, 
dit-il ,& Philippus te mandent, que tu leur amé- 
nes promptement en diligence Amphitheus. Le 
gcolier confiderant l'importunité de l'heure, ὃς 


que 
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A que Ja parole de Phyllidas n’eftoit point bien raf: 
file, ains qu'il eftoit encore tout bouillant & émeu 
du combat pañfé, fe doubtant de l’'efcarmouche: 
Quandeft-ce, dit-il, qu’on a jamais veu, que les 
Capitaines enuoyaflent querir à telle heurevn pri- 
fonnier ? & quand partoy? & ‘quelle enfeigne de 
par eux m'apportestu? Comme ce geolier luy te- 
noit ces propos, il luy donna d’vne iaueline de 

. barde, qu’il tenoit en fa main, autrauers du corps, 
ὃς le ietta mort parterre, ce mefchant hommela, 
que plufieurs femmes foulerent aux pieds le len- 

B demain, & luy cracherent au vifage. Et nous rom- 
pans les portes dela prifon appellafmes par fon 
nom le premier Amphitheus, & puis les autres, {e- 
lon que chafcun de nous auoit plus d'amitié ou de 
familiarité auec eux : & eux entendans noz voix fe 
leuerent incontinent de deflus leurs palliffades fur 
pieds, tirans bien aifes leurs chaines apres eux: les 
autres aiants les pieds dedans des ceps leur ten- 
doientles mains,& nous prioient que nous ne les 
laififions point là. Ainfique nousles deftachiôs, 
plufieurs des voifins qui auoient entendu le bruit 

€ accouroient defia ; ὃς eftoient bienioyeux, & les 
- femmes, félon que chafcunc auoitentédu de ceux 
qui leur appartenoient , ne fe contenans pas és 
mœurs & couftumes des T hebains, fen couroient 
les vnes vers les autres, & en demädotent des nou- 
uelles à ceux qu'elles rencontroient par les rues:les 
autres trouuans ou leurs peres ou leurs marits, les 
fuiuoient,& perfonne ne les en gardoïit : cart la pi- 
uié ὃς commiferation qu'on en auoit,leurs larmes, 
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leurs prieres & fupplications eftoient de grande 5 
cfhicace & de grand amour à ceft effect. Les cho- ! 
{es eftants en tel eftat, entendans qu'Epaminon- 
das & Gorgidas,auec leurs amis, eftoient defia af- 
femblez dedans le temple de Minerue, nous nous 
cnallafimes droit à eux, & y vindrent auf plu- 
fieursgens de bien & d'honneur de la ville, y δὲς 
fluant toufours de plus en plus orand nombre. Et 
apres que lon leur eut conté come tout eftoit paf 
fe , & prié de nous vouloir aider à acheuer le de- 
mourant , en fe rendans fur la place, tous enfem- 
ble, incontinentils crierent à ceux de la ville, Li- y 
berté,Liberté,& diftribuerét des armes à ceux qui 
fe venoient ioindre ἃ eux , qu’ils prenoient dedans 
les temples, qui eftoient τοὺς pleins de defpouilles 
de toutes fortes,gaignees fur lesennemis,&en pre- 
noient aufli dedans les boutiques des fourbiffeurs 
& armeuriers voifins. Aufli y vint Hippofthenidas 
auec fes amis & fes feruiteurs,amenant outre quad 
& foy des trompettes, qui eftoient d'aduenture 
venus pour feruir à la fefte d'Hercules,incontinent 
les vns fonnerent l'alarme fur la place, les autres 
aux autres endroits de la ville de tous coftez pour r 
eftonner les ennemis ,commeeftant toute la ville 
reuoltee contre eux, lefquels faifant encore de la 
fumee, pour n'eftre point apperceus, fenfuyoient 
dedans le chafteau de la Cadmee, atrirants apres 
eulx ceulx que lon appelloit les Meilleurs, qui 
auoient accouftumé de faire toute la nui& vn 
corps de garde par dehors alentour de la Cadmee. 
Les Capitaines qui eftoient au chaficau Li 
euts. 
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A leurs gents fe ruer ainfi à la foule & en grand ef- 
- froy au dedans, & nous fur la place en armes n'y 
aiant en toute la ville endroit aucun qui fuft quoy, 
ains l'alarme eftant par tout, & le bruit,& tumulre 
en montant contremont , ils ne furent pas d’aduis 
de defcendre;encorc qu'ils fuffenc iufques au nom- 
bre enuiron de cinq mille, craignans le danger, 
ains prirent leur excufe {ur l'abfence du Capitaine 
Lyfanoridas, qui feftoit toufiours tenu auec eux 
iufques à ce iour laice fut pourquoy depuis les La- 
cedemoniens trouuants moien de l’auoir par ar- 
Β gent de Corinthe, la où il feftoit retiré, le feirent 
moutir. Mais lors nous rendans par compofition 
le chafteau dela Cadmee;ils fen allerent, bagues 
fauues, aucc leurs gents de ouerre. 
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EaAvcovpr degens,Alexan- 
dre, fe trompent à la dition 
“ defhiftorien Herodote, pat 
ce qu'elle leur femble fimple, 
naïfue, & coulant facilement 
7 par deflusles chofes: maisil y 
Ze en a encore plus d'autres, qui 
font en meime erreur quant aux mœurs : car non 
feulement c'eftextreme iniuftice, comme difoic 
Platon, de vouloir fembler iufte quand on ne 
l'eft pas: mais aufli eft-ce acte de finguliere mali- 
gnité, de contrefajre 13 doux &.le fimple , & 
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cftre maling ficouuertement que malaifementon Ὁ 
le puiffe defcouurir. Et pour cequ'ilmonftre fa 
malignité principalement alencontre des Bæo- 
tiens & des Corinthiens, fans toutefois fabftenir 
d'offenfer aufli les autres, ay penfé qu'ilapparte- 
noit à mon deuoir de defendre en cela l'honneur 
de noz anceftres auec la verité, contre cefte partie 
de fes efcripts : car qui voudroit pourfuiure les au- 
tres bourdes & menteries qui font en fon hiftoire, 
il en faudroit faire pluficurs grosliures.Maiscom- 
me dit Sophocles, 1 
Suafion aempraintelaface Ε ; 
De merueilleufe & fort viueefficace, | 
mefmement quand elle εἰ emprainte en vn lan- 3 
gage quia grace & force telle pourcouurir les fau- 
tes, & entre autres la malice des mœurs d'vn hifto- 
riogtaphe. Philippus Roy de Macedoine difoit à 
ceux des Grecs , qui fe departoient de fon alliance 
pourfe mettre en celle de Titus Flaminius, qu'ils 
changeoient leurs ceps à d’autres plus polis ; mais 
plus longs auffi: Ainfipeult on dire que la mali- Ὁ 
gnité d'Herodote eft plus polie & plus delicate 
que cellede Theopompus, mais qu’elle picque Fr 
aufli & qu’elle touche plus au vif, cômeles vents 
coulis qui nous donnent par vn eftroit pertuis, 
pour ce que lon n’y prent pas garde, nous offen- 
{ent plus que ne font ceux qui fontau large efpan- 
dus. Et me femble qu'il vaudra mieux premiere- 
ment defcrire, comme en gros & en general, les 
traces & marques pour difcerner vnenarration, 
non fimple ny debonnaire,mais malicieufe & ma- 
ligne, 
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A ligne , pour les appliquer puis apres à chafque 
point que nous examinerons, pour veoit fi elles 
y conuiendront. Premierement doncques celuy 
qui vfe de plus fafcheux noms & verbes, là où 1] 
en a de plus gracieux pour exprimer les chofes fait- 
tes, comme, pour exemple , là où lon pourroir di- 
re, que Niciaseftoittrop adonné aux cerimonies 
enuersles Dieux , qui dirott que Dieu luy auroit 
troublé l'entendement,ou qui aimeroit mieux ap- 
peller la façon de faire de Cleon fureur & temeri- 
té que legereté de parler, on pourroit dire que ce- 
8 luy la tiendroit du maling, prenant plaifir à l2 cho- 
fe, veu la maniere de la reciter. Secondement, 
quandil y a bien du mal en quelqu’vn ,mais qui 
n'appartient rien à l'hiftoire, & neantmoins lhi- 
ftorien l'empoigne & l'infere en la narration des 
affaires qui fen fuwifent bien pallez,& tirant fa nar- 
ration hors de propos, & la faifant extranaguer, à 
fin qu’il y enueloppe l'infortune de quelqu’vn, ou 
quelque mauuais accident, ou acte reprehenfible 
qui luy fera aduenu;il eft tout euident que celuy la 
prent plailirà mefdire. Voila pourquoy au con- 
Ο traire Thucydides, combien que Cieon euft fait 
vacinfinité de faultes, il n’en fait iamais γῇ recie 
appert: & touchant l'orateur Hyperbolus, en paf- 
fantil l’appelle mauuais homme, & puisle laifle 
là. Ec Phuliftus a laiffé toutes les iniuftices & vio- 
lences que commeit le Tyran Dionyfus, qui fu- 
rent en grand nombre, contre les peuples barba- 
res, lefquelles n’eftoient point entrelaflees parmy 
les affaires des Grecs: car les forties & digreilions 
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des hiftoires font principalement à raconter quel- » 
ques fables ou quelques antiquitez. ‘D’auantage 
celuy qui parmy les louanges de quelque perfon- 
nage entréiette vne mcfdifance& νη blafine,celuy 
la femble encourir en la malediétion du poëte 
Tragique, 
, Maudit fois tu qui vais faifant recueil, 
Des maux de ceux qui oifent au cercueil. 

Et puis ce qui eft oppolite à cela chafcun le fçait, 
car omettre à dire quelque chofe belle & bonne, 
femble n'eftre point reprehenfble ny fubieét à 
rendre côpte, fi fe fait il pour tant par mälignité,e - 
mefmement quand l’obmiflion τόδε en lieu là où 
elle eufteftcbien pertinente au fil de l'hiftoire:car 
louer froidement n'eft pas moins maling queblaf- 
mer affectueufement, où à l'aduerrure encore pi- 
re. Le quatrième figne de maligne natureen vn 
biftorien οἴ ,ἃ mon compte, quäd vne chofe fera 
conte en deux ou plufieurs manieres, & que l'hi- 
ftorien farrefte à celle qui eft la pire.Car il cft bien 
permis aux Sophiftes & Rhetoriciens, ou pour 
gaigner, ou pour acquetir reputation debiendi- | 
re,de prendre ἃ orner ou defendre vne mauuaife 5 
propolition : car ils n'impriment pas vne foy de 
ce qu'ils difent,& fi ne nient pas eux mefmes qu'ils 
entreprennent à prouuecr chofes incroyables con- 
tre l'opinion commune. Mais celuy quiefcrit vne 
biftoire fait fon deuoir quandil efcrit ce qu'ilfçait 

e verité, mais des chofes doureufes , obfcures & 
incertaines, celles doiuent fembler les veritables 
qui fonc les meilleures pluftoft que les pires : & y 

ena 
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Α na plufieurs qui du tout obmettent & laiffent les 
pires, comme de Themiftocles, Ephorus aiant dir 
qu'il auoir {ceu la trahifon que machinoit Pauf{a- 
nias,& ce qu'il traittoit auec les lieucenans du Roy 

» de Perfe: Mais il ne luy confentit point,dit-il,ny ne 

» prefta oncques l'oreille à fa folliciation, de vou- 

» Joir participer à fes efperances.Et Thucydides a de 
tout poinét obmis ce proposla, comme le con- 
damnant,& ne le trouuant pas veritable, D'auan 
tage és chofes que lon confeffe auoir efté faites, 
mais on Me {çait pas pour quelle caufe &à quelle 

8 intention, celuy qui les prent par conicétüre en la 
pire part,eft mauuais ὃς maling,comme les poëtes 
comicques, qui affermoient que Pericles auoit al- 
lumé la guerre des Peloponefiens pour l'amour de 
la courtifanne Afpaña, & à caufe de Phidias, là où 
au cOtrairce ce n’auoit efté ny par ambition, ny par 
opiniaftreté , ains pluftoft pour rabbatre l'orgucil 
des Peloponcfiens, &ne cederen rien à ceux de 
Lacedemone. Car en actes approuuez & affaires 
louables, il {u ppofe vne caufe faulle & mauuaife, 
& tire par fes calomnies en foufpeçons extraua- 

C gantes, touchant l'intention fecrette & occulte de 
celuy qui a fait l’œuure,laquelle il ne peult ouuer- 
tement reprendre ne blafmer: comme ceux qui 
difent de la mort d'Alexandre le Tyran, que fa 
femine Thebe feit mourir, que cene fur pas vn 
acte de magnanimité, ny de haine du mal & du 
vice,ains d’Vne ialouzie &d’vne pañion feminine: 
ὃς ceux qui difent que aufli Caron d Vrique fe tua 
foymefme , craignant que Cefarne le feift mou- 
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εἰς honteufement, ceux font enuieux & malings Ὁ 
en toute extremité. La narration aufli hiftoricque 
prent vne malignité , felon que l'œuure δέ le fait 
eftrecité, comme filon dir que ç'a efté plus coft 
par argent que par vertu, que quelque grand ex- 
ploict a efté fait, commeil y enaqui difent de 
Philippus: ou facilement & fans aucun trauail, 
comme d'Alexandre le grand, & non par fagefle 
& prudence, mais pat faueur de la fortune : com- 
τῆς [ες malueillans & enuieux de Fimotheus pei- 
gnoijent en des tableaux , les villes qui d'elles mef- 
mes {e venoient renger dedans fesfilets, ce pen-E 
dant qu'il dormoit, Car il eft euidér que c'eft pour 
amoindrir la gloire, beauré & grandeur d'iceux 
actes, ἢ on leur ofte la magnanimité , la diligence, 
la vertu , & les auoir faits & executez par eux mef- 
mes. D’auantage ceux qui directement veulent 
ioiurier quelqu'vn ,luy impropcrent qu’il eft, ou 
querelleux, ou temeraire, ou iniurieux , fils ont la 
langue effrenee: mais ceux qui obliquement;com- 
me delafchants des coups de flefches νη lieu 
obfcur, mettent fus des charges & imputations, 
& puis tournans par derriere, & fe penfans cacher, F 
en difant qu'ils ne croyent pas ce qu'ils defirent 
eftre fort creu , & reniant la malignité , ils fetreu- 
uent,outre la malignité , condamnez encore d’ef- 
fronteeimpudence. Voifins deceux la font auf 
ceux qui parmy desimproperes & blafmes adiou- 
ftent quelques louanges, comme du temps de So- 
crates, vn Atiftoxenus l’aiant appellé ignorat, mal 
appris, diflolu, il y adioufta puis apres, ileft vray 
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A qu'il ne fait tort à petfonne. Car ceux qui aucc 
quelque artifice & πη εἴς attent, aucunefois ἡ εν 
my beaucoup de defmefurees louanges. meflent 
quelques legeres reprehenfions, iettans parmy 
leur Aatterie, comme vn peu de faulfe , quelques 
paroles franchement & librement dittes: aufli le 
maling pour faire croire ce qu’il blafme , met au- 
pres vn peu de louäges. Lon pourroit encore fpe- 
cifier ὃς defigner d’autres fignes &ftles de la mali- 
gnité , mais ceux cy {ufhfent pour nous donner à 
cognoiftre le naturel & l'intention de l'autheur, 

Β dontileft queftion. Premicrement doncaucs cô- 
menceant a Vefta,commelon dit, à Lo , la fille d’I- 
nachus,rous les Grecs eftimét qu'elle a efté dcifice 
& honorce d'honneurs diuins par les nations bar- 
bares,de maniere qu’elle en a laiflé fon nom ἃ plu- 
fieurs mers,à plufeurs nobles ports, pour fa grad” 
gloire & renômee, & a eftéla fource & l'origine 
premiere de plufeurs trefnobles, trefilluftres ὃς 
royalesraces. Etce gentil hiftorien icy dit, que ce 
fut vne femme qui fabandonna à emmener aux 
marchands Pheniciens, craignant qu'ellene fuft 

6 trouuee grofe,par ce qu’elle auoit defia volontai- 
rement cfté depucellee par νη maiftre de nauire, 
ὃς fait à croire aux Pheniciens qu'ils tiennent de 
tels propos d’elle: à quoy il dit auffi que fc rappor- 
te le tefmoignage des hommes dotes de Perte, 
queles Pheniciens la rauirent 8 emmenerét auec 
d'autres femmes, monftrant en cela quelle eft fon 
opinion & fa fentéce,que le plus bel aëte & le plus 
grand que feirent oncques les Grecs, fçauoir 
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ja guerre de Troye,aefté ynefottie,comme en-D 
treprife pour vne mefchante femme. Carileft 
tout euident , ce dit-il, que fi elles n’euflent voulu, 
elles n'euffent pas efté rauies ny emménees, 1 
faudra doncques aufli que nous confeflions,que 
les Dieux ont fait fottement de fe monftrer cour- 
roucez & indignez contre les Lacedemoniéspour 
Le violement des filles de Scedafus de Leucres , & 
de ce qu'ils chaftierent Aiax, pour auoir forcé Caf- 
fandra:car il eft certain, felon Herodote , que fi el- 
les nel’eufent voulu , elles n’euffent pasefté vio- 
lees:& toutefois luymefme dit apres,qu'Ariftome-E 
nes fut pris vif par les Lacedemoniés, & Philopæ- 
men depuis Capitaine general des Atheniens , δέ 
Atulius Regulus Conful des Romains fur aufli 
pris par les ennemis, tous perfonnages tels qu'à 
peine pourroit on troyuer ny de plus grands Ca- 
pitaines, ny de plus vaillans hommes, maisil ne 
{Ἐπ fault pas autrement efmeruciller: car lon préd 
bien des Lyons, des Leopards, ὃς des Tygres tous 
vifs. Et Herodote accufe des femmes qui ont 
efté violees, defendant ceux quilesont forcees, & 
eft cant amateur des barbares, qu'il abfoult Buli- 
«ris du mauuais nom qu'il auoir, de tuer fes ho- 
fles, & de facrifier des hommes , & attribuant 
aux Ægypriens toute iuftice &toure diuinité , il 
etourne cecrime abominable, demeurrrir ainfi 
fes hoftes & facrifier les hommes, fur les Grecs. 
Car il efcrit en fon fecond liure, que Menelaus 
siant recouuré des mains de Proteus fa femme 
Heleine , & aiant efté par luy honoré de prise & 
| riches 
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A riches prefens,fe porta tref-iniuftemét & trefmef- 
chamment enuers luy. Car ne pouuant auoir le 
temps à propos pour faire voile, il fongea vne cho- 
fe damnec & maudite, c’eft qu'il prit deux petits 
enfans du païs,& les chaftra, à l’occafion dequoy 
cftant hay de ceux d’Ægypte & pourfuiuy , il fen 
fuit auec fes vaifleaux en la Libye. Quanta moy 
ie ne fçay qui cft celuy des Ægyptiens qui tient 
cebeau proposla, maisau contraire fçay-ie bien 

uen Ægypte ils retiennent encore beaucoup 
d'honneurs qu'ils font à la memoire de Menelaus 

Β & de Heleine, Etcontinuanten cefte mefme [ἃ - 
çon de faire, il dit que les Perfes abufent charnel- 
lement des garfons , l’aiants appris des Grecs: ἃς 
toutefois comment eft il poflible que les Perfes 
aient appris cefte intemperance ὃς villanic-la des 
Grecs, attendu qu’il eft confeffé de tous , que les 
enfans que lon enamenoit eftoient tous chaftrez 
auant qu'ils veiffent la mer de la Grece: Er queles 
Grecs auoient appris des Ægyptiens à faire pom- 
pes & procefliôs, ὃς affemblees de feftes, & ἃ ado- 
rer les douze Dieux , & que Melampus auoit ap- 

€ prislenom mefme de Bacchus des Æoyptiens , & 
l'auoit enfcigné aux autres Grecs, Quant aux mÿ> 
fteres & ceremonies fecrettes de Ceres & de Bac- 
chus, qu’elles auoient cfté apportces d’Ægypte 
ges les filles de Danaus, & que les Ægyptiens fe 

attent & demenent grand deuil, mais pourquoy 

ilsle font qu'ilne le veult pas dire ,ains que cela 

demeure couuert & caché foubs filence. Quant à 

Hercules &c à Bacchus ; que les Ægyptiens eftimét 
ΤΠ ἢ 
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Dieux,& les Grecs hommes fort anciens, ilne fait ὃ 


en nul lieu mention de cefte referuee diftinction, 
combié qu'il die en quelque endroit qu'Hercules 
eft du fecond ordre des Dieux, ὃς Re du troi- 
fieme,comme aiants eu principe de leur effence & 
n'eftants pas eternels, & toutefois il afferme que 
ceux la {ont Dieux, & penfe qu'il leur faut faire fu- 
nerailles anniuerfaires, comme aiantsefté mortels 
ὃς demy-Dieux,& non pas leur facrifier comme à 
Dieux;autant en dit-il de Pan, renuerfant les plus 
fain@s & plus venerables facrifices des Grecs par 


ces vanitez & fables controuuees des Ægypuens, κ 


Encore n'eft-ce pas le pis, car il dit que Hercules 
eftoit defcendu de la race de Perfeus, & tient que 
Perfeuseftoit Affyrien , felon que difent les Per- 
fes, mais les Capitaines des Doriens monftrent 
qu'ils font de droicte ligne defcendus des Ægy- 

tiens , defcriuans la gencalogie des anceftres de 
Danaë & d'Acrifius. Car quant à Epaphus, à Lo, 
à lafus , illes à tous laiflez , fefforceant de mon- 
ftrer non feulement que les autres Hercules font 
Ægyptiens & Pheniciens, mais aufli d’eftranger 


de la Grece, & attribuer aux barbares ce troifié-p 


me cy, combien que de tous les anciens doétes 
hommes,ny Homere, ny Hefiode, ny Archilocus, 
ny Pyfander, ny Stefichorus, ny Aleman, ny 
Piadare, ne facent aucune mention d’vn Hercu- 
les Æzypuen ou Phenicien, ains en cognoiflent 
tous vn feul, le Bœotien ὃς Argien : & qui plus eft 
entre les feptSages,qu'il appelle Sophiftes,il afleu- 
re que I hales eitoit Phenicien de nation ; &d'an- 
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A cienne extraction defcendu des barbares, En vn 
autre endroit, iniuriant les Dieux foubs le mafque 
» de la perfonne de Solon : O Crefus,dit-il, tu m'in. 
» terrogues des chofes humaines, fçachant bien que 
» les Dieux font enuieux & pleins d’inconftante in- 
» certitude. Il attribue à Crelus le fentiment ὃς l’o- 
pinion qu'il auoit luy mefme des Dieux, adiouftat 
malignité à l’impieré & au blafpheme. Quantà 
Pitracus, il ne fen fert qu’en chofes bien legeres,&c 
qui ne font de confequence aucune,& ce pendant 
ρας par deflus ce qui eft le plus beau ὃς le plus 
8 grand faiét qu'il feit oncques. Car côme les Athe- 
niens & les Mityleniens euffent guerre enfemble, 
touchant le port de Sigeum , Phrynon Capitaine 
des Atheniens aiant defié à combattre tefte à tefte 
le plus hardy des Mityleniens, il fe prefenta au de- 
uant deluy, & feit fi dextrement qu'il enueloppa 
le Capitaine, qui eftoit grand, fort & puiffant, de- 
dans vn filé, & le tua. Et comme les Mityleniens 
pour ceft aéte de prouëfle luy offriffent de beaux 
& riches prefens, 1l prit vn iauelor qu’il darda tant 
qu’il peut , & leur demanda feulement autant de 
c terre comme en contenoit le traiét de fon iauelot, 
dont vient que iufques au-iour-d'huy encore ce. 
champ la fappelle Pittacium. Que dit doncques 
Herodote? Quand il eft arriué à ceft endroit la,au 
Jieu de reciter la vaillance de Pittacus,il racontela 
fuitte d'Alceus, qui fenfuit de la bataille, &ietta 
fes armes : en quoy il appert que fuiant à efcrire les 
actes vertueux,& ne tailant pas les vicieux,il porte 
tefmoignage à ceulx quitiennent que l'enuie, qui 
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eft la douleur du bien , & la ioyedu mal ἀ᾽δυζγυγ, "Ὁ 
fortent & partent de la racine d'vne mefme mali- À 
gnité de vice. Apres cela les Alcmeonides,qui fu- 
rent hômes genereux , & qui deliurerent leur païs 
de tyrannie, font par luy imputez & accufez de 
trahifon. Caril dit qu’ilsreceurent Pififtratus, re- 
tournant d’exil, & luy aiderent à le faire reuenir,à 
la charge qü’ilefpouferoit la fille de Megacles : ὃζ 
que la fille dit à Ë mere , O ma bonnemere, Pifi- 
» ftratus, voyez vous,ne me cognoift pas felon la loy 
» de nature. Et les Alcmeonides indipnéz de telle 
mefchanceté, chafferentle Tyran. Et à fin queles 8 
Lacedemoniens ne fe fentiflent pas moins de fa 
malignité , que les Atheniens , voyez commentil 
contamine Othryadas, celuy qui eft entre eulx 
eftimé & admiré par deflus tous les autres pour fa 
‘5 vaillance : Vn destrois cents, dit-il, qui eftoit de- 
:» mouré feul,aiant honte de fen retourner à Sparte, 
» fes compagnons eftans tous demourez morts fur 
» Je champ, f'accabla luy mefme en la place defloubs 
ἡ vn monceau de boucliers δὲ de pauois, Car vn peu 
au deffus il dit,que la viétoire eftoitdemource am- 
biguë ὃς douteufe, ὃς maintenät par la honte d'O- 5 
thryadasil confirme, que les Lacedemoniens per- 
ἢ» dirent la battaille : Car c’eft honte de viureeftant 
» vaincu,& grand honneur de furuiure eftant viéto- 
.»rieux. Ie laiffe donc à noter,que defcriuät partout 
Crefus pour vn fol.glorieux,digne d’eftremocqué 
en toutes chofes, il dit neantmoins, que quandil 
fut prifonnier il inftruifit & enfeigna Cyrus,.qui 
en prudence, vertu & grandeur d’entendement 
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A furpañloit tous les Roys qui furét oncques, n’aiant 
ar le tefmoignage de fon hiftoire attribue autre 
bin à Crefus, finon qu'il honora les Dieux de 
grandes offrandes ὃς ioyaux qu'il leur donna, qui 
fur le plus fceleré acte du monde, ainficommeille 
defcriricar fon frere Pantaleon du viuät mefme du 
pere, entra en querelle de la fucceflion du Royau- 
me aucc luy qui demoura vainqueur , & depuis 
qu'il fut paruenu ἃ la couronne;il feic prendre l’va 
des plus grands amis de fon frere, hôme noble qui 
luy auoit efté aduerfaire,& le tirant en la boutique 
8 d'vn foulon,le feit tant carder à coups de cardes & 
de peignes de cardeur , qu'il en mourut, ὃς de fes 
deniers qu'il confifqua,il en feit faire ces ioyaux ὅς 
offrandes qu'il enuoyaaux Dieux. Deioces Me- 
dois, qui par vertu & iuftice acquift la royauté, il 
tient que cc ne fat pas par iuftice , ains par fimula- 
tion de iuftice. Mais ie ne me veux point arrefter 
à rechercher les exemples des barbares: car il nous 
en donne affez en efcriuant des Grecs. 1l dit donc- 
ques que les Atheniens & plufeursautres Ioniens . 
auoient honte de ce nom la, & ne vouloient point 
c cftre appellez Ioniens,& que ceux d’entre eux que 
lon eftime les plus nobles, & defcendus du Senat 
mefme des Atheniens,engendrerent desenfans de 
femmes barbares, apres auoir tué leurs peres & 
leurs enfans, à l’occafion dequoy icellesfemmes 
feirent vne ordonnance entre elles,& la baillerent 
de main en main à leurs filles , de ne boire & ne 
manger iamais auec leurs marits,ny neles appeller 
jamais par leurs noms, & tient on queles Milefiés 
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qui font auiourd’huy , font defcendusdecesfem-D 
mes la. Et aiant dit nettement que tous ceulx qui ἢ 
celebroient la fefte nommee Apaturia , eftoient 
Joniens: & tous, dit:il, la celebrent exceprez les 
Epheñens & les Colophoniens. par ce traict la il 
priue ces deux citez la de la nobleffe & antiquité 
de la nation. Il dit aufli que les Cumeiens & les 
Mityleniens auoiententreeux complotté deliurer 
à pris fait entre les mains de Cyrus, Paétyas,l'vn de 

» fes Capitaines qui feftoit rebellé contre luy : mais 

» ie ne fçay pas certainement, dit-il, pour combien, 

» parce que lon ne l’affeure pas.toutefois il ne falloir Ε 
pas imprimer vne telle note d'infamie à νης ville 

Grecque, fans en eftre bien certainement affeuré. 
Etapresil dir,que ceulx de Chio l’arracherent du 
téple de Minerue tutelaire pour le liurer aux Per- 
fes, & qu'ils le feirent apres en auoir receu pour 
loyer le champ qui fappelle Atarnes, Et toutefois 
Charon Lampfacenien recitant le faiét de ce Pa- 
étyas ne taxe aucunement d'vn tel facrilege ny les 
Mityleniens,ny eeulx de Chio,ains dit ainfi en ces 

» proprestermes : Paétyas entendätcomme larmee 

» Perfienne fapprochoit, fenfuit premierement a r 

» Mitylene,& puis en Chio,& en fin Cyrus l'eut en- 

» tre fes mains. Eten fon troifieme liure defcriuant 
l'expedition des Lacedçemoniés alencontre de Po- 
lycrates le Tyran, il dit, que les Samiens difent & 

penfent que c'eftoit pour leur rendre la pareille du 
fecours qu’ils leur auoient fait en la guerre qu'ils 
eurent contre la ville de Meflene , qu'ils entrepri- 
rent de guerroyer le Tyran,& deremettrelesban- | 
nis 
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A nisen leurs maifons & en leurs biens, mais que les 
Lacedemoniens nyoient fort & ferme cefte caufe 
la, & qu'ils difoient que ce n’eftoit point ny pour 
affranchir l'Ile de Samos,ny pour donner fecours 
aux Samiens qu'ils entreprirét cefte guerre la,ains 
plus toft pour chaftier les Samiens,qui auoient {ur- 
pris & volé νης couppe d'or, qu'ils enuoyoient à 
Crelus,& encore vn corps de cuyrafle que le Roy 
Amafis leur enuoyoit. Et toutefois nous fçauons 
certainement , qu'en tous ces temps lail n’y auoit 
cité aucune en la Grece qui fuft τᾶς defireufe d’hô- 

Β ncur,ny tant ennemie des T yrans,comme celle de 
Lacedemone. Car pour quelle autre couppe ny 
pour quelle cuyrafle chafferent ils de Corinthe ὅς. 
d'Ambracie les Cypfelides, & de Naxos Lygda- 
mis , & d’Âthenes les enfans de Pififtratus, de Si- 
cyone Æfchynes,de Thebes Symmachus,de Pho- 
cee Aulis, de Milet Ariftogencs, & ruinerent aufli 
la principauté vfurpee fur la Theflalie par Arifto- 
medes ὃς Angelus, lefquelsils feirent deffaire par 
le Roy Leotychides, dequoyileft plus ampleméc 

-& plus diligemment efcrit ailleurs? Et felon He- 
€ rodoteils faifoient vne extreme follie ὃς mefchan- 
cetc, fil εἴ vray que quittans γῆς trefiufte & tref- 
honorable occafon de cefte guerre ,ils confeffaf- 
fent, qu’ils eftoient allez courir fus à des pauures 
“gens affligez & opprimez par vn Tyran, pour vne 
‘vengeance & vne auaricemechanicque. Maisen- 
core quant aux Lacedemoniens , il leur 2 donné 
cefte attainte , par ce qu'ils fe font rencontrez def- 
foubs (ἃ plume , mais en cemefine endroit, la ville 
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de Corinthe qui eftoit hors du chemin silla vous p | 
a remplie en paflant chemin, commelon ditcom- 
munement ,d'vne trefgrieue impuütation & bien 
95» mauuaile calomnie: Les Corinthiens auf dit-il, 
» fauoriferent & aiderent afetueufcment ἃ cefte 
» expedition pour vne grandeiniure ὃς outrage que 
»ils auoient iadis reçeu des Samiens, qui eft cel: 
» Periander le Tyran de Corinthe enuoyoit trois 
» cents ieunes enfans de ceulx de Corfou des meil- 
» leures maifons au Roy Aliattes, pour les chaftrer: 
# ces enfans arriuerenten Samos , [ἡ où les Samiens 
» les receurent, & leur enfeignerent de faller feoir # 
»comme fuppliants requerants franchife dedans 
» le temple de Diane, & leur mirent anpres d'eux 
» pour les nourrir des gafteaux faiéts de fleur de 
» froment & de miel. Voyla ce que ce bel hiftorien 
appelle outrage des Samiens enuers les Corin- 
thiens, & pourquoy il dit que les Lacedemoniens 
furent irritez & prouocquez contre eulx, pource 
qu'ils auoient fauué , & gardé d’eftre chaftrez les 
cofans des Grecs. Mais celuy qui attache ce repro- 
che aux Corinthiens,môftre que laville cftoit plus 
mefchante que n'eftoit le Tyran. Car quant à luv, Ε 
il fe vouloit venger de ceux de Corfou qui luy 
auoicnt fait mourir fon fils : maisles Corinthiens 
quel tort auoientils reçeu des Samiens,pourquoy 
ils leur deuffent ainfi courir fus, le(quels feftoient 
oppofez, & auoiét empefché vne fi grande cruau- 
té & mefchanceréèmefmement qu'ils refufciroiene 
van maltralent & vneräcune apres trois gencratiôs, 
& en faucur d'yne tyrannie qui leur auoit efté fort 
griefue 
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A griefue & fort dure à fupporter, & laquelle de- 


{truite & ruinee, encore ne cefloient ils point d'en 
effacer & abolir toute la memoire. Voyla quel 
eftoit loutrage que les Samiens auoient fait aux 
Corinthiens:mais la punition des Corinthiés con- 
tre lesSamiés, quelle eftoit elle>Car fi à bonefcient 
ils eftoient indignez contre les Samiens , il eftoir 
conuenable , non qu'ilsirritaffent les Lacedemo- 
niens , mais plus toft qu'ils les diuertiffent decom- 
mancer la guerre côtre Polycrates,à fin quele Τγ- 
ran n'eftant point deffait ny ruiné , eulx ne fuflenc 


Biamais affranchis , ny deliurez de feruitude tyran- 


4 


nicque. Mais qui plus eft, quelle occafion auoient 
les Corinthiens d’eftre courroucez alencontre des 
Samiés quiauoient voulu, & n’auoiét peu, fauuer 
les enfans des Corcyreiens , attendu qu'ils ne vou- 
loient point de mal aux Gnidiens qui les fauuerét 
& les rendirét ? combien queles Corcyreiens,quat 
ἃ ce fait la, ne parlent aucunement des Samiens, 
mais quant aux Gnidiens, 1ls ont des hôneurs, des 
immunicez & des decrets faits à leur honneur.Car 
nauigans en l’Ifle de Sam os.ils chafferent du téple 


cles gardes de Periander, & prenas lesenfans lesre- 


porterét à Corfou, ainfi come ont laïllé par efcrit 


/ Antenor le Candiot, ὃς Dionyfus le Chalcidien 


en fes fondatiôs. Or que les Lacedgemoniens aient 
entrepris cefte expedition, non pour punir les Sa- 
miens,mais pour les deliurer du Tyran, & pour les 
fauuer, ie n’en veux croire quele tefmoignage des 
Samiés mefmes.Car ils ἀπ τ qu'ils ont la fepulrure 
faite honorablemér aux defpés de leur chofe pu- 
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blicque de Archias citoyen de Sparte, dontilsho-» : 
norét fort la memoire’, qui y mourut lorsen com- 
battant vaillamment , à l'occafion dequoy les pa- 
rents encore & defcendents d’iceluy portentbon- 
ncaffeétion , & font routle plaifir qu'ils peuuent 
aux Samiens, comme Herodoteluy mefmele tef- 
moigne. Et au cinquieme liure il ecrit ,que Cli- 
fthenes l’vn des plus hommes de bien & des plus 
nobles de toute la ville d’Athenes,perfuada à la re- 
lisieufe Pythie de prophetiler faulx, mettant touf- 
jours en auant aux Lacedemoniens, de deliurer la 
ville d’Athenes des trente tyrans, attachant à vng 
trefplorieux & trefufte chef-d'œuure;la calomnie 
d'vne fi grande impieté & fi damnable crime, & 
oftant à Dieu la belle & bonne prophetie,digne de 
Themis, laquelle ainfi que lon tient prophetife a- 
uecluy. Il dit aufli quel{agoras cedoit fa femme à 
Cleomenes quile venoit voir: & comme fa cou- 
ftumeeft,meflant queiques louanges parmy fes vi- 

» tuperes pour fe faire croire:Ceft Ifagoras, dir il fils 
» de Tifander, eftoit de maifon noble , mais ie ne 
» fçaurois dire quelle eftoit fa race d’ancienneté, fi- 
» non que fes parents facrifioient à lupiter Carien.g « 
À dire vray, c'eft vn plaifant & facecieux moc- 
queur que ce bel hiftorien , qui enuoye ainfi If2- 
goras en la Carie , comme fil l'enuoyoit aux cor- 
beaux du gibet. Et quant à Ariftogiton, ce n'eft 
point par l'huis de derriere fecrettement , ains pat 
Ja grande porte rout ouuertemét, qu'il le chaïfe en 
la Phœænice, difant qu'il eftoit anciennement venu 
des Gephyreiens ,non pas de ceulx qui {ont en 
; Eubæe 
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A Eubæe ou en Eretrie,côme quelquesvns cuydent; 
ains dit, qu'ils font Phgniciens, & fe le perfuade 
ainfi. Mais ne pouuant du tout ofter aux Lacede- 
moniés la gloire d’auoir deliuré la villed’Athenes 
de la feruicude destrente Tyrans,il tafche à effacer 
ou bien de deshonorer vn acte trefnoble par vne 
fort villaine pañlion. Car il dir, qu'ils fen repenti- 
renttoutincontinent, côme n'aiants pas bien fait 
d’auoir, par induétion d’oracles faulx & fuppofez, 
ainfi chaffé de leur pais des perfonnages qui e- 
ftoient leurs amis, & leurs hoftes & alliez, & qui 

8 leur auoient promis derendre la ville d’Athenes 
entre leurs mains, & de l'auoir rendue à vn peuple 
ingrat:& depuisilsenuoyerent querir Hippiasl’vn 
des Pififtratides iufques à Sigeum pour le remener 
& remettre à Athenes, mais que les Corinthiens 
foppoferent à eulx, & les en diuertirent, en leut 
difcourant & monftrant combien de miferes & de 
maulx la ville de Corinthe auoit endurez, pendät 
que Periander & Cypfelus l’'auoient tenue foubs 
domination tyrannicque,combien que de tous les 
actes de Periander il ne fen fçauroit dire vn plus 

c {celeré ny plus cruel que celuy des trois centsen-" 
fans qu'il enuoya pour faire chaftrer : ὃς neant2 
moins ceftui-cy oze bien dire, que les Corinthiens 
eftoient indignez & 1rritez alencôtre des Samiens, 
qui les auoient fauuez & gardez de tomber en vn 
telinconuenient,comme fils leur euflent fait iniu: 
re : tant la malignité de fes propos eft pleine d'in- 
conftance,de repugnance & de contradiétion,qui 
font à tout propos en fa narration. Apres cela ve- 

Ecce 
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panta defcrire la prife de la ville de Sardis,il dimi- Ὁ 


nuc & diffame l'ate le plus qu’il peult , aiane bien 
l'audace fi cffrontee,que d’appeller les nauires que 
les Atheniens enuoycrent au fecours des Joniens, 
qui feftoient rebellez contrele Roy; origines du 
mal,pource qu’ellesauoient effayé d'affranchir ὃς 
tirer hors de feruitude tant & de fi belles villes 
Grecques occupecs par violente domination des 
Barbares. Quant aux Eretriens iln'en fait qu'vn 
bien petit de mention en paflant feulement , & 
palle foubs filence vn trefgrand & glorieux acte 


qu'ils feirent alors. Car eftantia toute lonieenE 


combuftion, & approchät l’armee naualle du Roy, 
ils luy allerent au deuant au loing en pleine mer 
de Pamphylie,là oùils la defeirét en battaille, puis 
retournans en arriere, ἃς laiflans leurs varfleaux en 
Ja ville d'Ephefe, ils allerent mettre le fiege deuant 
la ville capitale de Sardis, & afliegerent Tiflapher- 
nes dedans le chafteau où il fen eftoit fuy,voulans 
aller leuer le fiege de la ville de Milet,ilsle meirent 
à execution, & feirent leuer les ennemis de deuñt, 
les aians misen vn merucilleux effroy:mais quand 


ils veirentvne multitude d’ennemis qui leur ve-r 


noient {ur les bras, alorsils feretirerent. Plufieurs 
Chroniqueurs recitent ainfi cefte hiftoire , & en- 
tre autres Lyfanias le Mallorien en fes Chroni- 
ques d’Eretrice,& euft efté bien feant , finon pour 
autre occafion, au moins apres Ja pale δὲ deftru- 
étion de leur ville, v adioufter ceft acte la de vail- 
lance & de prouefle : & au contraire luy dir, que 
aiants efté deffaicts en battaille , les Barbares les 

pout- 
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A pourfuiuirent iufques dedans leurs vaifleaux , de- 
quoy toutefois Chäron Lampfacenien ne fait au- 

5 curie mention ,ains e{crit ainfi de mot à mot: Les 
» Atheniens {e meirent en mer auec vingt galeres, 
» pour aller fecourir les Ioniens, & allerent defcen- 
» dreà Sardis, là où ils prirent tout, excepté la for- 
» terefle du Roy,& cela fait en retournerent à Mi- 
» let, Et au fixiefme liure , aiant recité comme ceulx 
de Platees feftoient donnez aux Lacedemoniens, 
ὃς qu'ils leur remonftrerent, que plus toft ils fe de- 
uoient retirer deuets les Atheniens, qui eftoient 
8 leurs voifins & fufffans pour les defendre, il y ad- 
ioufte puis apres , non par opinion ou foufpecon, 
mais comme le fçachant de certaine fcience,;que 
les Lacedemoniens lors côfcilloient cela,non pous 
affection ny bonne volonté qu'ilsleur portaffent, 
mais pource qu’ils eftoient tous contents de voir 
les Atheniens en trauail,feftants attachez auecles 
Bæotiens. Il fault donc fi Herodoten’eft maling, 
que les Lacedemoniens aient efté eux mefmes 
trompeurs & malicieux, & les Arheniens beftes, 
ne voiants pas qu'on les trompoit , & queles Pla- 

C teiens furent ainfi icttez en auat , non pour amour 
ny pour honneur qu'on leur portaft, mais pour 
vne occafian de guerre.Er puis il eft manifeftemée 
conuaincu d’auoir faulfement controuué l'excufe 
de la pleine Lune contre les Lacedgmoniens,pour 
laquelle attendre il dit qu'ils faillirent à fe trouuer 

à la iournee de Marathon au fecours des Athe- 
niens, Car non feulementils ontcommencé plu- 
fieurs voiages,& dôné plufeurs batrailles au com 
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mancement du mois, & au croiflant de la Lune, 5 
mais à cefte mefme bataille de Marathon, qui fut 
le fixiefme de Nouembre ,ilfen fallut bien peu 
qu'ils n’arriuaffent à céps, de maniere qu'ils trou- 
uerent encore les morts de la defconfiture fur le 
champ , & toutefois il a δι πῇ efcrir touchät la plei- 
» ne Lune: Il leur eftoit impoffble de faire cela , par 
. »ce qu'ils ne vouloient pas rompre l'ordonnance, 
» d'autant qu'il n'eftoit que le neufieme du mois, ὃς 
» ils refpondirent , qu'ils ne pouuoient partir que la 
» Lune ne fuft au plein. Ainli doncques atrendoient 
ils la pleine Lune, mais tu transferes la pleine Lu- = 
ne au commancement du mois, eftant lors qu’ils. 
partirent le premier quartier, & confonds le cours 
du ciel, l'ordre des iours, & toutes chofes. Er pro- 
mettant pat l'infcription de ton hiftoire d'efcrire 
les faicts des Grecs , tu employeston eloquenceà ἢ 
magoifier & amplifier les geftes des Barbares : & 
faifant femblant d’eftre fort affeétionné enuers les 
ÂAtheniens, ce neantmoins tu ne fais aucune men- 
tion de la proceflion qui fe fait à Agres en l'hon- 
neur de Proferpine, pour luÿ rendre graces de la 


victoire dont ils font la fefte. Mais cela luy fert 8 


alencontre de la calomnie qu'on luy met fus, qu’il 
auoit Hatté les Atheniensen fon hiftoire,pour en 
auoir vne groffe {omme de deniers qu'ilen auoit 
eu£:car fil euit leu cela aux Atheniens,ils n’euflent 
pas ἰδέ ce mefchant Philippides, qui alla femon- 
dre les Lacedemontens de venir à la battaille de” 
laquelle luy melime venoit, mefmement qu'il fut 
d’Achenes à Sparte en deux iours, ainfi comme il 


dir, 
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A dit, files Atheniens apres la battaille gaignee n’euf- 
fent enuoyé querir le fecours de leurs alliez. Si eft- 
ce que Diyllus Athenien,qui n'eft pas des pires hi- 
ftoriens , efcrit qu'il eut des Atheniens la fomme 


de dix taléts à la propofition de Anvtus Aurefte | 


aiant narré le faiét de la bataille de Marath6, plu- 
fieurs eftiment que luy mefme en deftruit l'exploit 
pour le nôbre des morts qu'il en met, par ce qu'il 
dir, que les Atheniens feirent vœu à Proferpinela 
ruftique,qu'ils luy facrifieroient autant de cheures 
comcils tueroient de Barbares:mais depuis quand 
8 ils veirent;apresla defcôfiture , quele nombre des 
morts eftoit infiny , ils fupplierent la Deeffe de les 
difpenfer de leur promefle , &les quitter pour 
cinq cents cheures qu'ils luy facrifiroient rous les 
ans. Mais paflonscela , voions ce qu'il dit apres 
» la battaille. Mais les Barbares,dir-il,auec les autres 
» vailleaux fe tiransau large en mer, & allans pren- 
» dre en PIfle les Efclaues qu'ils auoient apportez 
» d'Eretrie,doublerét lapointe de Sunion,en inten- 
» tion depreuenir les Atheniens auant qu'ils peuf- 
» fent gaigner la ville d’Athenes: & eurent les Athe- 
c niens opinion , qu'ils auoient pris ce confeil la par 
» l'intelligence & le complot qu'ils auoient auec les 
» Alceméonides, qui auoient couenu auecles Perfes 
» de leur faire figne en leur monftrant va efcu, quäd 
» ils feroient rentrez en leurs vaifleaux. Ils doublerét 
doncques la pointe de Sunion. En ce lieu ie paffe 
oultre ce qu'il appelle les prifonniers d'Eretrie ef- 
claues , qui monftrerent autant de courage & de 
hardielle en cefte guerre la, & autant de defir d’ac- 
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querir hôneur que nuls autres des Grecs,maïs leur Ὁ 
vertu fut indignement affligee. Et encore fais ie 
moins de compte de ce qu'il diffame les Alemeo- 
nides, entre lefquelseftoient les plus grandes mai- 
fons & les plus notables hommes dé la ville :mais 
le pis eft , quetoütela grandeur de la viétoireen 
eft toute renuerfee , & la fin de cetantrenommé 
fu d'armes reuient prefques à rien, & ne femble 
pas que ait efté νης battaille ny vn exploit fi 
grand que ce fut, ains feulemét vne legere rencon- 
tre & efcarmouche contre les Barbares defcédans 

de leurs vaiffeaux ,ainfi comme les malueuillans £ 
enuieux difent en detraétant du faiét, fileftainf 
qu'en fuyant à val de routte dedäs leurs vaifleaux, 
ils n'aient pas couppéles chables de leurs nauires, 
{e laiffans aller au vent, quiles porta plusaudedäis 
de l’Atrique,ains qu’on leur ait leué & monftré en 
l'air vn efcu fignal de la trahifon,& que de propos 
deliberé ils aient fait voile vers la ville d'Athenes, 
en efperäce de la furprendre, ὃς qu’aians fans faire 
bruit doublé la pointe du Sunioils fe foientitrou- 
uez flottansalendroit du port de Phalerus, ὃς que 

les principaux ὃς plus apparents des Atheniés leu F 
euflent trahy la ville, defefperäs de la pouuoir fau- 
uer:car puis apres defchargeant les Alcmeonides,il 
# attribue la trahifon à d’autres. Il eft certain, dit-il, 
# que lon môftra l'efcu , & ne lefcauroit on dire au- 
#trement. comme fil l’auoit luymefme veu. Mais 1} 
cftoit impoflhible que cela fe fat, files Atheniens 
euffent vaincu tout à fait : ὃς quädileuft efté fait, 
les Barbares ne l'euffentiamais apperceu qui fen 
fuyoient 


D'HERODOTE, 796 


A fuyoient à vau de routte , en grand effroy & gräde 
agonie, chaflez à force coups d’efpee & de traict 
infques dedans leurs vaifleaux,en quittant la cam- 
pagne le plus vifte qu'ils pouuoiét.Mais puis apres 
quand il fait femblant de refpondre pour les Alc- 
meonides , refutant les crimes que luy mefme le 

» premier des hommes leur auoit mis fus:le m'en ef- 

* merueille,dit-il,& ne οἵου point le propos de cefte 

” imputation,que iamais les Alcmeonides par intel- 

Ὁ Jigence auecles Barbares aient môftré l’efcu , vou- 

® Jans queles Atheniens vinflent foubs la domina- 

Β tion des Barbares & d'Hippias. Il me fait fouuenir 

» d'vne certaine claufe, Tu le prédras,ou l’aiant pris 

” tu le lafcheras:aufli tu accufes,& aprestu defens,tu 
efcris descalomniesalencontre des perfonnesillu- 
ftres, & puis tu les refutes apres , te defcroyant toy 
mefme:cartur’es ouy toy mefme difant,queles 
Alcmeonides auoient haul(€ l’efcu pour fignalaux 
Barbares deffaits ὃς fuyans à ναι! de routte. Ettou- 
refois en ce que tules defends δέ refpôds pour eux, 
tu te môltres calôniateur: car fil εἰς vray ce quetu 
cfcris enceft endroit,que ces Alcmeonides fuffent 

C'autancou plus ennemis des T yrans que Callias fils 
de Phenippus,&pere de Hipponicus,ouù eft-ce que 
tu pourras doncques affeoir la coniuration d'eulx 
alencontre dela chofe publique quetu asefcriten 
res premiers liures?difant qu’ilsfeirétalliäce de ma 
riageauec Pifftratus, ὃς moiennat cefte alliance le 
feirétreuenir d’exil à la tyränie,& ne l'en eufétia- 
mais chafé,n’euft efté que leur fille fe plaignitde ce 
que Pififtratus nela cognoifloit pas felon la loy de 
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mariage & de nature. Voila les variations;contra- Ὁ 

dictions & repugnances qui font en la calomnie 
contre les Alcmeonides. Mais en prefchant les 
louanges de Callias fils de Phenippus, δὲ yatta- 
chant fon fils Hipponicus, lequel inf qu'il dit luy 
mefme, eftoit de fon temps des plusriches hômes 
d’Athenes,il côfeffe que pour finfinueren labon- 
ne grace de Hipponicus ὃς le flatter, il a misen ieu 
ce Callias, fans qu’ilen fuft befoing,ny que la ma- 
tiere fubiecte le requift aucunemét. Chafcun fçait 
que les Argiens ne refuferent point d'entrer en la 

commune ligue des Grecs , mais qu'lsnevoulu- Ε 

rent point marcher ny eftre foubs lecommande- 

ment des Lacedemoniens qui eftoient leurs plus 
grands ennemis, & qui les haiffoient plusqu'hom- 
mes du monde, & il ne fe pouuoit faire autremét. 
9» Mais luy fubioinét vne caufe fort maligne : Quad 
39 115 veirenr,dirAl, que les Grecs les vouloient com- 
» prendre en la ligue ,fçachans bien queles Lacede- 
» moniens ne leur feroient iamais part de la prero- 
» gatiue de commander ils la demanderent, à fin 
» qu’ils demouraffent en repos auec quelque occa- 

» fion couloree. Ce qu'il dir apres que Artaxerxes F 
᾿ depuis longtemps recorda aux À mbaffadeurs des 
Argiens qui eftoient allez deuers luy iufques en 
Sufe , & qu'illeur dir qu'il n’eftimoit qu'aucune 
_cité de la Grece luy fuft plus amie que celle d'Ar- 
gos.il y adioufte puis apres felon fa couftume pour 
ἐν fe couurir:Quant à celaiene le fçay pas bié certai- 
» nement , mais bien fçay-ie que tous hommes font 
» fubictsà faire des faultes, & ne croy pas que les Ar- 
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Α giés en aient fait des plus villaines: mais ie füis, dit- 
»al, tenu de dire ce que lon dit,& n6 pas de le croire 
» du tout: & ce propos la,dir:l, foit dit pour tout le 
A» cours de mon hiftoire. Car cela mefme fe dit, que 
» c'eftoient les Aroiens qui auoient appellé le Roy 
» de Perfe pour faire la guerre à toute la Grece, à 
» caufe qu'ils ne pouuoient par armes faire tefte aux 
» Lacedemoniens, & aimoient mieulx auoir toute 
» autre peine que la douleur prefente & le regret 
» qu'ilsenauotent. N’eft-ce pas, commeil conte 
ν luy mefme, que vn Æthiopien dit touchant les 
8 parfums & la pourpre des Perfes, que les huiles ὃς 
les habillemés des Perfes eftoient trompeursautät 
luy pourroit on dire,que trôpeufes font les paroles 
& trôpeufesles figures du parler d'Herodote, tout 
y cftenueloppé,& tournoyät alenuiron,& rien de 
clair ny de fain:comme les peintres qui rendent les 
chofes claires plus apparentes & plus eminentes 
par les vmbres qu’ils mettent alenuiron: δα] par 
fes façons de dire,qu'il ne dit pas ce qu'il dir, il roi 
dit plus fes calomnies, & par fes ambiguitez rend 
les fufpitions plus profondes. Maisfiles Argicens 
c ne font voulusentrer en ligue cômune auec tous 
_ lesautres Grecs , ains fen font abftenus pour vne 
ialoufie decommander,ou vne emulation de vail- 
Jance alencôtre des Lacedgemoniens, qu'ils n’aienc 
grandement deshonoréla memoire de leur pro- 
geniteur Hercules, & leur ancienne nobleffe, on 
ne {çauroit dire du contraire , comme fil euft efté 
mieux feant aux Siphniens, ou aux Cithniens, qui 
font deux petites Ifles, de combattre pour la li- 
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berté de la Grece , que non pas aux Spartiates, en D 
cftriuant alencontre d'eux, & conteftant de la 
prerogatiue de commander , & ce pendant faillir 
de fe trouuer à tant de grands & honorablescom- 
bats & trauaux. Etfi ceontefté eux qui aient ap- 
pellé le Roy de Perfe côtre la Grece, pour ce qu'ils 
ne pouuoient par armes faire tefte &refifter aux 
Lacedemoniens, pourquoy eft-ce qu'ilsne fe de- 
clarerent tout ouuertement du party des Medois, | 
depuis que ce Roy fut arriué en la Grece? Et fils 
ne vouloient pas faller rendre au camp du Roy 
barbare, pour lemoins demourans à la maifon Ε 
que ne faifoient ils quelque dommage au païs des 
Lacedemoniens? que n’occupoient ils de rechefla 
contrec de Thyree, ou par quelque autre moien 
ne fattachoient ils aux Lacedemoniens, 8 neles 
empefchoienticar en ce faifantils euffent peu por- 
ter grand dommage aux Grecs, fils les cuffent gar- 
dez d’allerau camp de Platçes auec vn fi ben n6- 
bre de bons combattans ἃ pied. Mais il fait en ceft 
endroit les Atheniens grands, & les appelle fau- 
ueurs dela Grece, faifanten cela bien & droitte- 
ment, fil n’y auoit beaucoup de blafmes & de vi- F 
tuperes meflez parmy fes louanges. Mais mainte- 
nant quand il dir que les Lacedemoniens furent 
abandonnez parles autres Grecs, & que neant- 
moins éftants dclaiflez {euls apres auoir fait plu- 
fieurs grandes vaillancesils eftoient morts gene- 
reufement, ayant mefmement veu au parauât que 
les Grecs fauorifans le party des Medois auoiétin- 
elligence auec le Roy Xerxes,n'eftil pastout Lan 
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4 dent par cela qu'il ne difoit pas tous ces proposla 
la louange des Atheniens , mais pluftoit qu'il les. 
louoit.a fin de mefdire de tous les autres Grecs?car 
qui {e pourroit maintenant courroucet ὃς fafcher 
de ce qu'iliniurie ainfi atrocement ὃς outrageufe- 
mét les Thebains &les Phociens, veu qu’il con- 
dampc de trahifon , qui ne fut oncques , mais qui 
pourroit auoir efté ainfi comme il conieéture,ceux 
mefmes qui fe font expofez à cous perils de lamort 
pour la liberté de la Grece? Des Lacedemoniens 
mefmes il nous fait doubter, mettät en incertitude 

B fils font morts en combattant, ou bien fils fe font 
rendus,feparant d’auec eux par bien legeres conie- 
étures ceux des Thermopyles. Eten racontant le 
naufrage qui aduint aux vaifleaux du Roy de Per- 
fe,otil fut perdu vne grande richefle, Aminocles, 
dic-il,fls de Crefines,natif de Magnefie,en fut στᾶ- 
demétenrichy, car il rencontra vneinfinité de de- 
niers & de vaillelle d'or & d'argér, Il n’a pas feule- 
mét laiffé pafler cela fans vne morfure de maligni- 
té: car celuy la qui n’eftoit pas gueres heureux au 
demourant par cefte rencontre deuint fort riche, 

c par ce qu'il luy eftoit aduenu yn malencôtreux ac- 
cident qui letenoit en grande trifiele, c'eft qu'il 
auoittué fon fils.Il eft doncques tout euident qu'il 
a fait venir & mis en auät en fon hiftoire toutece- 
{te récontre de threlors & vaiffelle d’or & d'aroût, 
& de route cefte richeffe que le oc de la mer ietta 
fur le riuage, expreflément pour baftirle lieu & la 
place à meutrele meurtre qu'Aminocles auoit cô- 
mis en la perfonnc de fon propre fils, aiant Ari 
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ftophanesle Bæœotien ecrit, qu'il auoit demandé Ὁ 


quelque argent aux Thebains qu'ilsluy auroient 
refufé, & qu’il auoit voulu deuifer & conferer des 
lettres auec les ieunes hommes de la ville,mais que 
les magiftrats de la ville le luy auoient defendu;tät 
ils eftoient rudes & grofliers, haïffans toutes bon- 
nes lettres,iln’y en met autre preuue ny coniectu- 
re quelconque : mais Herodote en porte tefmoi- 
gnage, veu les chofes dont ilimpute & charge les 
Thebains.les vnesen mentant faulfement, les au- 
tres par ignorance, les autres comme leur vou- 


lant mal, & aiant querelle alencontre d’eux , car £ 


ilaffeure que les Theffaliens gurent intelligence 
auec les Medes du commancement par neceflité, 
en quoyil dit verité: & puis deuinant des autres 
Grecs, qu'ils euflent volontiers abandonné les 
Lacedemoniens, il y fubioin®t, que ce n’eftoit pas 
de leur bon gré, mais par contrainte & neceflité, 
d'autant qu'on les prenoit ville apres ville: Et 
neantmoins il ne donne pas aux Thebains l’excu- 
fe de la mefme contrainte, combien qu’ils euffent 
enuoyé cinq cents hommes foubs la conduitte du 
Capitaine Mnamias, pour la defenfe du deftroir 


Ε 


de Tempes, & au pas des Thermopyles, autant 


comme le Roy Leonidas en demanda, lefquels 
feuls demourerent auec luy,& auec les Thefpiens, 
où tousles autres l’abandonnerent apres qu'ils 
fe veirentenuironnez par derriere : & comme le 
Roy barbare feftant fait maiftre des aduenues fuft 
fur leurs confins, Demaratus Spartiate eftant amy 
d’Apaginus, chef dela ligue, pretendant à la prin- 

cipau- 
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A cipauté, pour le droit d’hofpitalité qu'ils auoient 
entre eux, le donna à cognoiftre, & le feit amy fa- 
milier du Roy barbare:tous les autres Grecs eftoiét 
fur La mer,8& n'y auoit perfonne qui par terre al- 
laft au deuant desennemis. Voilacommentilsre- 
ceurent à la fin les conditions d’appointemét auec 
les Barbares, fe trouuans furpris d'vne trefgrande 
neceflité : car ils n’auoient ny mer ny vaifleaux cô- 
me les Atheniens, ny n’eftoient logez és plus re- 
culees parties du fond de la Grece, comme les 
Spartiates, ains eftoient diftants d’vneiournee ὅς 

8 demie feulement du camp des Barbares, & auoiét 
ja tente la fortune &ux deftroits des aduenues auec 
les Spartiates feuls, & auec les Thefpiens, où ils 
auoient eu du pire, & auoient efté deffaits. Et 
neantmoins ceft hiftorien icy eft fi iufte quil dit, 
que les Lacedemoniés fe voians delaiffez ὃς aban- 
donnez de tous alliez, fe fuffent à l’aduenture haif- 
fez aller à entendre à appointement : ὅς ne pouuit 
cffacer νη fi beau & fi glorieux acte, ny nier qu’ils 
nel'euffent fait, il le va côtaminant par cefte mau- 
uaife imputation & fufpicion en efcriuant ainfi: 

e Les alliez doncques & confederez eftants ren- 

» UOYEZ, fen retournerent en leurs pais, êc obeirent 

 » au mandement de Leonidas, & les Thefpiens ὃς 

» les Thebains demourerent feuls auecles Lacede- 

» moniens : Mais quant aux Thebains, ce fut mal- 

» gré eux & contre leur volonté , par ce que Leoni- 

» das les retenoir, comme en oftage: & les Thefpiés 

» de leur bon gré, car ils dirent que iamaisils n'a- 

» bandonneroient Leonidas, ny ceux qui eftoiens 
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auecluy. Ne monftre il pas clairement en cela » 
qu'ila quelque mal-talent & mal-veuillance alen- 
contre des T'hebains particulieremét;pour laquel- 
le non feulementil calomnie faulfement ἃς iniu- 
ftement la ville de Thebes , mais 1l ne [εἰ pas fou- 
cié de faire en forte que fa calomnie fuft feulemét 
vray-femblable, ne qu’il ne fuft point repris de fa 
confcience;mefme de fe contredire en bien peu de 
lignes: car aïant vn peu deuät efcrit, que Leonidas 
voient les confederez & alliezn'eftre pas bien en- 
couragez,& n'auoir pas le cœur de prendrela for- 
tune,il leur comimanda defe retirer. Au contraire 5 
vn peu apresil dit qu'il retint lés Fhebains par for- 
ce contre leur volonté, lefquelsileft pluftoft vray- 
femblable qu'il euft chaffez à force,quädils cuffent 
voulu demourer, fils euffentefté accufez ou fouf- 
peçonnez de fenrendre auecles Medois: car veu 
qu'il ne vouloit point de ceux qu'il fentoit mal af- 
fectionnez & mal encouragez, quel profit auoit il 
de laiffer parmy les fiens qui deuoient combattre, 
des hommes qui luy eftoient fufpeéts? car vn Roy 
des Spartiates, & capitaine general de tous les 
Grecs n’auoit pas vn telentendement nyiugemét # 
de vouloir retenir come oftages quatre cents hom- 
mes aiants afmes, auectrois cents qu'il en auoit, 
mefmement lors qu'il fe voyoit enueloppé d'en- 
nemis qui luy couroient fus tout à vn coup, & par 
deuant ὃς par derriere: car fibien au parauant il 
les euft menez quand & luy enlieu d'oftages, au 
moins eft1l bien vray-femblable qu’à l'extremnité, 
cu que eux ne fe foucias plus de Leonidas fen τῇ 
cnt 
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A fent allez librement;ou que Leonidaseuft redouté 
autant d’eftre enuironné par eux que par les Bar- 
bares. Mais outre cela,n’euft-ce pas efté vne foutife 
digne de mocquerie au Roy Leonidas, de com- 
mander aux autres Grecs qu'ils fe retiraflent, eftät 
fonintention & {2 refolution de bien τοῦ fen ai- 
ler mourir , & le defendre aux Thebainsà fin qu'il 
les gardaft aux autres Grecs, luy quieftoit refolu 
de f'en aller mourir : car fi veritablementil les me. 
noir quand & luy en lieu d'oftages, ou bien au lieu 
d'efclaues, ilne les deuoit pas retenir auec ceux 

B qui eftoient certains & refolus de mourir, ains 
pluftoft les liurer aux Grecs qui fen alloient d’auec 
luy. Etla caufe quireftoit , que lon pouuoit dire 
qu'il les retenoit à l'aduenture à fin qu’ils mouruf- 
fent quand & luy, ce bel hiftorien à ofté encore 
cefte occafion la, par ce qu’ila efcrit de la cupidité 
de gloire du Roy Leonidasen ces propres termes: 

» Leonidas faifant ce difcours en luy mefme, ὃς 

» voulant que cefte gloire apparteint aux Spartia- 

» tes feuls, renuoya les confederez chafcun en leurs 

» païs, pluftoft que pour ce qu'ils fuflent de confeils 

ς & opinions contraires:car c'euft eftc vne excefliue 

» fottife, de retenir fes ennemis pour lesrendre par- 

» ucipants d'vne gloire dontil deboutoit & priuoit 

» fesamis. Il appert doncques par les effds, que 
Lconidas ne {e defhoit point des Thebains, mais 
qu'il les eftimoir & tenoit pour {es bons & loyaux 
amis: car il pafla par dedans Thebes en menät{on 
armee, ἃς ἃ fa requefte obteint ce que nul n’auoic 
iamais obtenu, de coucher dedäs le temple d'er- 
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cules, & racontale matinaux Thebaïns la vifionn 
qu'il y auoit ἐπέ, Carl luy fut aduis qu'ilveirtou- τὸ 
tes les plus grädes & principalles villes dela Grece 
en vne vafte mer agitec de fort afpre & violente 
tourmente, là où elles fottoient & branloient fort 
inegalement, mais que celle de Thebes furpafloit 
toutes les autres:car elle fefleuoit à montiufques 
au ciel, & puis foudain fe baiffoit fi bas qu'on la 
perdoit de veué,ce qui eftoit proprement la figure 
de ce qui leur aduint puis apres. Mais Herodote 
en eferiuant le combat de Leonidas, a obfcurcy 
par filence la plus noble aétion qui y fuft, difant # 
feulement qu'ils moururét tous dedans le deftroit 
de la vallee, alentour d’vne motte. Maisil fut au- 
trement fait, car quandils fapperceurent-la nui& 
qu'ils eftoient enuironnez par les ennemis , ils fe 
leuerent & fenallerent droit,la tefte baiflee,dedäs ΄ 
le camp desennemis, & mefmement vers latente 
du Roy ,enintention de le tuer fils l'y trouuoienr, 
& de mourir alentour de luy. Siallerent iufques 
À fa tente tuans toufiours ceux qui par lechemin 
fe trouuoient deuant eux pour leur faire tefte, ou 
bien leurfaifant prendre la fuitte. Mais ne pou- F 
uans trouuer Xerxes en vn camp fi vafte, {1 fpa- 
cieux, errans çà & là à le chercher par tour, à la fin 
à grande peine furencils deffaiéès par les Barbares, 
qui fefpandirent tout alentour d'eux de tous co- 
ftez. Orefcrirons nous en la vie de Leonidas tous 
les autres actes de grande hardiefle, & les mots 
notables des Spartiates qu'Herodote a laiffezà di- 
re : mais toutefoisen pañlant;il ne fera point mau- 
6.315 
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A υἱαῖς d'en cotter encore icy quelques vns. Auant 
leur partement de Sparte on leur feit des ieux fu- 
nebres , là où aflifterent à les veoir leurs peres ὃς 
leurs meres:& luy mefme Leonidas refpondit à vn 
qui luy difoit, qu'il menoit bien peu de gens auec 
luy pour combattre: mais beaucoup , dit-il, pour 
mourir. Et à fa femme qui luy demandoit au for- 
tir, fil luy vouloit rien dire , en feretournantil luy 
dit, qu'elle fe retnariaft auec quelque homme de 
bien, & qu'elle portaît debons enfans. Quand il 
fut dedans la vallee des Thermopyles, il auoir en 

B {a compagnie deux de farace qu'il defiroit fau- 
uer. Sidonna vnelettre ἃ l'vn d'eux pour la por- 
ter la où elle faddrefloit : mais l’autre ne la voulut 

» point prendre, difant en cholere, Ie fuis venu pour 


» combattre,& non pas pour porter lettres. A l’au- 


tre il commanda d'aller porter quelque parole aux 
 Magjiltrats de Sparte, mais luy reiettant les let- 
tres, & prenant le bouclier , falla mettre en fon 
tang pour combattre. Quieft-ce qui ne repren- 
droït Yn autre qui auroit fait telle omiflion? Mais 
ceftui-cy aiant pris la peine de ramaffer & de met- 
C tre pat efcript lebaffin d’Amafis à lauer les pieds, 
le larron qui mena les afnes, qui donna les ou- 
tres de vin aux gardes, & plufieurs autres telles 
badineries,celuy la ne fera iamais eftimé auoir ob- 
mis par negligence, ny par mefpris ou oublian- 
ce, tant de beaux actes & de diéts finotables, mais 
par vne malice ὃς mauuaiftié & iniuftice enuers 
quelques vns. Si dit que les Thebains eftants 
auec les autres Grecs combattirent, mais que ce 
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fut par ce qu'ils eftoient retenus par forcé : car ἢ 
non feulement Xerxes, mais δα Πι Leonidas, a- 
uoient des fouétteurs qui les fuiuoient , ie croy, 
auec des fouêts pour fouëtter ceux qui reftiuoient, 
& ceux la contraignoient à coups de fouét les 
Thebains de combattre contre leur volonté, là 
où ils fen pouuoient aller & fen fuïr, & que vo- 
lontairementils auoient prisintelligence auec le 
Roy barbare, là où il n’y auoit gerfonne qui les 
vint fecourir. Etpuis apres ilefcrir queles autres 
{e haftans pour gaigner la motte, les Thebains fe 

feparans rendirent les mains aux Barbares, & fap-E 
procherent d'eux, difans vnetref-veritable pato- 
le; qu'ilstenoient le party des Medes en leurcœur, 
& qu'ils auoient bailié au Roy l'eau & la terre, 
mais toutefois qu’eftants retenus par force ils 
eftoient venus en ce deftroit de Thermopyles, ὅς 
qu'ils ne pouuoient mais dela bleffeure que leur 
Roy auoit receué: en faifant cesremôftrances la ils 
gaignerent leur caufe, mefmement qu'ils auoienc 
ies Theflaliens pour tefmoings deieur dire. Voyez 
comment cefte iuftification pouuoit bien eftre 

entenduë & ouye entre tant de clameurs barba- Β 
refques de tant de milliers d'hommes , & tantde 
bruits meflez & confus, tant de fuittes, tant de 
challes & pourfuittes, & les tefmoings ouys ὅς 
cxaminez. Et les Theflaliens qui alloient par 
toute la vallee parmy tant de gens que lon tuoir, 
parmy tant de corps que lon fouloit aux pieds, 
harenguans & plaidans pour les Thebains, d'au- 
ant Que peu au parayant eux aiants conquis pat 
armes 
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A atmes toute la Bæœoce,iufques à la ville de Thef: 
pies,ils les en chafferent, Les aiants deffaits en vne 
bataille a& aiants tué leur Capitaine Lattamias: 
cat voila les alliances & intelligences que les Bæo- 
tiés auoient aucc les Theffaliens en ce temps la, & 
rien d'equité ny d'humanité des vns enuers les au- 
tres. Mais encore, comment cft-il pofhblequeles 
Thebains euflent efté fauuez par le tefmoigna- 
ge des Theflaliens ? car les Barbares, ce dit-il, 
entuerentles vns qui approcherent d'eux, & en 
aiftrirent les autres en plus grand nombre des 

Β marqués ὃς picqueures du Roy, commenceant 
au Capitaine mefme Leontiades. Mais ce n’e- 
ftoic pas feulement Leontiades , qui eftoit Capi- 
taine des Thebains aux Thermopyles ,ains Ana- 
xander, comme l'efcrit Ariftophanes, aiant pris 
les noms des magiftrats de Thebes des archiues 
mefmes publicques: & auffile met ainfi Nicander 
Colophonien: & n’y 4 iamais eu perfonne de- 
uant Herodote qui ait fceu , que ls Roy Xerxes 
euft fait flaiftrir ne picquer aucun Thebain, car 
cela euft efté vne grande defenfe contre fa ca- 

c lomnie, & euftefté vn beau moien à celle ville 
de fe glorifer de telles picqueures, comme aiant 
voulu Xerxesainfi punir pour fes plus grands ὃς 
plus mortels ennemis Leonidas & Leontiades: car 
il feit fouétter & pendre le corps de l'vn tout 
mort , & feit picquer l'autre tout vif. Et ceftui cy 
apris la cruauté dontils vferentenuers Leonidas 
mort, pour γῆς preuue manifefte que ce Roy bar- 
bare haïfloit plus que tous les hommes du môde 
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Leonidas, lors qu’il viuoit. Et ce pendant il dit p 
que les Thebains qui tenoient le party des Medes, 
furent mocquez & picquez comme efclaues aux 
Thermopyles, & puis, apres encore auoir efté 
picquez, ils combatrirent bien afprement-pour 
les Barbares deuant la ville de Platees. Er me fem- 
ble que 401 luy diroit comme feit Clifthenes à ce 
beau danfeur Hippoclides , qui morguoit auecles 
» cuifles en vn feftin, Tu as däfé la verité: Il refpon- 
» droit, Il n'en chault à Hippoclides. Eten fon hui- 
tiémeliure ildit, queles Grecs eftonnez & ef- 
froyez prirent refolution de fenfuir de la cofte Ε 
d'Artemifium au dedans de la Grece ; & que ceux 
d'Eubæe les prians qu'ils vouluflent demourer 
encore γῇ petit de temps, iufques à ce qu'ils peuf- 
fent fe defcharger de leursfemmes & de leurs fa- 
milles : ils n’en feirent compte, iufques à ce que 
Theiniftocles prenant de l’argenten donna à Eu- 
rybiades & à Adimantus Capitaines des Corin- 
thiens,& alors ils demourerent & combattirét par 
mer côtre les barbares.Pindare,qui eftoit natif non 
de cité cofederee auec les autres Grecs, maïs d'vne 
que lon foufpconnoit de tenir le party des Medes, ε 
neantmoins faifant métion de cefte battaille d’Ar- 
temifium y adioufte cefte belle exclamation, 
Ceux d’Athenes ont planté 
Le glorieux fondement 
De la Grecque liberté. | 
Et Herodote au contraire, que quelques vns veu- 
lent dire auoir orne & embelly la Grece; tient que 
cefte victoire la fur vn acte de concuflion & de 
larcin 
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A larcin , 8 que les Grecs combattirent malgré eux, 
eftants abufez par leurs Capitaines qui en auoient 
ris de l'argent pour ce faire. Encore ne fut ce pas 
lle bout de {2 malignité. Car tous fçauét & con- 
feffent que les Grecs aiants eu du meilleur par mer 
en cefte coftela,neantmoins cederent le chef d’Ar- 
temifium aux barbares,apres auoir ouy la nouuel- 
le de ce qui eftoit aduenu au pas des Thermopyz 
les : car il n’euft derien feruy de farrefter là , à gar- 
der la mer de la Grece, veu que la guerre eftoit au 
dedans iufques à leurs portes, & que Xerxes auoit 

B σαϊσηέ les paflages. Et Herodote fair, que les 
Grecs, deuant qu'ils euffent eu la nouuelle de la 
mort de Leonidas,tenoient confeil, & eftoient en 

» propos de fenfuir : caril ditainfi, Mais aiants efté 
» maltraictez,mefmement les Atheniens qui auoiét 
» plufeurs de leurs vaifleaux bien offenfez, delibe- 
» roient de prendre la fuitte vers la Grece. Toutefois 
permettons luy de nommer ainfi , ou plus toft de 
reprocher ainfilaretraiéte de deuant la battaille: 
mais l’aiant appellé deuant fuitte, ὃς l'appellant 
encore de prefent fuitte, il la nommera encore 
€ apres fuitte , tantil fattachoit amerement ἃ ce vil- 
» Jain mot de fuitte. Mais, dit-il, il vintauec vn bat- 
» teau aux barbares vn homme natif d'Eftiee, leur 
» apporter la nouuelle de la fuitte des Grecs du 
» chef d’Artemifium : ce que eux ne pouuans croi- 
» re,retindrent le meffager en bonne & feure garde, 
» & enuoyerent quelques galeres fubriles pour def- 
» couurir, Que dis tu? commentefcris ru, que ceux 
fenfuienr comme vaincus, que les ennemis mef- 


FffF ii 


DE LA MALIGNITE 


mes apres la battaille ne peuuent croire qu'ils ἢ 
fuient,comme les penfans beaucoup plus forts? Et 
puis on eftimera qu’il foit digne de foy, quand il 
efcrit d’vn hôme particulier, ou d’vne ville à part, 
veu qu'en νη {ul motil ofte la viétoire à toure la 
Grece enfemble? Ilabbatie trophee que tous les 
Grecs drefferent , & arrache les infcriptions qu'ils 
meirenten l'honneur de Diane lelong de la cofte 
d'Artemifium , faifant trouuer que ce n’eftoit que 
tout vent d'orgueil & vaine vanterie. l'Epigram- 
mc & infcription eftoit de telle teneur, 
Apresauboir par martiale encombre 
Icy deuant iadis en mer deffait 
Des nations d'Afie infiny nombre, 
Les preux enfans d’Athenes en ont fait 
Edifier,pour memoire du fai&, 
Ce monument à Diane la faincte, 
Lors que par eux euftefté en effet 
Des fiers Medois toute l’armee efteinéte. 
ΔΤ Ὡς defcrit point l’ordre dela battaille, en quel 
rang & place chafcune ville combattoit : &enla 
retraicte , que luy baptife du nom de fuite, il dir, 
que les Corinthiens nauiguoient les premiers , & 
Jes Atheniens les derniers. Il falloit donc qu'il Ὡς 
foullaft pas ainfi villainement aux pieds ceux qui 
tenoient le party des Medois , luy qui eft eftimé 
de plufieurs auoir efté natif de Thuries, ὃς qui 
fc ioinét luy mefme aux Halicarnafliens, lefquels 
eftants d'extraction Doriens, vindrent auec leurs 
femmes ἃς leurs enfans faire la guerre aux Grecs. 
Mais tant fen fault qu'il alleone ant Ὁ 
| es 
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A les contrainétes & neceflitez qu'eurent les villes 
qui tindrent pour les Medois, qu'il recite des 
Theffaliens, qu'eftants capitaux ennemis des Pho - 
ciens, ils leur manderent neantmoins deuät qu'ils 
conferueroient leur païs, fans que lon y feift dom- 
mage quelconque , fils leur vouloient baïller cin- 
quante talents d'argent :ilefcrit en ceft endroit la 
» en ces proprestermes. Les Phociens eftoientfeuls 
» des Grecs qui en ce quartier la ne tenoientpoint Ὁ 
» Je party des Medois, non pour autre caufe, ainfi 
.» commeietrouue, apres auoir bien tout confide- 
Bré, que pour la haine qu'ils portoient aux Thef- 
» faliens : & fi les Theffaliens euflent efté du cofte 
» des Grecs, ie croy que les Phociens euffent tenu 
» Je party des Medois. Et neantinoins bien peu 
apresil dira , que treze villes des Phociens furent 
entierement arfes & bruflees par ce Roy barba- 
re,le païs tout gafté,& le temple dela ville d’Abes 
confumé par feu , les hommes & les femmes paf- 
fees au fil de lefpee, ceux quine peurent à temps 
gaigner la cyme du mont de Parnafle: & τοῦτο- 
fois il met au rang de ceux qui eftoient les plus af- 
Cfeétionnez partifans des Barbares, ceux qui at- 
moient mieux endurer toutes les extremitez de 
miferes que peuit apporter la guerre ,que d’aban- 
donner la defenfe de l'honneur de la Grece: ὅς 
n’aiant peu reprendre les faiéts des homines, il 
feftamufé à fonger de faulfes imputations, & des 
foufpecons qu'il forge & compofe auec fa plume 
alencontre d'eux,ne voulant que lon iuge de leurs 
intentions par leurs aétions, fils n'auoient pas la 
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mefme volonté & opinion que les Theflaliens,D 
comme fils euflent laiflé ἃ eftre de la trahifon, 
pour ce que la place auroit defiaefté prife parau- 
tres. Si donc quelqu'vn voulant rafcher à excufer 
les Theffaliens de ce qu'ils fentendirent auec les 
Medes, difoit qu'ilsne l’auroient pas voulu, mais - 
que pour la haine qu’ils auoient contre les Pho- 
ciens les voiants adherents ὃς alliez auec les Grecs, 
ils fe feroient au contraire tenus du cofté des Me- 
des,contre leur volonté & iugement, ne femble- 
τοῖς il pas eftre vn effronté flatteur, & qui en fà- 
ueur d'autruy, cherchant d’honnefles couuertu-g 
res à de villains fai@s, deftordoit la verité ? Ie croy 
que ouy, quant àmoy. Comment doncg nefera 
il trouué vn manifefte calomniateur celuy qui di- 
ra, que les Phociens n'aient pas fuiuy le meilleur 
païty pour la vertu , mais pource qu'ils fçauoient 
que les Theffaliens auoient volonté & iugement 
contraires? Carencore ne deftourneil pas la ca- 
Jomnie {ur des autres, commeila bien accouftu- 
mé de faire ailleurs, en difant l’auoir ouy dire à 
d’autres, ains dit que luy mefmeen conferant tou- 
tes chofes, n’en trouue point d'autre occafñon. ΠΕ 
falloit doncq qu'il alleguaft quant & quant fes 
preuues & indices par lefquels 1l fe perfuadoir,que 
ceux qui font les actions routes femblables aux 
gens debien,aient la volonté & l'intention mef- 
me que les mefchants . Car l'occafion qu'il alle- 
gue de l'inimitié,eft νης friuole digne de rifce,par- 
ce que l’inimitié que les Æginetes auoient alen- 
contre de ceux d'Athenes,ny les Chalcidiens con- 

tre 
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Are les Eretriens, ny les Corinthiens contre les Me- 
gariens, ne lesempefcha pas de fe ioindreàla ligue 
de la Grece, pour la defenfe de la liberté commu- 
ne, coômeauff à l'oppofite, les Macedoniens leurs 
plus afpres ennemis, & qui plus chaftioient les 
Theflaliens, ne les deftournerent pas de l'incelli- 
gence & alliance aucc les Barbares. Car le peril 
commun couuroit & cachoit les inimitiez parti- 
culieres, de forte que quittans & fe defpouillans de 
leurs pafions priuees , ils attachoient leur confen- 
tement ou à l’honnefteté pour la vertu, ou à leur 

B prouft pour la neceflité. Et neantmoins oultre 
celle neceflité, delaquelleils fe trouuerent furpris, 
ἃς contraints de fe foubmettre aux Medois,1lsfe 
retournerent de rechef du cofté des Grecs,dequoy 
Laocrates mefme S partiate leur porta publicque- 
ment tefmoignage. Εἴ Herodoteluy mefme,com- 
me eftant forcé & contrainct,confefle en la defcri- 
ption de la guerre de Platçes, que les Phociens fe 
ioignirent aux Grecs. Et ne fe fault pas efbahir, fil 
οἱ ainfi violét & afpre alencontre de ceux qui ont 
efté infortunez,veu mefmes que ceulx quife trou- 
€ uerent aux affaires , & qui hazarderent leur eftat 
pour le bien public,il les remue & träfpofe au rang 
des ennemis & destraiftres. Car ceulx de Naxos 
enuoyerent trois galeres armees au feruice & fe- 

* cours des Barbares,mais ἤν des Capitaines,nom- 
mé Democritus, perfuada aux autres deux, de fe 
renger plus toftauec les Grecs. Voyla commentil 
ne {çauroit louër fans blafmer ,ains à fin qu'vn 
homme particulier foicloïé, ilfaulr que route vne 


DE LA MALIGNITE 


ville (οἷς vituperee & tout vn peuple, dequoy luy » 
poite tefmoignage entre les anciens Hellanicus, 
ἃς entre les recents & modernes, Ephorus, difant 
Pvn queles Naxiens vindrent au fecours des Grecs 
auec fix,& l’autre auec cinq galeres : ὃς Herodote 
fe conuainét foy mefme, d'auoir controuué ἃς fal- 
fifé cela : car les particuliers hiftoriographes des 
Naxiens efcriuent, que parauant ils auoient re- 
poulfé Megabates lieutenant du Roy, qui auec 
deux cents voyles eftoit venu furgir en leur Ife, & 
que depuis encore vn autre lieutenant du Roy 
Datis en paffant leur auoic bruflé cent villes. Et fil 
eftainfi, comme Herodoteluy mefme ditailleurs, 
uc eulx mefmes deftruifirent leur ville, & mei- 

rent le feu dedans, & fauuerét leurs perfonnes de- 
dans les montagnes, n’euflent ils pas eu vnebonne 
occafion de porter fecours à ceulx qui auoient 
efté caufe de la ruine ὃς deftruétion de leur païs, 
& non pas de fe ioindre auec ceulx qui combat- 
toient pour la liberté commune? Mais quece n'ait 
pas tant efté pour louër Democritus,comme pour 
blafmer les Naxiens, qu'il ait côtrouué cefte men- 
fonge , ille monftre clairement, par ce qu'ilrait & Ε 
omet à dire le vaillant exploict d'armes que feic 
alors ce capitaine Democritus,ainfi comme Simo- 
aides l'a declaré par ceft Epigramme, 

Democritus fut le tiers qui chocqua 

En la battaille,où par mer fuffocqua 

La flotte Grecque au bras de Salamine, 

Celle de Mede,& la meir en ruine, 


Il recourut vn des vaiffeaux amis, 
ἐν Et 
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A Etenpritcinq de ceulx des ennemis. 
Mais qui {e courrouceroit pour les Naxiens contre 
luy ? Car fil y a des Antipodes, comme quelques 
vastiennent, qui habitent le rond de la terre def- 
foubs nous, ic penfe que ceulx [à encore ont ouy 
parler de Themiftocles, & du confeil qu'il donna 
aux Grecs de combattre dedans le deftroiét de Sa- 
lamine, là où depuis il feit baftir vn temple à Dia- 
ne la fage confcilliere,en l’Ifle de Melite, apres que 
le Roy barbare fut defconfit. Ce gentil hiftorien 
icy refufant, tant qu’en luy eft,d'aduouër ceft ex- 
8 ploict,& tafchant d'en transferer la gloire à vn au. 
» tre, efcrit ainfi de mot à mot: En ces entrefaittes, 
» ainfi comme Themiftocles fut de retour en fa ga- 
» Îere;il y eut vn Athenien nommé Mnefiphilus qui 
» [uy demanda ce qu’ils auoient refolu:& entendant 
» qu'ilauoit efté conclud de retirer leurs vaiffleaux 
» au deftroict du Peloponefe, pour illeccombattre 
» par mer deuant le Peloponefe : le te dis, replicqua 
» Mnefiphilus, que fils remuent leur flotte de deuät 
» Salamine, tu ne combartras plus jamais par mer 
» pour ton païs, car chafcun fe retirera au fien bien 
ctoft apres. Parquoy fil y a moien au monde, va 
» tafcher à rompre cefte refolution, & fais tät enuers 
» Eurybiades qu'il demeure plus tait icy. Et puis 
{ubioingnant que ce côfeil agrea merueilleufemét 
à Themiftocles, & que fans rien refpondrea cela, il 
- fen retourna droict trouuer Eurybiades, derechef 
» il efcrit en ces propres terres : Se fcant aupres de 
» luy, 1 luy recire le confeil que luy auoit recordé 
» Mnefiphilus, fe l'attribuant à luy , & y adioufta 
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» encote d’autres chofes. Voyez vous commentil 2 
attache à Themiftocles vne opinion de malignité, 
de fattribuer vn confeil comme fien, qui eftoit de 
Pinuention de Mnefphilus ? & puis fe mocquant 
encore d'auantage des Grecs,il dit,que Themifto- 
cles n’eftoit pas homme prudét , & qu’il ne voyoit 
point pourquoy on l'auoit furnôme Vlyffes pour 
{2 prudence : mais que Artemifia qui eftoitnatifue 
de mefme ville que luy,fans que perfonne luy euft 
enfeigné, ains l'aiant excogité d'elle mefme , auoit 
predit à Xerxes que les Grecs ne luy pourroient 
pasrefifter ny fairetefte long remps,& qu'ils fefe- # 
pareroient & efcarceroient chafcun en leurs villes, ᾿ 

5» ἃς fenfuiroient : & n’eft pas vrayfemblable que fi 

» tu fais marcher ton armee de terre versle deftroict 

» du Peloponcefe, qu'ils r'attendent, & ne fe foucic- : 

» ront plus de combattre par mer pour les Atheniés: 

» Jà où fi tu te haftes de cobattre par mer,ie crains ὃς 

» doute que fi ton armee de mer reçoit aucun dom- 

» mage,que cela ne face quelque preiudice ἃ celle de 

ἢ» terre. Il ne fen fault que des vers qu'Herodotene 

face decefte Artemifia νης Sibylle, prophetifant 

les chofes à venir ainfi exaétement : ὃς pourtant F 

Xerxes luy donnalacharge & commiflion dere- 

mener fes enfans en la ville d’Ephefe, car il auoit 

oublié,comme on peult penfer,d'amener des fem- 
mes de fa Royalle ville de Suze, fileuft penfé que 

{es enfans euflent eu befoing d’eftre accompagnez 

ὃς coduits par efcorte de femmes. Le ne veux point 

parler de ce qu'il a controuué & faulfement inuété 
contre NOUS,MaIs examinos vn peu ce qu'il a con- 
troyuc 
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A trouué contre les autres. Il dir doncques , queles 
Atheniens difent, que Adimantusle capitaine des 
Corinthiens, quand on futaux mains auec les en 
nemis fenfuit de peur, non pas fiant en arriere, ny 
{e retirant peu à peu d’entre les ennemis, ains tout 
ouuertement,mettant voiles au vent,& faifant fai- 
re la volte à tous fes vaifleaux , & puis qu'vnefre- 
gate allant apres luy ; l'attaignit à la queuë de l'Ifle 
de Salamine, & que de deflus la fregate il y eut 

» quelqu’vn quiluy cria: Adimantus,tu r'en fuistra- 

» hiffant & abandonnant les Grecs, mais toutefois 

8 ils n’ont pas laiflé de gaigner la battaille , & d’eftre 

» victorieux fur lesennemis. Cefte fregate la eftoir, 
commeilfault penfer,defcendue du ciel. Car quel 
befoing eftoit il d'vfer la de feinte ὃς machine, tra- 
gicque,veu que en tous autres endroicts il furpafTe 
tous les poëtestragicques du môde en toute faul- 
fetc & vanité? Adimantus doncques croiant à ce- 
fte voix retourna en l’armee , eftät ainfi defpefché. 

» C’eft le bruit qu’en fement les Atheniens, mais les 

» Corinthiens ne le confeflent pas, ais difent qu’ils 

» furent les premiers qui chocquerent & combatti- 

c rent en cefte battaille naualle, & en cela aufli leur 

» porte tefmoignage rout le refte des Grecs. Tel eft 
ceft hôme en plufieurs endroiéts, il feme ainfi des 
calomnies & des imputations des vns contre les 
autres, fin que l’vn ou l'autre ne faille point,com- 
ment que ce foit, d’eftre trouué mefchant, ainf 
côme en ce lieu il luy fuccede bien à propos. Car 
ἢ {a calomnie εἰ creuë,les Corinthiés en demou- 
reront deshonorez : & ἢ εἰϊς eft decreué, les Athe- 
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niens: ou il fault que les Atheniens n'aient pas D 
menty contre les Corinthiens, mais luy mefme 
contre tousles deux. Qu'il foit vray , Thucydides 
introduifant l'ambaffadeur Athenien, parlätalen- 
contre des Corinthiés en la ville de Lacedemone, 
& haultement parlät de leurs faiéts & geftes con- 
tre les Medes , & mefmement de cefte battaille de 
Salamine, ne met fus aux Corinthiens aucune im- 
putation de trahifon,ny de lafcheté d’auoir aban- 
donnéleur rang: Car il n'eft pas vrayfemblable, 
que les Atheniens cuffentreproché νης telle villa- 
nie à la ville des Corinthiés, veu qu'ils la voyoient # 
engrauce au troifieme lieu apres les Lacedemo- 
niens,& apres eux ésinfcriptions des monuments 
quelonen confacroit aux Dieux, & en Salamine, 
ils leur perimirét d’enterrer leurs morts joignant la 
ville,çcomme eftants gens de bien, & qui feftoient 
portez vaillamment;auec vne celle ipletipsRiA; | 

Nous habitions iadis,amy paflant, 

La ville où fourd Pyrencialliffant, 

Etmaintenant la fciche Salamine 

Contient noz os,aians fur la marine 

Icy deffait vaifleaux Pheniciens, 

Guerriers Medois ὃς foldats Perfiens, 

Pour la {acree Achaïe defendre, 

Que foubsle1oug Barbares vouloienrrendre. 
Etla reprefentation de fepulrure vuide qui eft de- 
dans le deftroiét du Peloponefe , a auf. vnertelle 
infcription, _ 

Nous cy gifansauons perdu la vie, 

Pour engarder Grece d'eftre afleruie. 

| Ec{ur 
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a Et fur les offrandes d’vn Diodorus, capitaine de 
galere des Corinthiens,au temple de Latonc,il ya 
auf vne autreinfcription telle, 

Les mariniers de Diodorusont 

Fait à Latone offre des armes,dont 

Eftoient armez les Perfes,en memoire 

w’en mer {ur eulx ils eurent la victoire. 

Adimantusluy mefme, auquel Herodote ne cefle 
jamais de direiniure,& de faire contumelie,difant 
qu’il {e partit feul de tous les Capitaines pour fen 
fuir, ὃς qu'iln’attendit pas le choc de la bataille, 

8 regardez quel honneur on luy a fait, 

Adimantus,eftranger,fe repole 

En ce tombeau, lequel a efté caule 

Que la Grece eft couronnee au iourd’huy 

De liberté, qui fuft ferue fans luy. 
Il n’eft pas vray-femblable qu'on euft fait tant 
d'honneur à vn homme lafche, couard & traiftre, 
apres fa mort, & n'euft pas eu l'audace de mettre 
& impofer à l’vne de fes filles le nom de Nauli- 
nica,qui fignife, viétoire nauale:& à l’autre, Acro- 
chiniü,qui fignife, defpouille gaignee fur les ennc- 

Ὁ mis: & à la rroifiéme, Alexibia,qui fignifie;fecours 
contre la force : & à fon fils, Arifteus, qui fignife, 
grand guerrier , fil n'euft acquis quelque grande 
reputation & illuftre gloire par ces faits la. Et d’a- 
uantagec il n’eft pas croyable non plus, iene diray 
pasqu'Herodote,mais n6 pasle dernier des hômes 
de la Carie, ait ignoré celle glorienfe & memora- 
blepriere que fcirét lors les Dames Corinthiénes 
à Venus, quuluy pleuft infpirer à leurs hômes vn 
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amour de donner la battailleaux Barbares:Car ce D 
fut γῆς chofe renommee par tout,& en feit Simo= 
nides vn Epigramme, qui eft engraué {ur des ima- 
ges de bronze qui font dedäs le temple de Venus, 
lequel on dit auoit efté anciennement bafty par 
Medee, les vns, à fin qu'elle ceffaft de plus aimer 
fon mary , les autres à fin que fon mary Lafon cef- 
faft d'aimer νης Thetis : & eft l'Epigrèmmetel, 

Sainéte Venus n'a voulu de la Grece | 
Abandonner aux Medois la foiblefle, 
Pour la deuote inftance & oraifon | 
Que faite en ont ces Dames,aà raifon - 
Dequoy on ἃ ces ftatues dreflees 
Pour honorer leurs diuines penfees. 
C’eftoit cela qu'il falloit efcrire, & en faire men- 
‘tion plus toft que d'aller inferer en fon hiftoire; 
qu’Aminocles auoit tué {on fils. Mais outre,apres 
feftre bien faoulé de charges & imputations qu'il 
met fus à Themiftocles, & l’accufant qu’ilne cef 
foit de robber & pillertoutes les Ifles fecrettemét; 
au defceu des autres Capitaines fes compagnons; 
finablement encore ofte-il aux Atheniens la cou- 
ronne de la principale vaillance, & la met fur la 

» tefte des Æginetes,efcriuant ainfi: Les Grecsaiant 

» enuoyé les primices de leurs defpouilles & butin. 

» au temple de Delphes,y feirent demander à Apol- 

# lo, Fil auoït eu fufhfante part d’icelles defpouilles, 

5 ἃς fil fen contentoit. Er il refpondit que des au- 

# tres Grecs ouy,mais des Ægineres non,aufquels il 

# demädoit le pris du premier honneur de vaillance 

3; qu'ils auoient emporté à la bataille de Salamine. 
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À Ce π᾿ εἰ pas aux Tartares ny aux Perfes, ny aux 
Ægyptiens qu'il attribue fa parole,en feingnant & 
mentant, come fait Æfope aux corbeaux, aux fin- 
gessains {e fert de l’oracle mefme d’Apollo Pythié, 
pour debouter les Atheniens du premier lieu ὃς 
degré d'honneur de la battaille de Salamine, &à 
Themifocles du fecond qui luy fut adiugé au def 
ttoict du Peloponefe, parce que là chafcun des au- 
tres fattribua à (ΟΥ̓ le premier lieu & à luy le fe- 
cond: ὃς ainfi le iugement n’aiant point eu de con- 

. clufion, à caufe de l'ambition des Capitaines, tous 
g les Grecs fe departirent,n'aiants pas voulu par en- 
uie deferer à Themiftocles le premier honneur de 
la victoire. Eten fon neuñéme & dernier liure, 
ne luy reftant plus à mefdire ὃς derracter,finon des 
Lacedemoniens,& de ce beau chef-d'œuure qu'ils 
feirent contre les Barbares deuant la ville de Pla- 
ἰςε5,1} efcrit que les Lacedemoniens, qui parauant 
auoient eu fort grand peur que les Atheniens ne 
 faccordafentauec Mardonius, & n’abandonnaf- 
fent les autres Grecs, quand ils eurent acheué de 
murer le deftroit du Peloponefe, & mis en feureté 
c leur païs, ils ne fe foucierent plus des autres, ἃς les 
laiflerencli, farfans fefte & grande chere chez eux, 
en fe mocquant des ambailadeurs des Atheniens, 
ἃς les retenants fansles defpefcher. Et comment 
doncques fortirent du païs cinq mille Spartiates, 
aiant chafcun d’eulx fept Ilots auec luy ? & com- 
ment prenant far eulx vn fi grand peril vainqui- 
rent ἃς defconfirent ils tant de milliers de Bar- 
»# bares:Efcoutez en la caufe.Il y auoir,dit-il, à Sparte 
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» yn homme qui eftoit accouru de Tegce appelle » 
» Chileus, duquel aucuns des Ephores eftoient ho- 
» {τες & amis. Ce fut celuy qui leur perfuada de 
» mettre leur armee aux champs, leur remonftrant 
» que la clofture & muraille du deftroit ne feruiroit 
» de rien au Pcloponefe, fi vne fois les Atheniens fe 
» joignoient auec Mardonius: & fi d'aduéture quel- 
» que particulier affaire euft retenu ce Chileus la erf 
» Tegec;la Grece ne fuft point demouree viétorieu- 
.» fe. Puis derechef ne fçachant qu'il doibt faire de 
ceulx d’Athenes, il les remue & les met tantoft 

haulc rantoft bas, difant qu'eftants en difpute du & 
fecond lieu d’honneut alencontre des Tegeares, 
ils feirent mention des Heraclides, & qu'ilsalle- 
guerent les vaillaces qu’ils auoient autrefois faites 
contre les Amazones,& les fepultures des Pelopo- 
nefiens morts deuätle Chafteau de la Cadmee, & 
que finablementils vindrent defcendre fus la bat- 
taille de Marathon, tantils auoient d’enuie & de 
conuoitife de mener & conduire le cofté gauche 
de l'armee, Et vn peu apres,il met que Paufanias 
& les Spartiates volontairement leur cederent la 

fuperiorité de cômander,& leur prierent de pren- Ε 
dre le cofté droiét de la battaille, & leur baïller le 
gauche, ἃ fin qu'ils combattiffent de front contre 
es Perfes,;comme files Atheniens euflent reftiué à 
combattre contre les Barbares, pour ce qu'ils ne 
l'auoient pasaccouftumé. Combien quec'eft vne 
mocquerie de dire qu’ils ne vouluffent pascom- 
battre contre des ennemis qu'ils n'auoient pas ac- 
couftumez. Mais il dit plus, que tous les autres 
_ Grecs, 
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A Grecs, côme les Capitaines les vouluffent mener 
» camper en vnautre lieu, fi toft qu'on les remua,les 
» gens de cheual, dit-il, fen fuffent volontiers fuis 
» dedans la ville de Platçes, mais pour le moins alle- 
» rent ils fuians iufques au temple de Iuno: en quoy 
il accufe tous les Grecs enfemble de defobeiffance, 
de lafcheté , couardife , & de trahifon : & finable- 
mentil efcrit qu'il n’y eut que les Lacedemoniens, 
& les Tegeates qui chargeaffent les Barbares,& les 
Atheniens qui combattiffent alencontre de ceulx 
de Thebes, priuant egalement toutes les autres vil- 
_B Jes de leur part de la gloire d'vn fibel δέτε, par ce 
qu’il n’y en eut pas vn qui meift la main à l'œuure, 
ains demourerent tous appuiez fur leursarmesa 
regarder le pafle-temps;abandonnans &trahiffans 
ce pendant fans rien faire,ceulx qui combattoient 
pour leur falut,iufques à ce que bié tard les Phiia- 
fiens & les Megariens , entendans que Paufanias 
auoit ia deffait ceulx qu'il auoittrouuezentefte, 
vindrent courans donner fur les gens de cheual 
des Thebains, là où ils furent auf τοῖς defconfits, 
mais les Corinthiens ne fe trouucrent pas à cefte 
€ rencôtre, par ce qu'ils auoient pris le chemin hault 
des coftaux , & par ainfi ne rencontrerent pas Ja 
cheualerie des Thebains. Car les gens de cheual 
Thebains voiäts les Barbares mis à vau deroutte, 
fe ietterent deuant eulx,pour couurir leur fuitre,&c 
les fecoururent de grande affection, pour leur ren- 
dre le gré & la grace, fil vous plaift,en recompefe 
des picqueures qu'ils leur auoient faites au vifage, 
dedans le deftroiét des Thermopyles. Mais on 
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peult voir & entendre par ce que defcrit Sime-» 
nides des Corinthiensle rang & le lieu qu'ils te- 
noient en cefte battaille , & le deuoir qu'ils y fei- 
rent en combattant contre les Barbares deuant 
Platçes,par ces vers, 
Les habitants d’'Ephyre ville pleine 
De mainte fource & ruiffleau de fonteine, 
Gents au meftier de la guerre fçauans, 
Et ceulx qui font à Corinthe viuans, 
Ville à Glaucus,au milieu combattoient, 
Qui pour tefmoings des trauaux qu'ils portoiét, 
Depuis ont fait vn ioyau precieux Β 
De fin or pur,qu'ils ont facré aux Dieux. 
D'eulx & des leurs rtoufiours la renommee 
De mieulx en mieulx en {era eftimee. 
Simonides a efcrit cela d’eulx, non comme tenant 
efchole des lettres en la ville de Corinthe, ny com- 
me aiant expres entrepris d’efcrire vn cantique à 
leur louange, mais comme efcriuant vne hiftoire 
de ces affaires la en vers Elesiaques. Mais ceftui-cy 
anticipe la preuue & conuiction de cefte menteric 
par telles raifons que 16 luy pouuoit obiicer: D'où 
viénent doncques tant de grands charniers de fe- Ε 
pulrures, tât de monuments de morts, fur lefquels 
les Plateiens iufques au-iour-d’huy font encore 
des effufionsanniuerfaires aux ames des trefpaflez 
les autres Grecs afliftans Ὁ car à mon aduisil accufe 
& condamne encore plus villainement de trahi- 
fon leurs anceftres par ces mots qui en enfui- 
»uent:Etles fepultures que lon voit encore alen- 
» tour des Platçes ,r'entens, dit-il, que depuis les 
fuccef- 
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A fucceffeurs aiants honte de cefte faulte, denefe- 
» ftre leurs parents trouuez à cefte battaille, les ont 
_» efleuces comme des foffes pour le regard de la po- 
» fterité. Herodote eft feul d’entre tous les hommes, 
qui ait ouy reputer cefte abfence de la bataille, 
trahifon : & Paufanias, Ariftides les Lacedemo- 
niens & les Atheniens ne cognoifloient pas bien 
. ceux qui auoient fait default de fe crouuer à la bat- 
taille , & toutefoisny les Atheniens n'empefche- 
_rent point les Ægincetes, qui eftoient leurs aduer- 
faires , d’eftre comprisen l’infcription , ny ne con- 
8 uainquirent point les Corinthiens de fen eftre fuis 
dela battaille de Salamine, par ce que la Grece 
porte tefmoignage au contraire, Et toutefois He- 
rodote dit , que dix ans apres cefte guerre des Me- 
des, Cleadas citoyen de Platees, eftant amy & ho- 
fte public des Æginctes, entafla vn monceau de 
terre en façon de charnier,qu'il appella le charnier 
des Ægincetes, pour leur gratifier en cela. Et ὰ quoy 
teint il donc que les Lacedemoniens & les Athc- 
niens, qui cftoient fi ialoux de cefte gloire,que peu 
fen fallut qu'ils ne vinffent aux mains les vns con- 
c tre les autres,pour l'erection du Trophec;qu'ilsne 
debouterent ὃς dechafferent ceux qui par lafcheté 
auoient failly de fe trouuer à la battaille, ou qui 
fen eftoient fuis , des pris d'honneur , ains fouffri- 
rent que leurs noms fuffent engrauez fur ie Tro- 
phee, & fur les grandes ftatues qui en furent faittes 
pour memoire ? ains leur feirent part du butin & 
des defpouilles , & finablement engrauerent cefte 
infcription fur l’autel publique, 
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Les Grecs vainqueurs par haults exploits de Ὁ 
guerre, 
Aiants chaffé les Perfes de leur terre, 
Ce francautel commun à toute Grece 
Ont erigé ἃ la digne haulteffe 
De Tupiter,qui de leur liberté 
Contre Medois protecteur a efté. 
N'a ce point efté Cleadas, Herodote, ou quelque 
autre,qui flattät les villes Grecques ait engraué ce- 
fte infcription?Quel befoing dôques eftoit il qu’ils 
{e trauaillaffent en vain à fouir la terre, & à entafler 
des charniers & des tombeaux pourleregard dela # 
pofterité, veu qu’ils voyoient leur gloire confacree 
&immortalifee par les plusilluftres & plus nobles 
marques publiques & monuments dediez? Et qui 
plus eft,encore diton que Paufanias péfant ἀεί à 
vfurper latyränie, en vne offräde qu'il feit au téple 
d'Apollo en Delphes, feit mettre cefte infcription, 
Paufanias fouuerain Capitaine 
Des Grecs,aiant l’armee Perfenne 
Toute defaitte,en a publiquement 
À Apollo donné cemonument. 
Etbien qu’ilcommuniquaft aucunement la gloire # 
de céfte execution aux Grecs, dont il {e difoit fou- 
uerain Capitaine, ce neantmoins les Grecs ne le 
voulans fupporter,ains fen plaignans, les Lacede- 
moniens enuoyerét à Delphes faire effacer à coups 
de cifeau cefte efcripture, & y feirent engrauer les 
noms des villes, comme la raifon & iuftice le vou- 
loir: & toutefois comment eftil vrayfemblable, 
on que les Grecs fe foient courroucez de ce qu'ils 
| n'auoient 


D'HERODOTE. 812 


A n’auoient point de part àcefte infcription, filsfe 
fentoient coulpables de ne feftre point trouuez en 
la battaille,ou que les Lacedemoniens faifant effa- 
cer ὃς racler le nom de leur capitaine, y feiffent en- 
grauer & efcrire les noms de ceulx qui les auoient 
abandonnez & trahis au danger? car c'eft chofe 
fort indigne fi Sochares ὅς Dipniftus, & tous les 
autres qui fcirét le deuoir de gents de bien & vail- 
Jantsen cefte iournec la , nefe douleurent & ne fe 
plaignirét point, queles Cythniensny les Meliens 
fuffentinfcripts fur les Trophees , & qu Herodote 

» attribuät cefte battaille la à trois villes feules,efface 
& racle toutes les autres des Trophees, & deslieux 
dediez & facrez:car de quatre battailles qui furent 
lors dônees contre les Barbares,il ait que les Grecs 
fenfuirent du chef d’Artemifinm, & au pas des 
Thermopyles, ce pendant que leur Roy & fou- 
ucrain Capitaine fexpofoit pour eux au peril de la 
mort, ils fe tenoient clos & couuerts en leurs mai- 
fons, & ne fen foucioient point, ains celebroiétles 
feftes ὃς ieux Olympiques & Carniens. Et en de- 
fcriuant la battaille de Salamine, il parle tant de la 

€ roync Artemifia,qu’il n’vfe pas autant de paroles à 
reciter tout le difcours & le fucces de la battaille. 
Et finablemét touchant celle de Plarçesil dit , que 
les autres Grecs affis à leur aife nefceurent rien du 
combat,iufques à ce que tout fuft fait,côme Pigres 
Artemifien,{e iouät & follafträt en des vers,efcrit, 
qu'évne guerre des rats & des grenouilles ilsauoiét 
accordé qu'ils combattroient fans crier ny mot 
dire, à fin que les autres n'enapperceuffentrien. 
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Et puisil dit, que les Lacedgmoniens ne furenr de Β 
rien plus vaillantsny meilleurs combartans queles 
Barbares, mais qu'ils les deffirent , par ce qu'ils 
eftoient nuds & defarmez au combat. Et Xerxes 
eftätluy mefine prefenten perfonne,fils neftoiene 
chaffez à coups de fouët par derriere ,on neles 
pouuoit iamais faire aller attacher les Grecs ; mais 
en cefte iournee de Platçes aiants chägé d’ames & 
de courage, côme il fault dire;ils n’eftoient de rien 
moindres en hardiefle , force de corps, & fermeté Ὁ 
de cœur, que les Grecs. Mais la robbe fe trouuant 
deftituee d'armes les affola , par ce qu’eftants tous g 
nuds,ils auoient à combattre côtre les Lacedèmo- 
niens quieftoient bien feurement armez. Quelle 
gloire doncques ,ny quelle grandeur reuient aux 
Grecs de ces quatre battailles , fil eft ainfi que les 
Laccdemoniens combattirét contre des hommes 
τάς & defarmez? & les autres,encore qu’ils fufsét 
fur les lieux, ne fceurent neantmoins rien du com- 

_ bar,iufques à ce que tout fuft fait:& fi les charniers 
que chafcune ville honore d'anniuerfaires annuels 
eftoient tous vuides, & les tripieds & autels des 
Temples des Dieux pleins de faulx efcritteaux : δ Ε 
Herodote feul a ἔσει & cogneu la veriré , & tous 
ceulx qui ont iamais ouy parler des affaires des 
Grecs ontefté deceus & trôpez par le bruit com- 
mun qui court touchant ces faicts d'armes la,côme 
eftants excellents & merueilleux. Qu'en faulril 
doncques penfer & dire? Que c'eft vn homme qui 
paint bien au vif,que fon lagage cft beau & doulx, 
qu'il y 4 de la grace , de l'artifice & dela beauté 
4. Lis és ΓΕ ΠΝ 
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A en fes narrations:mais comme vn poëte muficien, 
quandil recite doulcement , elegamment & deli- 
catement vne fable,non pas comme bien lenten- 
dant & au vray la fachant, cela delete & refiouit 
tous ceux qui l'efcoutent: mais 1] fe fault garder 
comme d’vne moufche cantharide entre les rofes, 
de fa mefdifance, de fa baffeffe, de faire grand cas 

de peu de chofe , quife gliffent par deffoubs ces 
bien pollies,liffees ὃς vnies façons de parler, 
à fin que fans y prendre garde nous ne 
mettions en noftre tefte de faulfes, 
E cftranges ὃς ablurdes opinions 
; & perfuafions des meil- 
leurs & plus nobles 
hommes & vil- 
_ ‘es de la 
Gre- 
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Les deuifans au difcours, Oneficrates; 
Soterichus, Lyfias. 


Ce traitté n'appartient point , o# bien peu, à la Mulji- 
que de plalieurs voix accordees es entrelaffees en- 
femble,qui eff au iourd'huy en vfage,ains à la façon 
anciène,qui confifloit en la conuenance du chat auec 
le fens er la mefure de la lettre,eg la bone grace du 
geste: ele flyle ne femble point estre de plutarque. 


Y» A femme du preudhomme 

}, Phocion fouloitdire , que fes 

Ρ à) bagues & ioyaux cftoient les 

| τ᾽ beaux faits d'armes de fon 

mary: mais quant à moy ic 

δ dis que mes bagues &ioyaux, 

& tout l'ornement, non de 

| moy en particulier feulemét, 

mais aufli en comun,de tous mesamis & parents, 

eft la diligence de mon maiftre , & fon affection ἃ 
m'enfcigner les lettres: car nous fçauons que les r 

nc, \plusnobles viétoires des grands Capitaines ; fau- 

Jui e7 | uent de peril eminent & prefent quelque nom- 

a TT bre de foudards , ou bien νης ville, ou, au plus, 

toute vnenation, mais pour cela ils ne rendent 

point meilleurs ny leurs foudards,ny leurscitoyés, 

ny ceux deleur nation: & au contraire la fcience 

& erudition, qui εἴ la vraye fubftance dela feli- 

cité, la caufe efficiente de prudence, fe treuue vtile, 

non 
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ἃ non feulement à vne maifon, à vne ville, & à vne 
nation , mais vniuerfellement à tout le genre hu- 
main. D'autant doncques que le profit du fçauoir 
ὃς des lettres eft plus grand que de toutes les rufes 
de guerre du monde, d’autant en eft auffi la fouuc- 
nance & la rememoration plus digne. Or n’ague- 
res le gentil Oneficrates auoïit côuié à vnfeftin en 
fa mzifon, le fecond iour des Saturnalles, certains 
perfonnages fçauans & experts en la mufique, & 
entre autres Soterichus d'Alexandrie, & Lyfias vn 
qui prenoit péfion de luy, & apres que les cerimo- 

8 nies ordinaires en tels banquets eurent efté faittes, 
il {Ὁ prit à dire à la côpagnie:le croy mes amis,qu'il 
ne feroit pas fort à propos maintenät à ce banquet 

, derechercher qui eft la caufe efficiente de la voix 
humaine , par ce que c'eft νης queftion qui demä- 
deroit vn plus grand loifir & plus loing du repas: 
inais pour ce que les meilleurs Grammairiens deñ- Ὁ 
niflentla voix, Que c’eft vnair frappé, fenfible ὃς 2+< 
perceptible à l'ouïe, & qu’hier nous enquifmes de 
la Grämaire,& trouuafmes que c’eftyn art qui fait arm 
profeffion de figurer auec des traits ὃς lignes les 

c voix, & les mettreen dépos d’efcripture pour le 
threfor de la memoire: voions maintenant quelle 
cft la fecondefcience apres celle la, à quiil côuient 
& appartient traitter & fembefongner de la voix, 
ie penfe quant à moy que c'eft la Mufique. Sieft 
chofe deuote,religieufe & preallable aux hommes, 
de louer & remercier les Dieux de ce qu'ils leur 
ont donné à eux feulsla voix articulee. Ce que 
Homere mefme 4 bien remarqué en ces vers, 
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“Les fils des Grecs le courroux appaifoient . Ὁ 


Du clair Phçbus;par ce qu’ils ne faifoient 

Que tous les iours fes louanges chanter, 

Et de beauté fupréme le vanter: 

Pan qui l'arc à faute point n’entefe, 

Son cœur oyant luy en treffailloit d’aife. 
Or fus doncques gentils fuppofñts de la Mufque 
rememorez a la compagnie, qui en a efté le pre- 
mier inuéteur, & que c'eft queletemps y a depuis 
adioufté,qui ont efté les plus excellés maitres qui 
aient exercé cefte fcience,& d’auantage a combien 


de chofes ὃς quelles eft vtile ceft exercice. Voila 


ce que propofa noftre rmaiftre. Et Lyfias prenant 
Ja parole, Τὰ demädes, dit-il, Oneficrates γῆς que- 
ftion qui a efté propofce par plufieurs : car la plus 
part des philofophes Platoniques, & les meilleurs 
des Peripateticiens fc font employez à côpoler ὃς 
efcrire de l'ancienne mufique, & de la corruption 
qui depuis y 4 efté adiouftee : mais les plus fçauans 
Grammairiens & Muficiens ont mis ou employé 
beaucoup de peine à en efcrire, aufli y a 1l beau- 
coup de diffenfion entre eux.Heraclides au recueil 


qu'ila fait des hommes qui ont efté excellents en αὶ 


la mufique, efcrit qu'Amphion a eftéle premier 
qui a inuenté l’vfage de chanter fur la Cithre,& la 
poëfie Cithanftique,eftant fils d’Antiope & de Iu- 
piter qui luy enfeigna cefte façon de chanter, ce 


qui fe preuue par vn roolle qui eft foigneufemér 
gardé en la ville de Sicyone, auquel font nom- 


mees les prefbtreffes d’Argos, les poëtes,& les mu- 


ficiens. Ence mefme aage fut aufli Linus, natif 


de 


pe 


DE LA MVSIQYVE. ϑις 


À del'Ifle d'Eubæe , qui ςοπιροίᾳ des lamentations 
funebres:& Anthes natif d'Anthedone, au païs de 4,446 
la Bæœoce, qui a fait des hymnes : & Pierius natifde Pas: 
la ville de Pierie, qui compola le potme des Mu-” 593ῦϑΚ, 
fes: & Philammon natif : Delphes qui feit la Da Does 
tiuité d'Apollo & de Diancen chanfons,& fut ce- 
luy auf quiinuenta premierementles danfes que ᾿ 
Jon däfe au Temple d’Apollo en Delphes. EtTha--,,, 
myris natif dela Thrace eut la meilleure voix, & 
chanta plus melodieufement qu'homme qui fuft 
de ce temps la,tellemer qu'il prouoqua les Mufes, 

Β & chantaz elles ,ainfi comme difent les poëtes. 
Lon efcrit que ce fut luy qui compofa la guerre 
des Titansalencontre des Dieux. Aufli dit on, que 
Demodocus natifde Corcyre fut vn ancien muf- 
cien,lequel feit la deftruction de T roye,& Îes nop- 
ces de Venus & de Vuicain. Et que Phemius na- 
tif d Ithaque feit le retour des Grecs, qui retourne- 
rent de Troye auec Agamemnon. Si dit que la di- 
étion de ces poëmes la n’eftoit pas profe fol, ὃς 
fans mefure de pieds, ains qu'elle eftoit comme 
celle de Srefichorus & des autres anciens compo- 

ς fiteurs de chanfons, qui faifoient des carmes, & 
puis y adiouftoient des chants: caril dir, que Ter- 
pander mefime eftoit vn poëte de chanfons à chan- 
ter fur la athre, qui felon chafcune loy adiou- 
ftoir à fes carmes & à ceux d'Homere des chants 
qu'il chantoit és ieux de pris, où les Muficiens 
chantoient les vns contre les autres: & dir que 
ce fut luy qui impofa le premier les noms aux 
Joix, c'eft à dire,saux airs & façons de chanter fur la 
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cithre:à limitation duquel Terpander, Clonas fut Ὁ 
le premier qui compofa les loix des fluftes , & les 
Profodies, c'eft à dire, cantiques d’entrec és facri- 
fices, & fut aufli poëte qui efcriuit des Elegies & 
des vers hexametres. Et Polymneftusle Colopho- 
nien,qui fut apres luy, vfa femblablement de mef- 
mes poëmes. Or les loix des fluftes dont vfoient 
ces bonnes gens la , Oneficrates,cftoient Apothe- 
tus, Elegies, Comarchios, Schenion, Cepion, Te- 
ncdius,& Trimeles. Mais depuis furent inuentees 
celles que lon appelle Polymnafties : mais les loix 
du ieu de la Cithre furent long temps deuant cel- Ε 
les des fuftesinuentees dutemps de Terpander, 
qui deuant nomma celles de la Cithre la Bæotie- 
ne, Æoliene, Trochaique, & Aigué, Cepion & - 
Terpandriene,& encore Tetraœdiene :aufli a en- 
core fait cemefme Terpander des poëmes ou pre- 
ludes dela Cithre en vers. Or queles loix des Ci- 
thres des anciens fuflent compofees en vers he- 
xametres, Timotheusle donne ἃ cognoiftre: car 
meflant les premieres loix en fes carmes, il vfa 
dela diction Dithyrambique, à fin qu’il ne fem- 
blaft incontinent qu'il pechaft contre l'ancienne 
mufique. Ce Terpander a efté excellent en l'art 
deiouer de la cithre: car on trouue aux tablesan- 
ciennes des ieux Pythiques, qu'il en 4 emporté 
quatre fois le pris τοῦς derang, & eft fort ancien 
en l’ordre destemps: car Glaucus d'Italie lé met 
plus ancien mefme que n'eft Archilocus, en vn 
traitté qu'il a fait des poëres & muficiens anciens, 
caril dit qu’il eft fecond apres ceux qui ontinftitué 


le 
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-A le ieu des fluftes : & Alexandreen fon recueil de 
ceux de la Phrygie , efcrit qu'Olympius fut le pre. 
mict qui apporta en la Grece le battement des 
chordes , & aufliles Idees Daétyles, ὃς que Hya- 
onis fut le premier qui ioua des fluftes, & puis 
apres fon fils Marfyas, & puis Olympus, & que 
Terpander imita les carmes d'Homere , & les 
chants d'Orpheus. Mais quant à Orpheus, il fem 
ble qu’il n'imita perfonne, attendu que deuant 
luyiln’y en auoit pas vn, finon les poëtes pour 
chanter fur les fluftes, aufquels les œuures d'Or- 
B pheus ne reflemblent aucunement, Et ce Clo- 
nas poëte des loix des fluftes,qui fut vn peu apres 
le temps de Terpander, fut natif de Tegee, ainf 
comme difent les Arcadiens: ou bien, ainfi que 
difent les Bæœotiens, dela ville de Thebes. A pres 
Terpander & Clonas on met Archilocus, com- 
bien que quelques autres hiftoriens efcriuenr, que 
Ardalus Træzenien ordonna la Mufique des fu- 
ftes, & qu’il y eut auf vn Polymneftus poëre, fils 
de Meles Colophonié, quiauec vne femme nom- 
mec Polymnefte feit les loix des fluftes. Il eft vray 
€ que ceux qui ont compilé lestables font mention, 
que Clonas feit ces deux loix Apotherus & Sche- 
nion,& quant à ce Polymneftus, Pindare & Alc- 
man,poëtes de chanfons, en font mention, & di- 
{ent que Philammon ancien natifde Del phes, co 
pofa les loix de la Cithre, qui ontefté faittes par 
Terpander. En fomme le chant {ur la Citbre de 
Terpander côtinua en {a fimplicité infques à l’aage 
de Phrynis : cariln'eftoit pas anciennemé: loifible 
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de chanter ainfi fur la Cithre à volonté, comme » 
lon fair maintenant, ny de transferer les harmo- 
nies ny les rythmes: car ils gardoient à chafcune 
loy {a propre tenfion des chordes: c’eft pourquoÿ 
elles eftoient appellees loix, pour ce qu'il n’eftoit 
pas loifible de tranfgreffer en chafcune de ces loix 
lefpece de tenfion des chordes qui luy eftoit ac- 
couftumee: car apres auoir par acquit chanté vn 
peu des Dieux, ils fortoient incontinent à la poë- 
fic d'Homere & des autres poëtes,ce que lon peut 
veoir clairement parles preludes de Terpander: 
& fut faitre la forme de la Cithre du temps de Ce- Ε 
pion, difciple de Terpander , laquelle fut appellee 
Afiade, pour ce que les ioueurs de Cithre de Lef- 
bos, qui eft tout ioignantl’Afie, en vferent d'vne 
telle forme, ὃς dit on que Periclitus fut ke dernier 
joueur de Cithre,qui gaignale pris és ieux Carniés 
en Lacedemone, eftant natif de Lefbos, apresla 
mort duquel faillit à Lefbos la continuation de ta 
fucceffion des ioueurs de Cithre. ΠΥ en a qui fa- 
bufans cuident que Hipponax ait efté du mefme 
temps que Terpander, &ilfemble que Perichtus 
mefme ait efté plusancié,que non pas Hipponax. 
Mais aiant expofé les ἰοῖχ du chant des fluftes.& 
des Cithres enfemble, nous paflerons maintenant 
à expofer celles qui font propres aux ioueurs des 
fluftes feulement: car on tient que le fufdit Olym- 

us eftant ioueur de fluftes,venu de la Phrygie,feie 
A loy des fuftes fur Apollo , laquelle fappelle Po- 
lycephalus, & dit on que ceft Olympus eft vn des 
defcendans du premier Olympus, fils de Marfyas, 


qui 
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A qui feit lesloix fur les Dieux : car eftant aimé de 
Marfyas,&e aïant appris de luy àiouer des fluftes,il 
apporta les loix Harmoniques en la Grece, def. 
quelles à prefent vfent les Grecs és feftes des 
Dieux. Les autres difent que cefte loy de Polyce- 
phalus eft de Crates, qui fut difciple d'Olympus, 
mais Pratinas efcric que cefte loy eft d’vn autre O- 
lympus plus recent,& que l’autre loy, qui fappelle 
Harmatias, ce fut le premier Olympus difciple de 
Marfias qui la feit , & quelques vnstiénent quece 
Mar{yas auoit nom Mafes , les autres difent Mar- 

Β {yas,fils de Hyagnis,qui le premier inuenta l'art de 
jouer de la flufte. Mais que ç’ait efté Olympus qui 
ait faitla loy, qui fappelle Harmatias, onle peult 
veoir par les tables des anciés poëtes que Glaucus 
a côpilees, ὃς peult on auffi par là mefme appren- 
dre, que Stefichorus natif de Himere ne fe propo- 
faàimiter ny Terpander, ny Antilochus, ny Tha- 
les,ains Olympus, vfant de laloy Harmatias, & de 
l'efpece qui eft par dactyle , laquelle aucuns difent 
εἴτις de la loy Orthiene: les autres difent que ce 
ont efté les Myfiens qui ontinuété cefte loy, pour 

c ce qu'il y a eu autrefois quelques ioueurs de fluftes 
dela Myfe. Et y a aufli vne autre ancienne loy 
qui fappelloit Cradias, que Hipponax dit, que 
Mimnermus iouoit:car du commancement les 
ioueurs de fluftes iouoient des Eleoies miles en 
chant,ce que nous monftrent les tables & resiftres 
du ieu de pris des Muficiens , en la fefte des Pana- 
theneiens. Auñli y a ileu vn Sacadas Aroien, poëte 
de chanfons ὃς d'Elegies mifesen chant, lequel eft 
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nombré entrelesbons potes, & éstableseften- Ὁ 
- Va 4 . . fr J - . δ. 

regiftré auoir gaigné le pris par trois fois aux ieux 

Pythiens. Pindare mefme en fait mention. Ἐξ 


côme ainfi ss ul y ait trois modes felon Poly- 
macftus & Sacadas, à fcauoir la Phrygiene, & la 
Dorienc, & Ta Γηγαῖρας, auc Sac TOME 
cune ΠΣ ordis ΤῊΣ enfeigna le Cho- 
rus à chäter le premier en mode Doriene , le fecôd 
en Phryoiene, & letiers en Lydiene , & que cefte 
loy la fappelle Trimeres, à caufe de ces troistour- 


dions, toutefois aux tables & regiftres des anciens 
poëtes qui font en Sicyone,il eft noté que ce fur Ε 
Clonas qui inuéra cefte loy Trimeres, Le premier 
cftat doncques de la mufique, quiacfté ordonné 
ὃς inftitué en la ville de Sparte par Terpander, 
cftoit tel. Le deuxiéme fut ordonné, ainfi quelon 
tient plus communément , par Thales Gortynien, 
Xenodamus Cytherien,& Xenocritus Locrien,& 
Polymneftus Colophonien, & Sacadas Argien, 
comme les principaux autheurs ὃς coduéteurs: car 
ce ont efté ceux qui ont premierement inftitué en 
Lacedemoneles danfes nues, qu'ils appellent Gy- 
maopedies,& en Arcadie les Demoftrations qu'ils 8 
appellent, & en Argos les Endymaties: & eftoient 
Thales , Xenodamus & Xenocritus poëtes de 
chants de viétoire, qui Pappelient Peans: ὃς Po- 
lymneftus de ceux que lon apoelle Oithiens, ὃς 
Sacadas d'Elegies. Les autres difent que Xeno- 
damus a efté poëte de Hyporchemates, c’eft a dire 
cantiques au fon defquels on danfoir és feftes des 
Dicux, & non pas des Peans, comme Pratinas, 
Et 
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A Ertencore auiour d'huy à lon en maïn vngchin: 
fon de ceftuy Xenodamus, qui manifeftement eft 
vn Hyporcheme, duquel genre de poëfie Pinda- 
re mefme vfe. Et qu'il y aicdifférence entre vn 
Pean &vnH yporchema, les œuures mefme de 
Pindare le monftrent, car il a efcrie des vns & 
des autres. Er Polymneftus à faic διῇ! des loix 
du ieu des fluftes , & en celle qui fe nomme Or- 
thie, ila vfé de melodie, ainfi comme difent les 
Harmoniques , mais nous ne le fçaurions affeurer 
au vray, d'autant que les anciens n'en ont rien 
8 laiflé par efcripc. Aufli doubtelon fi Thalctas le 
Candiot à efté poëte de Pçans:car Glaucus di- 
fant qu'il a efté apres Antilochus, efcric bien qu'il 
aimité {es chanfons, mais qu’illes 4 eftendues d'a- 
uantage, & qu'il entremeflalerythme Maronien, 
& celuy de Candie parmy fa melodie , dequoy ia- 
mais Archilochus n’auoit vié, ny Orpheus, ny 
Terpander : car on dit que ce Thaletas apprit le 
faire du ieu d'Olympus,& qu’il fut tenu pour bon 
poëte. Quant à Xenocritus natif de Locres en 
Italie , il n’eft pasrefolu fil a efté poëte de Peans: 
€ car on dit bien qu'il prenoit des fubieéts de faits 
Heroïques, de maniere qu'il yen a quiappellent 
fes argumens des Dithyrambes. Glaucus dit bien, 
que Thaletas eftoic plus ancien d’aage que Xeno- 
critus. Et Olympus,ainfi comme ἃ efcrit Ariftoxe- 
nus, cftreputéauoir cfté inuenteur du genre de 
Mufique Énarmonique, car au parauant luy tout 
eftoir ou Diatonique, ou Chromatique : ὃς conie- 
éture lon quelinvention en Futde telle forte: car 
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Olympus prattiquant le diatonique, δέ palfant » 
fouuent fon chant iufques à la note parypate dia- 
tonique, qui eff, tantoit de la paramefe, tantoft de 
Ja mefe, & paflant outre la Lichanos diatonique, 
ilentendit là douceur & beauté de telle affection, 
& ainfi admirant la compofition de telle propor- 
tion, & latrouuant bonne en celuy la, il la feit en 
la mods Doriene:car il ne touche point à ce qui eft 
propre au genre Diatonique,ny au Chromatique. 
Tel fut lecommancement de lEnarmonique.Car 
ils mettent le premier vn Spondee, auquel nulle 
des diuifionsne monftre ce quiluy eft propre ne Ε 
peculier, fi ce n'eftoit que eu efgard au vchement 
Spondiafme, on ne vouloit dire 8: conieéturer 
que cc fuft Diatonique : aufli eft il manifefte qu'il 
mettra faulx ὃς difcord, quile mettra ainfi, pour 
autant qu'il eft d’vne diefe moindre que le ton po- 
fé aupres du prince Difcordant, pource que fi 
quelqu'yn met en la puiflance d’vn ton, ce qui 
eft propre au vehement Spondiafme , il aduien - 
dra qu'il mettra toutioingnant l'vn l’autre , deux 
Diatoniques, l’vn fimple ; & l’autre compofe : car 
JEnarmonique renforcé fur la mefe b fa b mi, dôt ε 
lon vfe maintenant,n’eft pas de ce poëte. Cela eft 
facile à apperceuoir fi lon prend garde en oyant 
vn quiiouë des fluftes à la vieille mode. Car le 
demy ton ἐς mefes eft incompofé. Voyla donc- 
ques le commancement des Enarmoniques.Mais 
depuis le demy ton a efté diuifé és Lydiens & 
Phrygiens, & femble que Olympus ait augmenté 
la mufique ; parce qu'ila introduit ce qui n’auoit 

| point 
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A pointencore efté trouué, & qui eftoitignoré de 
ceux qui auoient efté deuant luy,& qu'il a ἐξέ au- 
theur de la Grecquæ& belle Mufique. Il faulr 
auffi parler desrythmes., c’eft à dire nombres &c 
mefures : car ona aufli inuenté certains genres ὃς 
cfpeces derythmes, & y a eu diuers ouutiers de 
chants & de rythmes. Car la premiereinnouation 
de Teïpander introduifit vn beau moïen en la 
mufique , duquelil vla [αν mefme adhetant à la 
belle forme: autant en feit Thaleras δὲ Sacadas. 
Car ceux la font fuffifans à faire des rythmes fans 
B {ortir de la belle forme.  Aufli y à il vne innoua- 
tion de Alcman, prife de Stefichorus’qui ne fe 
defpart son plus de la belle forme. Mais Crexus, 
Timotheus & Philoxenus, &'ceux qui ont efté 
enuiron ceft aage la, font γῇ peu trop importu- 
nément amateurs de nouueautez en affectant ce- 
luy que lon appelle maintenant humain & poli- 
tifchematique. Carle peu de chordes, δε la fim- 
plicité & grauité en toute forte plaifoit ἃ l'antiqui- 
τό, Aiant doncques parlé de la premiere Muli- 
que;felon ma puiffance, ὃς des premiers autheurs 
€ qui l'ont inuétee, ie mettrayicy fin à mon propos, 
& donneray lieu de parler à noftreamy Soteri- 
chus,homme non feulement aiant bien eftudié en 
la mufique,& y eftant bien exercité, maisauflien 
toute autre fcience & litterature liberale : car quät 
à moy,ie füuis plus exercité à la manuelle prattique 
dela mufque. Lyfias aiantainfñ parlé meit fin à 
fon propos, & Soterichus apres luy parla ainfi: 
Oneficrates tu nous as conuiezà difcourir dela ve- 


Hhhh ïii 


DELA MVSIQUE. 


ncrable,&aux Dieux agreable, Mufique: quant à ἡ 
moy ie prife grandement mon maiftre Lyfiasstant 
pour fon bon éntendement gque pour fa memoi- 
re qu’il nous 4 monftrec,en nous recitant les au- 
theurs & inuenteurs de la premiere Mulique, & 
ceux qui ontefcrit d'icelle. Seulement αν veux- 
je ramenteuoir vne chofe, c’eft qu’ila prouué fon 
dire par-les-regiftres ὃς memoires deceux qui en 
ont efcrir, & non autrement. Mais quant à ΤΟΥ 
ic n'eftime point que τίς efté γῃ homme-qui ait 
inuenté tant de biens que nous apporte la Mufi- 
que, ains cuide que ç'aiteftéle Dieu qui cftorné 8 
de toutes vertus, Apollo: Carcen’acfté ny Mar- 
fias, ny Olympus, ny Hyagnis qui a trouué l’vfa- 
ge de la flufte , comme quelques vns eftiment, ce 
que lon peult.cognoiftre par les danfes & les facri- 
fices que lon fait au fon desauboys & des fluftes à 
Apollo, ainficomme Alceus, entreautres,alaiflé 
parefcript en quelqu'vn de fes Hymnes, ὃς d’a- 
uantage l'afliette de fon image en l'Ile de Delos, 
quitient en fa main droicte fon arc, & en fa gau- 
che les Graces, dont chafcune tient quelque in- 
ftrument de Mufique, l’ynetient la Lyre, l’autre Ε 
le auboys,& celle du milieu vne flufté , qu’elle ap- 
proche de fa bouche. Era fin que vous ἧς penfiez 
que laye controuué ce propos, Anticles ὃς Hi- 
{ter le cottent ainfi en leurs Commentaires, & 
eft cefte image fi fort antique , & la dedicafle d'i- 
celle, qu'ils difent qu'elle εἰ faite duremps mef- 
me que viuoit Hercules. Et d'auantage quand 
l'enfant apporte le laurier de la vallee de Tépe -» 
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A Ja ville de Delphes , il y ἃ vnioueur de auboys qui 
l'accompagne & marche apres [ΠΥ , & mefmes les 
facrifices que lon fouloit anciennement enuoyer 
des Hyperborees iufques en lIfle de Delos eftoiét 
accompagnez de ioueurs de auboys, de fluftes δέ 
de Cithres. Les autres difent encore plus, que luy 
mefme ioua des auboys , ainfi comme dit vn tref- 
bon poëte de chanfons Alcman. Et Corinna y ad- 
iouftc d’auantage , que ce fut Diane qui luy mon- 
ftra ἃ ἐπ iouer,ranteft chofe fainéte &augufte que 
Le ieu des Auftes qui eft inuention des Dieux:aufli 

8 en voient les antiques dignemét , comme de tous 
autres. exercices , là où ceux de maintenant reiet- 
tans & dedaignans ce qu'ily a de grandeur & de 
maicfté en elle au lieu de celle virile,fainéte,& aux 
Dieux agreable, Mufique , ils en introduifent aux 

 cheatres vne route effeminee, & affeétce. C'elt 
pourquoy Platon au troifiémeliure de fa Repub. 
fe courrouce detellemufique, &reierte l'harmo- 
nie Lydiene quielt propre à laméter,comme aaflt 
diton que fa premiere confticution fut lämenta- 
ble. Car Ariftoxenus en fon premier liure de la 

€ mufique dit, qu'Olympus fonna des auboys vne 
Jamétation funebre fur la mort de Python en mo- 
de Lydiene . 1 y. en a d’autres qui difent que ce 
fur Melampides qui l'inuenta, &qui cômancea le 
chant. Et Pindare en fes Peans dit, que la mode 
Lydiene fur premieremétenfeignec aux nopces de 
Niobe: les autres que ce fut vn Torebus qui vfa le 
premier de telle harmonie , comme l'efcrit Dio- 
nyfus lambus. La Mixolydiene aufli eft pleine 
Hhhh Πι} 
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d'affeétions, & pour cefte caufe conuenable auxo 
-Traggdies. Ariftoxenus efcrit que ç'a cfté-Sapho 
qui la premiere ἃ inuenté cefte Mixolydiene; de 
Jaquelle depuis les ioueurs de tragédies l'onrap- 
-pnfe & l’ontcorniointeauecla Doriene, par ce que 
Fyneluy donne laimagnificence &:la dignité, ὃς 
l'autre les affeétions, & latragedie eft mefleede 
ces deux chofesla, toutefoisésroolles ὃς regiftres 
de ceux qui ontefcritdes Mufciens, ileftdit que 
Pythoclides ioueur de auboys enfut le premier 
inuenteur.Et Lyfis met que Lamprocles Athenien 
aiant apperçeu quela difionétion n’eft pas ἰὰ οὐ Ἑ 
prefque tous lesautres la penfoient , ainseftvers 
le haulr & aigu ,enfeit vne telle forme, comme 
depuis la Paramefe, iufques à l'Hypate des Hy- 
pates, La foubs-Lydiene auffi;fi elleeftcontrai- 
re à la Mixolydiene reffemblant prefquea l'Ioni- 
que; fut à ce que lon dittrouuee par DamonAthe- 
nien, Mais de ces deux harmonies lvne eftant lu- 
gubre & lamentable, l'autre difloluë & eneruce, 
Platon à bon droiét les refufant, choifit 12 Dorie- 
ne, comme celle qui eft mieux feante aux vaillans 
& fobres hommes, non pas qu'ilignoraft;comme F 
mefme Ariftoxenus le dit en fon fecond liure des 
Mufciens, qu'il y euft encore’ésautres quelque 
chofe vrile àlaconferuation de la chofe publique. 
Car.Platon eftudia fort en la Mufique, y'aiant 
efté auditeur de Draco Athenien ὃς de Merellus 
Agrigentin. Mais d'autant qu'il y a ρίας ἐς granité 
& de dignité en la Doriene.,; il lx-prefera aux au- 
tres , toutefois il n’ignoroit :pas que Pindare, 
ΡΥ 43 ‘la di Alcman 
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À Alcman, Simonides & Bacchilides auoient efcric 
| plufieurs Parthenies, & encore des Profodies, des 
-Pæans, voire des lamentations tragiques à la Do- 
rience, & mefme iufques à des chanfons amatoires. 
Il luy fufh{oit de celles qui font à la louange de 
Mars, de Minerue,& des Spondees, car elles fonc 
bié propres & fufhfantes,pour fortifier lame d'vn 
homme. Aufli n'ignoroit il pas de la Lydiene, ὃς 
{çauoit fort bien de l’Ieniene, que la Traggdie vfe 
de celle melodie. Auf faifoient tous les anciens, 
lefquels n'eftants pasignorants des autres melo- 
Bdies, fe contentoient toutefois d’vfer feulement 
d'vne. Car l'ignorance ou faulte d'experience n’e- 
ftoit pas caufe de ce qu'ils fe rengeoient ainfi à l'e- 
{τοῖς ὅς fe contgisænt de peu de chordes: & ne 
fault pas cltimer Re Terpander & Olympus par 
ignorance & faulre d’experience,ny tous leurs fe- 
étareurs,aient retrenché la multiplicité de chordes 
ny la varierc. Ce que refmoignent les poëmes de 
Terpander & d'Olympus, & de leurs femblables: 
car eftants fimples,& n’aiants que trois chordes;ils 
font plus excellents que ceux qui ont beaucoup de 
€ chordes, & qui font bien diuerfifiez, de forte que 
perfonne nepeult imiter la maniere d'Olympus, 
ὃς demeurent derriere luy tous ceulx qui vfent de 
plufeurs chordes,& de varieté. Or queles anciés 
fabfteinffent de la tierce,en la forte fpôdaïque,n6 
parignorance, ils le monftrent aflez en Pvfage de 
la pulfation. Car ils n’en euffent pas vfé d'accord 
auec la Parypate, fils n’en euffent bien cogneu l'v- 
fage:maisil eft certain que la beauté de l'affection 
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qui fe fait en la forte fpondaïque par latroifieme, Ὁ 
eftoit cela qui amenoit leur fentimerit à haufler ὃς 
pales leur chantiufques à la Paranete, ἃς mefme 
raifon y a il δι de la Nete :carilsen vfoient à la 
pulfarion:à la Paranete en difcord,& à la Mefeen 
accord. Mais en chant elles ne ieur fembloientpas 
propres la forte fpondaïque , & non feulement 
en ceulx la,mais aufli en la Nete du Tetrachorde 
conioin tous en vent ainfi:car en la pulfationils 
le defaccordoientauecla Paranere & la Paramefe, 
& auec la Lichanos, mais en chant ils en auoient 
honte, pour l'affection naturelle qui en refultoit. Ε 
Il appert auffi manifeftement par les Phrygiens, 


» . - . 3 \ 
que cela n’eftoit point pat ignorance à Olympus 
Si 


ny à {es fectateurs,car ils en vésemt non feulement 
en la pulfation , maisauffi cf és facrifices de 
Ja Mere des Dieux, & en quelques autres chants 
Phrygiens. Auflieft il tout euident des Hypates, 
que ce n’eftoit point parignorance qu'ils fen ab- 
ftenoient és Doricnes de ce Tetrachorde, carin- 
continentaux autres tonsils en voient. Ileft cer- 
tain que c'eitoit fciemment, mais-pour euiter l’af. 
fection.ils l’oftoient en la mode Doriene, honorïäs Β 
la beauté d’icelle, comme aufli és poëtes Tragic- 
ques: car iufques au iout d'huy la Tragedie ne fe 
fert point encore du chromatique ny du rythme, 
là où la Cithre, qui de beaucoup de generatiôs eft 
plusancienne que la Tragçdie, en vie, Et eftaulii 
manifefte que le chroma eft plus vieil que n'eft la 
cithre. Caril fault prendre cefte ancienneté la de 
l'yfage & de la pratique des hommes, Poe 9:- 
clon 
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A felon la nature des genres des fons, l’vn n’eft point 
plus vieil ny plus ancien que l'autre. Si donc quel- 
qu'vn vouloit dire que Æfchylus ou Phrynicus fe 
foient abftenus d'vfer du chromatique , pource 
qu'ils ne le fçauoiét pas,ne feroit il pas abufé gran- 
dement > Celuy la mefme pourroit dire, que Pan- 
crates autoit aufliignoré le genre Chromatique, 
parce que ceftuy la auf Pen abftenoit le plus fou- 
uent:mais il en a vf par tout en quelques vns. Ce 
n’eftoit doncques pas parignoräce, mais par iuge- 
ment ὃς cofeil qu’il fen abftenoit. Ilimiroit donc- 

8 ques,ainfi come il difoit, la maniere de Pindare ὃς 
de Simonides, & en general celle maniere que les 
modernesappellent l'ancienne. Mefme raifon ya 
ilde Tyrteus Mätinian, d'Andteas Corinthien, ὃς 
de Thrafyllus Phliafien, & de plufeursautres, lef- 
quels nous fçauons feftre abftenus pariugement 
du chromatique,de la mutation,de la multiplicité 
de chordes, & de plufieurs autres chofes qui font 
en vfage comun, come de rythmes, d’harmonies, 
de diétions , de chants ὃς d’interpretations. Sans 
aller plusloing, Telephanes le Megarien eftoit fi 

c fortennemy des Auftes , qu’il ne vouloit pas fouf- 
fric que les ouvriers les meiflent feulement deflus 
les auboys, ainsfut pour cela principalement qu'il 
fabfteint duieu de pris Pythique. Et generalle- 
ment ἢ pour n'vfer point d’vne chofe, quelqu’vn 
vouloit conieéturer que ce fuft par ignorance, il 
côdamneroir doncques come ignorants, plufieurs 

de ceulx qui font maintenant, commeil fera force 
qu'ilcondamne les Dorioniens.pource qu'ils mef- 
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prifent la mode Antigenidiene: car ils n'en vfenr D 
point, & les Antigenidiens de la Dorioniene pour 
la mefme caufe, & des ioueurs de cithre de la ma- 
niere de Timotheus. Carils fe font prefquetous 
mis aux rappetafferies, &aux poëmes de Polyidus. 
D'autre cofté fi lon confidere fainement & auec 
experience, en comparät ce qui lors eftoit ἃ ce qui 
eft maintenant, lon trouuera que la varieté ὃς di: 
uerfité eftoit alors mefmeen vfage, car les anciens 
ont vfé de la varieté & diuerfité aux rythmes qui 
eftoit fort diuerfe : ainfi fault il dire,que la varieté 
des rythmes, & la diuerfité & difference aufli des Ε 
pulfations eftoit lors plus variable : car ceulx de 
maintenant aiment le fçauoir ,ceulx de iadis les 
rythmes & la belle grace. Il eft docques manifefte 
que les anciens fabftenoient de chants rompus& 
diminuez, non pource qu'ils ne les fceuflent pas 
chäter, mais pource qu'ils ne les approuuoïét pas. 
Etnele fault pas trouuer eftrange , caril y a beau: 
coup de façons de faire en la vie humaine que lon 
{çait bien,dont lon n’vfe pas,mais on en eft eftran- 
ge, pour ce que l'vfage en εἰ ofté, à caufequelon 
y a monftré quelque chofe qui n'eftoit pasbien F 
feante. Mais que ce ne foit ny par ignoräce ny pat 
faute d'experience que Platon ait reierté les au- 
tres géres de mufque,ains feulemét pour ce qu'ils 
n’eftoient pas bien feants à fa maniere de chofe pu 
blicque , nous monftrerons puis apresqu'leftoit 
experten l'harmonique: car en fa procreation de 
l'arme qu'il defcrit au liure de Timçus, il montre 
l'eftude qu'il auoit employee τᾶς és autres mathe- 

| matiques 
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ἃ matiques qu’en la mufique, en ces paroles: Apres 
» celail remplit les doubles & lestriples interualles, 
» énretrenchant vneportion,& la mettantentre les 
» deux; de forte qu’en chafcun interualleil y auoit 
» deux medietez. Ce cômancement la eft bien d’vn 
homme expert en l’harmonie, ainficomme nous 
monftrerons cy apres. Il ya trois fortes de medie- 
tez primitiues, defquelles toutes autres font tirees, 
l’Arithmetique,la Geometrique,&l'Harmonique: 
PArithmetique eft celle qui furmonte & eft fur- 
môtee de nombre egal, la Geometrique de raïfon 
8 égale ὃς femblable , lHarmonique ny de nombre 
ny de raifon cgale,mais de mefme partie de fes ex- 
tremitez. Platon doncques voulant non fculemét 
monftrer l'harmonie des quatre elements de l’a- 
me,& la caufe pourquoy chofes ainfi diuerfes fac- 
cordent enfemble en chafcun interualle ,ila mis 
deux medietez de l’ame,felon la raifon muficale, 
Caren l'accord de Diapafon en Mufique ,il y a 
deux inrerualles entre les deux extremitez, def- 
quelles nous monftrerons la proportion. Par ce 
que l’accord de Diapafon confifte en la propor- 
c tion double, & pour le voir par exemple, la dou- 
ble proportion fe fera és nombres fix & douze. 
Ceftinterualle eft depuis l'hypate des moiens, iuf- 
ques à la Nete des difioinéts,eftar le fix &le douze 
les deux extremitez ,la Hypate dés moiens le nô- 
bre de fix, & la Nere des defoinés lenombre de 
douze . 1] refte de prédre lesnombres moÿensen- 
treces deux extremes,dont lesextremesfoientl'vn 
en proportiô fefquitierce, ὃς autre en proportion 
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fefquialtere,qui font les nôbres de huit &'de neuf, Ὁ 
Car fix eft au deffoubs de huiten proportion fef- 
quitierce ; & de neuf en proportion fefquialtere. 
Voyla quel εἴ lvn des extremes, & l’autre quieft 
douze eft au deflus de neuf en proportion fefqui- 
tierce, & au deflus de huiét en proportion fefqui- 
altere. Ces deux nombres doncqueseftantsentre 
fix & douze, & l'interualle du Diapafon eftant 
compofé du Diareffaron , de laquelle & du Dia- 
pente de la quinte,il appert que la Mefe,B fa Ὁ mi, 
aura le nombre de huiét, & la paramefc, A la mire, 
le nombre de neuf. Cela fait, il y aura mefme ha- 5 
bitude de l'Hypateä la Mefe , que de la Paramefe 
à la Nete du tetrachorde defioinét. La mefme 
proportion fe treuue aufli és nombres: car la mef- 
me raifon qu'il y a de fix à huict, la mefme y ailde 
neuf à douze : & la mefme raifon qu'il y ἃ de fix 
à neuf, la mefme yail de huit a douze. Oreftla 
proportion fefquitierce de huiéta fix , & de douze 
à neuf, & fefquialtere de neuf à fix, & de douze ἃ 
huiét. Cela eit aflez pour monftrer comme Pla- 
ton auoit bien eftudié és mathematiques, & y 
eftoit fort expert. Mais que l'Harmoniefoitvner 
chofe digne ,grande & diuine, Ariftore qui eftoit 
» difciple de Platô le ditainfi,l Harmonie eft celefte, 
»» aiant la nature diuine,belle,& plus qu'humaine,& 
» eftät partie en quatre de fa nature , elle a deux me- 
» dictez, l’vne Arithmetique, l'autre Harmonique, 
» & les parties d'icelle, les magnitudes & les extre- : 
» mitez, felon le nombre & equalité de mefure : car 
» les chants font appropriezen deux Er Ὁ 
€ 
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A Ce font les paroles d'Ariftore, qui dir,que le corps 
de l'harmonie eft compofé de parties diffembla- 
bles, & neantmoins accordantes les vnes auec les 
autres,mais toutefois que les medietez d'icelle fac- 
cordent felon la raifon Arithmetique,parce que la 
Nere accordec auec l'Hypate à la double, fait ac- 
cord & confonance de Diapafon : car elle a, ainfi 
que nous auôs dit parauant, la Nete de douze vni- 
tez,&l'Hypate de fix,&la Paramefe accordätauec 
PHypateen proportio fefquialrere de neuf vnirez: 
mais de la Mefe nous difons qu'il y a huiét vnitez, 

8 & les principaux interualles de la mufique font 
compofezde ces deux la,2 fçauoir de la quarte,qui 
eft en proportion fefquitierce, & de la quinte, qui 
eft en proportion fefquialtere, & le Diapafon, l'o- 
Étauc,eft en proportion doubie, auffi fe côferue la 
proportion fefquioétaue, qui eft la raifon du ton. 
Voyla coment les parties de Harmonie fe furmo- 
tent & font furmôtees de mefmes exces,& les me- 
dietez des medictez,tant en exces de nombres que 
de puiffance Geometrique. Ariftote dôcques de- 
clare qu'elles ont telles puiflances,que la Nete fur- 

c monte la Mefe de fa troifieme partie, & que lHy- 
pate eft furmôtee aufli de la Paramefe femblable- 
ment , de maniere que ces exces font du genre des 
chofes relatiues qui fe referét ailleurs:car ils firmo- 
tent & font furmôtez de mefimes parties, Par mef- 
mes raifons & proportiôs dücques, les deux extre- 
mes font furmorees,&{urmôtéciaMefe&Parame- 
fe : c'eft à fçauoir fefquitierce δέ fefquialtere, & τοὶ 
eft l'exces Harmonique: mais l'exces ds la Nete,& 
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dela Mefe par raifon Arithmetique,demonftre fese 
exces en égale partie , & autät la Paramefe del'hy-. 
pate: car la Paramefe furmonte la Mefe de pro- 
portion fefquioétaue , comme de rechef la Nete 
εἰ en double proportion de l'Hypate, ὃς la Para- 
mefe de l'hypate, en proportion fefquialtere, & la 
Mefe fefquitierce au regard de l'hypate. Voyla: 
doncques comment eft compofee l'Harmonie,{e- 
lon Ariftore mefme, & de fes parties & de fes 
nombres, & fi eft compolee fort naturellementde 
la nature, tant finiflante que infinie, & du pair & 
non pair,elle & fes parties toutes:car elle totale eft 2 
pair,eftant co mpofee de quatre termes, & fes par- 
ties,& leurs raifons font pairs & non pairs,& pairs 
non pairs : cat la Nete eft pair de douze vnitez: la 
Paramefe non pair de nsufvnitez: la Mefe pair de 
huit vnitez,& l'Hypate pair non pair,eftant de fix 
vnitez. L’harmonie doncques ainfi compofce, & 
fes parties les vnes enuers les autres, tant en exces 
qu'en proportions, elleaccordeauecfoy mefme, 
δ auec fes parties enfe mble. Mais,qui ρίας εξ, les 
fentimens mefmes eftans inferez dedans noscorps 
par Harmonie, principalement les celeftes & di-# 
uins,la veuë & l’ouye,qui auec Dieu donnent l'in- 
telligence & le difcours de la raifon aux hommes 
auecla voix, & lalumiere nous monftrent l'Har- 
monie,& les autres moindres qui les fuyuent, en 
_ tant qu’ils font fentimens,{ont aufli compofez par 
Harmonie,car eulx accôpliffent tousleurs effects, 
non fans Harmonie,eftats bien inferieurs & moins 
nobles,que ces deux premiersla, mais non pas de- 
pendans 
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A pendans pourtant d’eulx: car ceulx la entrans de: 
dans le corps accompagnez deie ne fçay quoy de 
diuinité prefente auec le difcours de Ja raifon , ont 
νης forte & excellente nature. I appertdoncques 
manifeftement que les anciens Grecs failoient 
fort grand compte, & non fans caufe,d’eftre desla 
ieunefle bien inftruiétsen la Mufique , eftimants 
qu’il falloit former & temperer les ames des ieu- 
nes gents à la vertu ὃς honnefteté parle moten de 
la mufique, comme eftant vtile à toutes chofes 
honneftes,& quelon'doit auoir en grande recom- 

Β mandation, mais fingulierement & principalemét 
pour les dangers de la guerre , aufquelsles vns fe 
feruoient de Auboys;comme les Lacedemoniens, 
aux quels fe chantoit la chanfon qu'ils appelloient 
Caftoriene auec les auboys, quand ils marchoient 
en ordonnäce de batraille pour aller charger leurs 
ennemis « Les autres faifoient leurs approches, 
pour aller chocquer Pennemy , au fon dela lyre: 
comme lon treuue que les Candiots ontbien lon- 
guement v{é de celle forte de Mufique aux perils 
de la guerre: les autres, iufques à noftre temps, 

cyfent du fon des trompettes : & les Argiensallans 
au combat de la luiéte aux ieux qui fappeilent- 
Stheniens en leur ville vfoient du fon des auboys. 
Cesieux , ainf que lon dit, furent premierement 
inftituez à l'honneur & memoire de leur Roy Da- 
naus, & depuis furent derechefconfacrez à l'hon- 
neur de lupiter furnoramé Sthenien;,toutefois en: 
core iufques auiourd'huy au ieu de pris des cinq 
exercices, la couftumce eft que lon y ioué des ay- 
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boys, encore que ce ne foitrien d’exquis ,5y an- Ὁ 
cien que lon y 1oué , ny tel qu’il auoic accouftumé 
d’eftre au temps paflé , comme le cantiquequifut 
jadis côpofe par Hierax, qui fappelloit Eudromé, 
pour celte forte de combat : & bien que foit chofe 
maigre & foible, fieft-ce que lon y fonne encore 
des auboys. Etés temps plus anciens ont dit, que 
les Grecs ne cognoifloient pas mefme la Mufique 
theatrale , pource qu'ils en appliquoient & em- 
ployoient toute la fcience au feruice & ἃ honneur 
des Dieux,& ἃ l'infticution des ieunesgents;auant 
qu'il y euft aucun theatre edifié en la Grece , ains Ἑ 
eftoir la mufique fculementemployeca l'honneur 
des Dicux és temples & feruice diuin ; & ἃ lacele- 
bration des louanges des vaillans hommes , telle- 
ment qu'il eft vray-femblable que ces paroles de 
Theatre, & de Theorein, qui fignifie regarder l'ef- 
battement desieux, beaucoup deuant la ftruéture 
mefme des Theatres , ont efté deriuees ἐς ἐς mot 
Thcos;, qui fignifie Dieu. Tant y à que de nos 
temps, 1l y a {grand accroiflement de difference 
& de diueriité , que maintenantal ne fe fait men- 
tion quelconque du genre de Mufique pouren- Fr 
feigner , ne n'y 2 plus perfonne quifyapplique, ὃς 
quien face profeilion, ains tous ceulx qui fy met- 
tent, faddonnét à la theatrale pour deleéter. Maïs 
quelqu'vn mepourra dire, Mon amy , penfes tu 
que les anciens n'y aient rien adioufté ny rien in- 
noué ? Ie confefls que fi, & dis bien qu'ils yont 
_adiouité voirement de nouuelles inuentions, mais 
aucc grauité & honnefteté: car les hiftoriens qui 
ont 
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A ont efcrit de ces chofes la, ent attribué à Terpader 
la Nete Doriene, parce que les anciés au parauant 
n'en vfoient point en chantant : auffi dit on que la 
mode Mixolydiene a du tour efté inuétec depuis, 
& la mode de li melodie Orthiene , le cätique qui 
fe nomme Orthien, par letrochee pour {onner à 
l'arme, & refuciller les courages. Et Pil eft vray ce 
que Pindare dir, que Terpander a efté inuenteur 
des chants que lon chätoit és feftins appellez Sco- 
lia ,il fault bien dire que les anciens ont inuenté 
quelque chofe : qui plus eft, on tient que Arcñilo- 

5 chus'adioufta les Rythmes des Trimetres, & la 
tranfition & mutation en autres Rythmes qui ne 
font pas de femblable genre, ὃς la maniere comme 
il les fault coucher:d'auantage à luy premier f'ateri- 
buét les Epodes,les Tetrametres,le Procritique,& 
le Profodiaque , & l'augmentation du premier, & 
par aucuns l'Elegie mefme: oultre cela la réfion de 
l'Iambe au Pæan,montant, & de l'Heroique aug- 
menté au Profodiaque & au Crerique:&c puisen- 
core que des Jambes les vns fe prononcent durant 
le battement,les autres fe chantent,on dir quece ἃ 

c efté Archilochus qui 4 monftré tout cela, & que 
depuis les poëtes Tragicques en ont aufli vié, ὃς 
que Crexus fut le premier qui en trafporta l’vfage 
aux chanfons Bacchanales des Dirchyrambes:& dit 
on mefme que ce fut luy premier quiinuenta le 
battement apres le chant, parce que rouslesan- 
ciens battoienr les chordes quand & la voix. Auf 
attribue lon à Polymnaftus toute la mode que lon 
appelle maintenant Hypolidiene,8 que ce fut luy 
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qui en feit la diflolutio & la fortie bien plus gräde. » 
Et Olympus celuy à qui on attribue l'inuétion de 
la Grecque, belle & iegale Mufique, on dit que 
ce fut luy qui meit en auantle genre de l'Harmo- 
nie, & des Rythmes, le Profodiaque où il y a la 
loy de Mars, & le Chorion , duquelil vfe fort és 
facrifices de la Mere des Dieux, & y enaencore 
qui luy attribuent le Bacchius. Or eftilcertain 
que nul des anciens cantiques ne les ἃ. Et Lafus 
Hermionien aiant amené les Rythmes aux Di- 
thyrambes & fuiuy la multiplicité de voix des au- 
boys, en vfant de plufieurs fons difperfez çà & là, 
introduifit vne grande mutation en la Mufique, 
qui n'eftoit pas auparauant. Semblablemert Me- 
lanippides qui vint apres,ne fe contint pasen la fa- 
çon de Mufique qui eftoit en vfage,ny Philoxenus 
aufli,ny Timotheus mefme:car n'aiant la Lyre que 
feptchordes iufques à Terpander Antifleien, illa 
ietta en plus de {ons. Et mefime la façon de fonner 
du auboys, de fimple qu’elle eftoit au parauant a 
cfté changee en façon bien plus diuerfifiee: car an- 
ciennement iufques à ce Melanippides poëte de 
Dichyrambes,les ioueurs de auboys prenoiét leurs Ε 
falaires des mains des poëres , & eftoient les poë- 

es les principaulx aéteurs de la Mufique, & les 

joueurs de auboys n’eftoient que leurs miniftres 

foubs eulx,mais depuis cefte couftume la fut cor- 

rompue: ἃ l’occafñion dequoy Pherecrates poëte 

Comique introduit la Mufique en habit de fem- 

mc;aiant tout le corps defchiré de coups de ver- 

ges, & la luftice qui luy demande la caufe pour- 


quoy 
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À quoy & commentellea ainfi efté foucttee, & la 
 Poëfie luy refpond ainfi, 
Ie le diray,car à le raconter 
l'auray plaifir, & toy ἃ l'efcouter. 
 L’vn des premiers qui m'ont fait ceft exces 
Si piteux;eft vn Melanippides, 
ui auec douze cfcorgees battue 
M'a fait ἢ lafche, & ἢ molle rendue: 
Maisil eftoit encore fupportable 
Au pris du mal qui maintenant m'accable, 
Car vn certain Cinefias d’Attique, 
#  Maudir des Dieux auecques fa prattique, 
De tourdions rompus hors d'Harmonie 
A acheué de rudoyer ma vie. 
Son Dithyrambe à gauche femble droit, 
Comme vn bouclier,àlvn & l’autre endroit. 
Encore m'a celuy la moins traittee 
Cruellement,& non pas tant guaftee 
Comme Phrynis, lequel en me iettant 
Son tourbillon, & me pirouettant, 
Tournant,virant,trouu2 douze Harmonies 
Selon fa mode en cinq chordes garnies, 
€ Maistoutefoisceluy la fil failloit 
τ En vncofté, d'autre il le rhabilloit. 
Timotheus apres(ma bonne Dame) 
M'a dechirceà oultrance plus qu'ame, 
l'entens celuy qui natif de la ville 
De Milet m'a fait des maulx mill’ & mille, 
Et a paifé à me greuer tous ceulx 
Qui m'ont cfté iamais plus oultrageux, 
En amenant {a fade fourmilliere 
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Defes fredons mal plaifantemaniere: + 9 


Si par chemin feule il me rencontroit 

De mes habits il me defaccouftroit, 

En meliant auecques douze chordes. 
& Ariftophanes le poëte Comique fait auflimen-, 
tion de Philoxenus, & dir qu'il auoitintroduit les 
chanfons aux danfes rondes, & fait ainfi parler la 
Mufique, | | 

Auec fes chants Hyperboleicns, 

Niglariens & Hexarmoniens, 

Commeil les nomme,il m’2 tonte remplie 


De fainte voix.lafchee, & amollie, [ 


Comme vneraue. 


les autres Comiques femblablement ont δῇ! bla- 
fonné les modernes qui ontainfi defchiqueré en 
pañlages diminuez, & decouppé en petits mor- 
ceaux La Mufique : mais qu'elle ait pouuoir & ef- 
ficace grande, foit à drefler, foit à tordre & depra- 
uer les mœurs & les inftitutions, Ariftoxenus l’a 
bien monftré : car il dir,que de fon temps Telefias 
Thebain auoit efté de fa ieunefle inftruir & nour- 
ry en la meilleure forte de Mufique, & y auoït ap- 
pris des plus eftimez cantiques & motets, comme s 
entre autres de ceulx de Pindarus, de Dionyfus le 
Thebain, & de ceulx de Lamprus, de Pratinas , & 
des autres poëtes lyriques , qui ont efté excellents 
pour bien toucher la Lyre : & auoïit aufli appris à 
fort bien iouer du auboys , & fuffifamment exer- 
cité en toutes autres parties de lafcience. Quand 
1] eut depuis pale la fleur de fon aage, il fut relle- 
ment furpris & deceu de cefte Theatrale mufique 
ainir 
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Aainfi diuerfifice, qu’il mefprifa le beau & bon ftyle 
des ancienes mufiques & poëlies , auquel il auoit 
efté nourry , pour apprendre celles de Timotheus 
& de Philoxenus, & encoreentre les autres celles 
οὐ yauoit plus grande diuerfité & plus de nou- 
ueauté: & que feftant mis à côpoler des chanfons 
felon les differéts ftyles à la mode de Pindarus,& à 
celle de Philoxenus;il ne peut iamais rencontrer à 
la mode de Philoxenus, & que la caufcen fut la 
bonne nourriture ὃς droitteinftitution qu’il auoit 
cué defon enfance. S'il y a doncques homme qui 

8 veuille bien & aucc droit iugement vfer dela mu- 
fique, qu'ilimite l’anciene maniere, mais ce pen- 

. dant qu’il la rempliffe encore des autres fciences, 
& qu'il apprennela philofophie pour le conduire 
comme par la main :car Ceft elle qui peutiuger 
quelle forte de carmes eft conuenable à la mufi- 
que, & quelle luy eftvtile. Par ce quil y atrois 
genres principaux, efquels vniuerfcllement eft di- 
uifce coute la Mufique, le Diatonique,le Chroma- 
tique & l'Harmonique,il fault qu'ilfçache la poé- 
fic, laquelle vfe de ces genresla, & qu'ilait quant 

c & quant attaint la fuffifance de fçauoir exprimer 
& coucher par efcrit fes inuentions pottiques. 
Premierement doncquesil faulr penfer que toute 
Ja fcience de Mufique eft vne accouftumance, fans 
fçauoir encore à quelle fin il fault apprendre 
chaque chofe que lon monftre à celuy qui ap- 
prend , apres cela il fault aufli penfer qu’à ceft ap- 
prétiflage & inftitutio la on n’adioufte pas prom- 
ptement l'enumeration des modes & manieres de 
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la mufique,ains la plus part apprénent fansdifcre- »° 
tion temerairemét,ce qui femble bon,& qui plaift 
à celuy qui apprend, ou à celuy qui enfeigne,com- 
me les Lacedemoniens par le paifé, les Märiniens, 
& les Palleniens choififloient yne des modesen- 
tre autres, ou bien peu en nombre, lefquels ils efti- 
moient eftre propres & conuenables à lareforma- 
tion & correction des mœurs, & n'vfoientque de 
cefte mufique la. Ce qui pourra clairement ap- 
paroir filon enquiert & confidere ce que chafque 
{cience prend pour fon fubieét à traitter : car il 
eft certain que le genre harmonique eft celuy qui Β 
concerne & qui donne cognoiflance des inter- 
ualles, des compolez, des fons, des tons, & des 
mutations de ce qu'ils appellent Hermofmenon, 
ἐε ἃ dire, bien-feant ὃς conuenable, 8 ne luy eft 
pas poflble de pafler plus auant : tellement qu'il 
ne fault pasrequerir d’elle , qu’elle donne la co- 
gnoilfance , & qu’elle puifle difcerner, fi le poëte 
a bien pris proprement & accommodeemét pour 
exemple en mufique,la mode Hypodorieneen 
fon entree , ou la Mixolydiene & la Doriene à 
fon yflue, ou bien la Phrygiene, ou l'hypophry- Ε 
giene au milieu, car cela n'appartient point à la 
matiere du genre Harmonique , & a befoing de 
beaucoup d'autres chofes : car fil ne cognoift bien 
la force de la proprieté, ny le genre Chromati- 
que, ny l’harmonique,ilne viendra iamaisä auoir 
la puiffance parfaitte de la proprieté, felô laquelle 
les mœurs du poëme fe monftrent: car celæeft of 
fice ἃς le chef-d'œuure de l’ouurier: carileft mani- 


fefte 
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A fefte que autre eft la voix du compolé, & autre: 
celle du chant qui εἰς dreflé en ce compofé la, de 
laquelle traitter & enfcigner n'appartient pas à la 
faculté du genre Harmonique : autant en faultil 
auf dite touchant le rythme: car nul rithme ne 
viendra auec la cognoiflance & puiffance de la 

arfaitte proprieté en foy : car ce que nous appel- 
Lie propre , c'eft toufiours eu efgard & le refe- 
rant aux mœurs, dequoy nous difons que la caufe 
eft enla compofition ou mixtion, ou en tous les 
deux enfemble, comme ce qu'Olympus a mis le 

8 genre Harmonique enla mode Phrygiene , meflé 
auec le Peon Epibate : car ce commancement la ἃ 
engendré ce que nous appellons les mœursenla 
Joy & cantique de Minerue: car eftantla melo- 
die & le ryÿhme artificiellement adiouftee , &. 
eftant tranfmué lerythme feulement, & mis vn 
trochee au lieu νη Peon, de là fut compofe le 
genre harmonique d'Olympus. Et neantmoins 
demourant le genre Enarmonique & la mode 
Phrygiene , & outre cela encore toutle compo- 
{é, les mœurs ont receu vne grande alteration: 

€ car l'Harmonie qui eft en cefte loy de Minerue 
eftbien differente en mœurs du commun .vfage. 
Si doncques à celuy qui feroit expert en la muf- 
que eftoit encore ioint le iugement & la faculté 
de iuger, il eft certain que celuy la feroit vn par- 
fait ouurier ὃς maiftre paflé en la mufique : car 
celuy quifçait la mode Doriene fans fcauoiriu- 
ger & difcerner la proprieté ,il ne fçaura ce qu'il 
fera,ny ne conferuera pas les mœurs, attendu que 
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Jon doubte mefme des modulations Dorienes, à ἢ 
fçauoir fi elles appartiennent à la matiere Harmo- 
nique ou non, comme quelques vnsdes Doriens. 
lepenfent. Pareille saifon y a il de toute la fcience 
rythmique, car celuy qui fçaitle Peon ne fçaura 
pas incontinent la proprieté de fon vfage, par ce 
que lon doubte mefme des façons de rythmes 
Peoniques, à fçauoir fila matiere Rythmique en 
peult donner leiugement & la cognoiffance:ou fi, 
comme quelques vns difent, elle ne feftend pas 
iufques à là: il fault donques qu'il ÿ ait pour le 
moins deux cognoiflances en celuy qui veult faire 8 
difcretion & iuger entre le propre ὃς l'eftrange: 
premierement celle des mœurs pour lefquelles 
toute la compofition eft faitte, & puis des parties 
dont la compofition eft conftituee. . Cela donc- 
ques fufife, pour monftrer que ny l’harmonique, 
ny la rythmique,ny aucune de celles faculrez dela 
mufique, que lon nomme particulieres, n’eft fuf- 
fifante de foy mefme feule pour iuger des mœurs 
& des autres qualitez. Comme ainfi foit donc- 
ucs que le Hermofmenon, comme qui diroit, 
le bien feant , fe diuife en trois genres egaux, les Ε 
grandeurs des compofez, les puiflances des fons, 
& les puiffances δαί des tetrachordes, les anciens 
n’ont traitté que d’vn feul : car ceux qui ont efté 
deuant nous , n’ont côfideré & efcrit ny du Chro- 
me, ny du Diatone, ains feulement de l'Enarmo- 
nien, & de celuy laencore en vne feule grandeur 
decompofé , qui fappelle Diapalon, l'oétaue, & 
du Chrome,ils en eftoient en different,& prefque 
tous 
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a tous faccordoient à dire, qu'il n’y auoit que celle 
Harmonie feule. Parquoy jamais n'entendra ce 
qui appartient à la matiere Harmonique celuy 
qui aura penetré iufques à celle cognoiflance, ains 
appert qu'il fault qu'il fuiue & les particulieres 
fciéces, & le corps aufli total de la mufique, & en- 
corcles mixtions & compofitions des parties : car 
celuy qui n'eft que Harmonique, eft confiné en 
vn certain genre feulement. A parler doncques 
cngencral vniuerfellement, il fault que & le fen- 
timent exterieur, & l’entendementinterieur, ail- 
8 lent & fe rencontrent enfemble au iugement des 
parties de la mufique, & non pas que l'vn pre- 
uienc & aille deuant ,comme font les fentiments 
_quifont trop viftes & precipitez , ny aufli demeu- 
re derriere, comme fon: lesrardifs & difficiles à 
emouuoir : mais il aduient aucunefois en quel- 
ques fentiments l’vn & l'autre enfemble, qu'ils 
{e haftent & demeurent à caufe d’vne naturelle 
inegalité qu'ils ont. 1l fault doncques ofter au 
fentiment & retrencher ce qu'il y aura de trop, 
à fin qu'ils marchent enfemble: car il eft necef- 
c faire qu'il y ait toufours trois chofes, pour le 
moins, qui fe rencontrent enfemble en l'ouye, le 
fon, le temps, & la fyllabe,ou la lettre:8&c iduiédra 
que du chemin felon le fon, fe cognoiftra le her- 
mofmenon,le bien proportionné du chemin felon 
le temps.icryshme, ὃς du chemin felon la lettre ou 
la fyllabe , ce qui fappelle les mœurs : & quandils 
marchent enfemble , il εἰς forçe qu’il fe face ren- 
conpre du fentiment, aufli eftil manifefte quele 
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fentiment ne pouuant feparer & difcerner chafcu-2 
Ὡς de ces trois chofes, & les fuiure ὃς accompa- 
gner particulierement , il eftimpoffible qu'ilpuif- 
fe cognoiftre ne iuger ce qu’il y a debien ou de 
mal en chafcune particularité. Premieremene 
doncques il fault cognoiftre de la continuation, 
car il eft neceflaire qu'il yaitenla puiffance & fa: 
culté de iuger vne continuation, par ce que le bien 
& le mal ne font pas determineement en tels{ons, 
ouen tels temps, ou entelles lettres, mais en la 
fuitte & continuation d'icelles, d'autant que c'eft 
vne mixtion de parties quine peuuent eftre con-Ë 
joinétes en vfage : & quant à la fuite, cela fufhfe. 
Apres cela il fault confiderer que les hommes fça- 
uants maiftres en la mufique ne font pas encore 
fufifans pour en iuger : car il eft impofhble d'e- 
ftre parfait muficien , & parfait iuge des par- 
ties qui femblent εἴτε de la totale mufique , com- 
me de la fcience desinftruments, & du chant, & 
de l'exercitation des fentiments , ie dis de celle qui 
tend à l'intelligence de fçauoir cognoiftre l’Her- 
mofmenon , le bien proportionné , & du Ryth- 
me, & outre cela de la matiere Rythmique & # 
Harmonique, & de la fpeculation touchant le 
battement & la diction, & fil y en a encore quel- 
ques autres , & pour quelle caufe il eft impoñhble 
d’eftre bon iuge & apte ἃ iuger d'icelles par elles 
mefmes : il nous fault tafcher à l'entendre premie- 
rement,parce que des chofes qui nous font propo: 
fees iuger,les vnes font parfaitres, les autres im- 


patfaittes : parfaittes comme chafque œuute poë : 
tique 
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A tique qui eft ou chantec ou iouce auecles auboiss 
ou fonnee fur la cithre, & puis Finterpretation 
-que lon appelle defdits poëmes, comme le ieu des 
fluftes ou le chant, & autres femblables impar- 
faittes , celles qui tendent à cellesla, & qui fonc 
pour celles la, comme font les parties de celle que 
lon appelle interpretation. Secondement de Ja 
Poëfcicar elle en eft auili,parce auf bien pourtoit 
ou iuger en oyant le ioueur,fi les aubois font d’ac- 
cord ou non, δὲ filelangage en eft clair, ou au 
contraire : & chafcune d'icelles chofes eftpartie de 
Β l'incerpretation des aubois, non pas la fin, ains qui 
fe fait pour la fin : car les mœurs de l'interpretation 
fe iugeront delà, & des caufes femblables , fi elles 
auront efté bien accommodees, propres au po- 
me compofé, que l'agent aura pris à traitter , ex- 
primer ὃς interpreter : pareille raifon y 4 il aufli 
des pallions qui feront fignifices dedans lefdits 
poëmes par la poëfie. Les anciens doncques,com- 
me ceux qui principalement faifoient compte des 
mœurs, proferoient ὃς eftimoient d'auantage la 
façon dela mufique graue, non curieufe ny af- 
Cfettce. Car on dit que les Argiens mefmes or- 
donnetent punition certaine alencontre de ceux 
qui offenferoient contre la Mufique, ὃς condam- 
nerent en vne bonne amende celuy qui le pre- 
mier vfa de fept chordes , & qui fe mefla d'yfer de 
la mode Mixolydiene. Mais Pythagoras ce grand 
& venerable perfonnage reprouuoit le iugement 
de la mufique qui fe fait par leiugement de l'ouyë: 
car il difoit que la vertu d'icelle eftoir νης incel- 
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ligence bien fubtile & bien delice , & pourtantne » 
Ja iugeoit il point par l’ouye, ains par lharmo- 
nie proportionale, & eftimoit que c’eftoit aflez 
d’arrefter la cognoiffance de la mufique iufques 
au compofé du Diapafon , là δὴ les Muficiés d’au- 
iourd'huy reiettent ὃς defeftiment rotalementle 
genre qui cft le plus beau, & dont les anciens pour 
fa grauité, faifoient plus de compte; & font fi laf- 
ches & fi parcileux qu'ils difent que la Diefe har- 
monique : ne donne apparence quelconque des 
diucrfitez de voix qui tombent foubs le fentiment 

de l'ouye, & la banniffentde tout poinét de [a mo- # 
dulation du chant, difans que ceux qui en ont εἴς 
crit, ou qui en ont autrefois vié, eftoient des ref 
ueurs : & pour prouuer que leur dire foit verita- 
ble,ils penfent apporter vne bien forte demonftra- 
tion; quela grofferie hebetee de leur fentiment, 
comme fi tout ce qui fuit lear fentiment, & qu’ils 
ne fentent point, deuoit incontinent eftre hors 
de la nature & de coute fubfftance,& du routinu- 
til. Et puis ils maintienent qu'elle ne fe peut pren- 
dre en confonance de voix, comme font leton 

& le demy ton, & autres femblables interualles: κα 
& ce pendantils ne fe donnent pas garde que par 
ignorance ils pourroient doncques aufi chaffer la 
tierce magnitude , la quinte & la feptiéme, donc 
l'vne eft de trois, l'autre de cinq , l'autre de fept 
Diefes : & generalement ils reictreroient, & re- 
prouueroiét tous les interualles qui font n6 pairs, 
comme inutiles, pource que nul d'iceux ne fe 
peult prendre en accord ny confonance: Ἔ ce 
ont 
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A font ceux que la plus petice Diefe mefure en noim- 
bre non-pair : à quoy il enfuit neccflairement que 

- nul compartiment & partition de Tetrachorde 
n’eft vtile, finon celle feule, là où lon vfe de tous 
interualles pairs, & celle la εἰ celle du Syntone, 
Diatonc,& Tonien Chrome: ce que dire ou pen- 
fer feroit à faire à gents qui contrediroient non 
feulement à ce qui apparoift manifeftement, mais 
aufli quife repugneroient à eux mefmes: car eux 

: vfent plus que nuls autres de telles partitions de 
Tettachordes, là où tous les interualles font ou 
B non pairs, Ou Ont proportions denon pairs: car ils 
feignent & amolliflent tous les Lichanos,& les P2- 
ranctes ὃς lafchent aufli vn peu les fons & notes 
mefmes qui font ftables & fermes pariene fçay 
quel interualle,;ou il n’y a point deraifon, relai- 
chans auflilestierces & les Paranetes, eftimants 
que ceft vfage de compofez foit le plus louable, là 
où la plus part des interualles font fans raifon ny 
proportion , eftants relafchez non feulement les 
fons quinaturellement fe peuuent remuer, mais 
aufli ceux qui fontimmobiles, comme ileft tout 
c manifefte à ceux qui ont le fentimentaflez exerci- 
té pour fentir & iuger telle chofe. Or que la Mufi- 
que foit bien feante δὲ conuenable à vn grand & 
vaillant homme, le gentil Homere nous l'a bien 
donné à cognoiftre: car pour nous monftrer cormn- 
ment clleeft vtile à plufieurs οποίος, 4l fait qu'A- 
chilles cuir ἃς digere fa cholere contre Agamem- 
non par la mufique,qu'ilauoirapprife de fon tre{- 
fage gouuerneur Cluton: | 
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Ils l'ont trouué,comme il fe foulaffoit.. ἽΞ 

Auec fa lyre, où fon tempsil pafloit, 

Fort douce, belle & proprement ouuree, 

Manche d’argent,qu'ilauoitrecouuree 

Pour fon butin au fac d’Eétion, 

Ville par luy mife à deftruction. - 

Il en donnoit à fon cœur alaigrefle, 

Chantant deflus la gloire & la prouëfle. 

Des demy-Dieux, ὃς vaillants cheualiers, 
Note de là,& apprens,ce dit Homere,commentil :- 
fault vfer de la Mufique: car il chantoit deflus les 
glorieux faiéts des vaillans hommes, & les geftes # 
des demy Dieux:cela eftoit conuenable à Achilles, 
fils du trefiufte Peleus. Erd’auantage Homereen- 
feigneauff lercemps propre ὃς conuenable, aiant 
trouué vne occupation ὃς exercice bien feant à 
hôme qui n'eftoit poinrempefché : car eftat Achil- 
les homme de guerre & d’execution, ilne partici- 
poit neantmoins alors point aux hazards &c perils 
de la guerre, pour le courroux qu'ilauoit conçeu 
alencontre du Roy Agamemnon: fi penfa Home- 
re qu'il-eftoit conuenable que ce grand &-heroï- 
que perfonnage Achilles aguifaft fon courage par # 
ces trefbeiles chan{ons,à fin que fon cœur faftrout 
preft pour la faille ὃς efcarmouche qu'il deuoir 
faire bientoft apres, ce qu'il faifoit en rememo- 
rantles hauts faicts d'armes qui auoienteftéfaiéts 
par le pañlé. Telle eftoit lanciene Mufique, &c 
ἃ telleschofes vtle , car nous fçauons que. Her- 
cules ὃς Achilles, ὃς plufieurs autres sels grands 8e 
vaillants perfonnages ont vfé dela Mufique; la: 


quelle 
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A quelle Achillesauoit apprife du bon & fage Chi- 


ron πος la iuftice & la medecine. En fomme, 
l'homme de bon iugement eftimera , que ce n’eft 
point la faulte des fciences , fil y en a qui en vent 
mal. Parquoy fi quelqu’vn des fa ieunefie aura 
cfté bien appris & inftituc en la mufique, il 4p- 
prouuera & receura ce qui y eft de louable & h6- 
pefte, blafimera & reiettera aufli ce qu'il y aura de 
contraire : & non feulement en lamufque, mais 
aufli en toutes autres chofes, & fe retirera de roure 
indigne & deshônefte action, receuant de la mufi- 
 queleplus orand & le plus doux contentement 
quifçauroiceftre, & pourra eftre caufe d’vn tref- 
grand bien ,tanta luy qu’à tout fon païs, n’vfant 
ny de faiét ny de parole aucune qui ne foit bien 
feante & conuenable,gardant par tout, & en tou- 
tes chofes , ce qui eft bien feant à νης hônefte per- 
fonne, Er queles villes & citez les mieux policees 
& regies par meilleures loix , aient toufours eu 
foing dela genereufe & bonne mufique,on en 
pourroit alleouer plufieurs tefmoignages, mefme- 
ment celuy de Terpander, qui 1adis appaila la 
c grande fedition qui fut en Lacedemone, & Tha- 
les le Candiot que lon dit eftre parlecommande- 
ment de l'oracle d'Apollo allé en Lacedemone, là 
où il guarentit les Lacedemoniens, & les deliura 
de la peftilence qui les trauailloit grandement, & 
ce parle moien de la Mufique, ainfi que Pefcrir 
Pratinas:& Homere mefme dir , que les Grecs ap- 
paifoient la peftilence , qui les opprefloit, par La 
mufique, difant ainfi, 
Kkkk 
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Les fils des Grecs le ceurroux appaifoient 

Du clair Phœbus, par ce qu'ils ne faifoient 

Que tous les iours fes louanges chanter, 

Et de beauté fupréme le vanter, 

Pean qui Farc à faute point n’enteze 

Son cœur oyant luy en treffailloit d’aife. 
l'allegue ces versla, noftre bon maiftre, pour le 
couronnement, & la fin de noftre difcouts dela 
Mufique,attendu que toy le premier nous as don- 
né à entendre la force ὃς puillance d'icelle par ces 
mefmes vers: car à la verité le premier & le plus 
louable effc& d’icelle eft la recognoifsäce & action 
de graces enuers les Dieux. Et le fecond apres eft 
vne purifice temperature, & bien compolee & 
accordee conftitution de l'ame. Ces paroles ditres 
Soterichus y adioufta : voyla, mon bon maitre, 
les difcouts de la mufique qui fe peuuent tenir 
apres la table. Sifut Soterichus prifé & eftimé de 
ce qu'ilauoit difcouru: car il monftra bien & ἃ la 
vehemence de (ἃ voix & à fon vifage, quil auoit 
affection grande & bien eftudié en la mufique : & 
mon mailtre apres les autres dit, Ie louë encore 
oultrele demourant cela en vous deux, que l'vn 
& l’autre a bien {çeu garder & tenir fon reng, car 
Lyfias nous a feftoyez de ce qui eft propre & con- 
uenable à vnioueur de cithre, qui n’a rien plus 
queleieu de la main, & Soterichus nous ἃ enfei- 
gné ce qui concerne l’vtilité quien procede, & la 
fpeculation, l’vfage,& la force & puiflance, dont 
ilnous a opulentement & plantureufementtrait- 
rez, & croy que tous deux m'ont, de propos τῇ 
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A beré, laiflé la commiflion d'attirer la Mufique 
aux bancquets & feftins, carie ne les veux point 
condamner de timidité, come fils auoient eu hon- 
te de ce faire. Mais fil y a endroit de la vie des hô- 
mes où elle foic vtile & plaifante, c'eft principale- 
ment aux feftins,comme dit le bon Homere, 
Le chanter εἰ & danfer delectable, 
Proprement deu à la fin de la table, 
Si ne fault il pas penfer qu'il l'ait eftimé vtile feu- 
Jement,pour refiouir & delecter la compagnie,car 
il yabien vne plus haute & plus profonde intelli- 
B gence qui eft cachee defloubs ces vers la, par ce 
qu'ila amené la Mufique au temps propre & op- 
portun pour faire erand profit & grand fecours 
aux hommes, ‘entends aux bancquets & aflém- 
blees des anciens, là où ileftoit expedient de l'in- 
troduire pour diuertir & temperer la force du 
vin, ainfi comme quelque part dit noftre Arifto- 
xenus, par ce que le vin fait chanceller & branfler 
l'ame & le corps de ceux qui en vfentimmoderce- 
ment,& la mufique par l’ordre, l'accord, & la me- 
fure qui eft en elle, les addoulcit & les raméneen 
C vne temperature toute contraire. Parquoy Ho- 
mere dit, que lesanciens ont vfé opportunement 
de ce moien la, & de ce fecours pour les addoulcir 
δὲ raffeoir. Mais ce qui eft le principal, mes com- 
pagnons, & qui rend la mufique plus venerable, 
a efté par vous omis: car Pythagoras, Archytas, 
Platon,& tousles autres anciens fages rienent, que 
le mouuement des cieux, & la reuolution des 
aftres ne fe fait point fans mufique,parce qu'ils di- 
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_ fencque Dieu a fabriqué toutes chofes par accord » 
& harmonie: maisil feroit maintenant importun 
de plus allonger ce propos la , & eft chofetreffain- 
éte & tres-muficale , que de fçauoir à toute chofe 
donner le moyen & la mefure qu'ileftrequis. Ce- 
la dit, il commaäce: ἃ entonner vn hymne,& apres 
auoir offert & refpandu du vin à Saturne, & ἃ fes 
enfans, & ἃ rous les Dieux , mefmement aux Mu- 
{es,il donna congé à toute la compagnie. 


FIN DE TOVS LES OPVSCVLES 
DE PLVTARQUVE. 


IMPRIME A PARIS PAR 
MicHEL DE VASCOSAN 
ET FEDERI1C MOREL 
IMPRIMEVRS 
pv Roy, 


M. D. LXXIIII 


* PRIVILEGE DV ΚΟΥ. 


» HARLE 5 par la grace de Dieu Roy de 
[A France, à nos amez & feaulx Confeillers les 

À Sents tenants nos Cours de Parlement ἃ Paris, 

 Thoulouze, Bourdeaux, Rouen,Dijon,Greno- 
Ÿ ble, Aix ὃς Renes,Preuoft de Paris, Senefchaux 
QG de Lyon, Thoulouze, Guyenne, Anjou,Baillifs 
\ de Rouen, Orleans, Touraine, ὃς à tous nos au- 
tres Baillifs, Senefchaux, Preuofts, leurs Lieu- 
tenans,& chafcun d'eulx comme il appartiendra, falut ὃς dileétion. 
Nos chers & bien amez Michel de Vafcofan, & Federic Morel fon 
gendre, Libraires ὃς Imprimeurs en l'Vniuerfité de Paris, nous ont 
fait dire ὃς remonftrer, que par nos Lettres patétes du fecond iour 
de Mars , mil cinq cents foixante, & pour les caufes y contenues, 
nous aurions fait eleétion de la perfonne dudit Vafcofan,& iceluy 
retenu pour noftre Imprimeur, luy donnant priuilege general pri- 
uatiuemét à tous autres,de imprimer tous ἃς chacuns liures Grecs, 
Latins ou François, & autrement ,commeil ef porté par nofdittes 
Lettres: ὃς depuis fur ce qu'il nous auroit fait entendre,que au pre- 
iudice d’icelles vn certain Libraire efträger demourant à Anuers, 
fe feroiringeré d'imprimer le liure des Vies de Plutarque, apres α- 
uoir efté traduit dc Grec en François par noftre amé ὃς feal Mef- 
fire Iacques Amyot grand Aumofhier de France, & à prefent Con- 
feiller en noftre Confeil priué, & Euefque d'Auxerre, eftant ledie 
liure ia imprimé par ledit Vafcofan. Nous par autres nos Lettres 
patentes du X II Nouembre l'an mil cinq cens foixante trois , au- 
rions ordôné defenfes eftre fairres,mefmes à fon de trompe & cr 
public,à tous Libraires, Imprimeurs & autres, de vendre lefdiéts li- 
ures de Plutarque ainfi tradui&s par iceluy Amyor, fils ne fonc 
imprimez par ledit Vafcofan. 

Er le quatrieme de Mars, 1 $ 71, Nous aiant efgard aux grands ὃς 
laborieux trauaux que Federic Morel gédre dudit Vafcofan 4 em- 
ployé en l'impreffion de plufieurs beaux & recommandables liures 
Grecs, Latins,François δὲ autres, l'aurions retenu en l’eftat de noftre 
Imprimeur ordinaire , tant en Hebrieu, Grec, François, que autres 
Jangues,vacquät par Le trefpas de feu Robert Eftienne, & fur ce luy 
ottroyé nos Lettres patentes, lefquelles par noftre commandemée 
auroient efté publiees en nos Cours de Parlement & des Aides, 
Chambre des Comptes, & en l'Auditoire de noftre Preuoft de Pa 
ris. À prefent aiants içeulx de Vafcofan & Morel fon gendre receu 
latranflation des Oeuures Morales δίς meflees dudiét Plutarque, 
faite de fon original Grec en noftre langue françoife var iceluy 
mefmes Amyot Confciller en noftredi& Confeil priué,& Eucfque 
d'Auxerre , ils les auroient imprimez, &en cela employévn foing 
exquis, & vne celle induftrie que merite ceft œuure fi recomman- 
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dable,& d'vne telle confequence pour l'honneur de ποῆτε France: 
mais ils doutent tomber de rechef au mefmé ow-pareilinconue- 
nient,où ledit de Vafcofan feft trouué apres ladite impreflion par 
luy fairte defdites Vies de Plutarque, traduirtes par ledir mefme 
Autheur, & que les autres Imprimeurs, tant au dedans que dehors 
noftre Royaume, pourfuyuants pour l'aduenir leur ambition &2- 
uarice qui les a conduié&s à imprimer lefditres Vies,vouluflenc fai- 
re de mefmes pour le regard defdites Oeuures morales & meflees, 
& que l'impunité de leurs premieres fautes leur donnaft occañon / 
de faire de mal en pis, au moien dequoy vn œuure fi beau & recô- 
mädable ne demeureroit en la perfe&i6 qu'il a merité:pour àquoy 
obuier ils nous ont fai& fupplier treshumblementleur pourueoir. 

NO VS àces caufes, & que ant la perfonne d'iceluy Amyot,au- 
teur de laditte tranflation , eft crefrecommandable de grandes ὃς 
ineftimables vertus cogneuës de nous pendant le long temps qu'il 
a efté nourry aupres de noftre perfonne en grands & importans 
affaires:que pareillement la grandeur & confequence d'vne tranf- 
lation fi parfaitte & fi accomplie, qu’il ne refte plus à y defirer au- 
tre chofe qu'vne impreflion qui fuyue, au plus pres au'il fera poffi- 
ble, la dignité & merite d'vn tel liure,que nous defirons fortir en 
lumiere fous cefte impreffion faitte par lefdits de Vafcofan, & Mo- 
rel:lefquels nous auôs prins & choifis pour eftre nos Imprimeurs. 
Et pour certaines autres côfiderations à ce nous mouuans, Auons 
en continuant & reiterant lefdiéts priuileges , faculrez, & τοὺς le’ 
contenu en nofdittes Lettres, octroyees tant audit Vafcofan que 
audit Morel fon gendre, & chafcun d'eulx, & de nouueau, entant 
que befoins feroir, donné & donnons priuilege, licence & per- : 
miffion audit de Vafcofan ὃς Morel,& chacun d'eux, de imprimer, 
ou par leurs gents faire imprimer , vendre & debirer τοὺς & cha- 
cuns les Liures d'icelle tranflation defditres Vies, Oeuures morales 
& mefiees de Plutarque, faite de leur original Grec en noftre lan- 
gue françoife par iceluy Amyot noftredit Confeiller & grand Au- 
mofnier de France : fait & faifons inhibitions & defenfes à rous 
Imprimeurs , Libraires, & autres de quelque eftat,condition , pais 
ou nation qu'ils foient, nos fubie&s ou eftrangers,qu'ils n'ayent à 
imprimer, vendre,trocquer,debiter,renir,ne auoir,foit en public ou 
priué, aucuns defdits Liures & Oeuures de Plutarque cranflatees 
comme deflus,fur peine d'amende corporelle arbitraire & de con- 
fifcarien defdits liures qui fe trouueront ainf imprimez par autres 
que par lefdits de Vafcofan ὃς Morel,ou l'vn d’eulx:voulans en ou- 
tre que ceulx par deuers lefquels lefdics liures fe crouueront impri- 
mez par autres que iceulx Vafcofan & Morel, ou l'vn d'eulx,foient 
tenus endicter,declarer & nommer le perfonnage & le lieu de qui 
ils l'auront eu, pour apres eftre procedé côtre les coulpables com- 
me il appartiendra par raifon. 

Et à fin que perfonne n'en puifle pretendre caufe d'ignorance, 
Nous auons enioin& & enioignons aufdits de Vafcofan & Morë 
de mettre ὃς inferer dans ledit Liure vn fommaire en bref o cef- 

tes 


ἄϊετες prefentes , auquel nous voulons pareille foy eftre adiouftce 
qu'à l'original d'icelles, Le contenu defquelles nous vous mandons, 
commandons & trefexpreflément enioignons entretenir, garder 
ὅς obferuer , & contre les cranfgrefleurs ὃς coulpables,leurs adhe- 
rents & complices, proceder par routes voyes & manieres deuës ὃς 
raifonnables , & comme infraéteurs & violareurs de nos ordon- 
nances,vouloir,& commandement, Er par ce aufli que lon pourra 
auoir affaire de cefdittes prefentes en pluficurs & diuers lieux, 
Nous voulons que au vidimus d'icelles fait ὃς collationné par l'vn 
de nos amez & feaux Secretaires, téllle foy fit adiouftee comme 
au propre original. Auquel en cefmoi e ce nous auons fait met- 
tre noftre feel. 


DONNE à Paris le vingt-fixieme iour d'Aouft, l'an de grace 
mil cinq cents feprante deux. Et de noftre regne le douzieme. 
Et au defloubs eftefcrit, Parle Roy, Maiitre Gilles de Riant 
Maiftre des Requeftes ordinaires de l'hoftel, & Seigneur de Vil- 
lerey,prefent. 


Ainfi figné, DESBALDIT. 


Er font lefdittes Lettres feellees du grand fel de France, à cire iaul- 
ne, fur fimple queuë, 


« Ἂς ΄. | 
Foi 9063 
APNE ἐν ἀκοὴ 
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